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Considération^ préliminaires sûr diffèrent ouvrage* relatifs à 
lajin des temps (1). , 

X|p. ancien peuple, un ancien livre, d'anciens prodige», 
d'anciennes prophéties, une ancienne Tille et non souverain, 
pontife qui n existent plus , ainsi que son sacrifice particulier ; 
un peuple nouveau, un nouveau livré, de nouveaux prodi- 
ges, de npuvelles prophéties, une nouvelle ville et son sou- 
verafiu pontife qui existent avec le sacrifice universel j le 
prodige de l'existence de l'ancien peuple, qui auroit de finir 
selon la prévoyance ^uniaj.ne et qui ne finit pas sejlon les 
pron^^ies, quoique jeté comme une poussière k travers les 
autres, qui le couvrent d'ignominie, sans qu'il veuille s'assi- 
milera, eux et sans qu'il }es rende semblables à lui, quoique 
devenu catholique et eomme un monument universel de la 
révélation patriarchale, prélude de la révélation de l'Evan- 
gile; le prodige de l'existence d'un nouveau peuple qui aur. 
roit dû finir selon les règles de la prévoyance humaine et qui 
ne finit pas selon les prophéties, quoique jeté comme une 
semence aujpiilieu des autres peuples , qui le persécutent sans 
qu'il s'assimile à eux, mais au contraire «'assimilant les au- 
tres et devenant ainsi catholique et comme un. monument 
universel de la révélation nouvelle, complément de l'an- 
cienne et qui devoit être offerte à toutes les nations 1 tels- 
sont les monumens vivans qui.se présentent de prime abord 
aux regards de quiconque étudie l'histoire du genre humain. - 

(1) Quelques-uns de ces ouvrages ont déjà ^été annoncés dans nos 
ptecédens volumes^ d'autres le seront successivement. 
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'Différons peuples se partagent la terre et les siècles : les 
uns existent en certains lieux circonscrits, et les autres sont 
répandus sur toute la surface de la terre; les uns se sont 
montrés pendant un temps connu et ont ensuite disparu, 
d'entre les nations ; les autres , partant jf un point , te -sont ré- 
pandus par toute la terre et embrassent dans letfr durée tous 
,lea temps connus. 

Que dit l'histoire sur le passé? que tous les peuples locaux 
ont fini comme ils ont commencé, et qu'ils n'ont été que 
des peuples d'un lieu et d'un temps. Que dit l'histoire des 
peuples universels ou catholiques? qu'ils touchent à Parfc- 
;ine du monde et du temps , et qu'ils sont les peuples.de tous 
es lieux et de tous les temps passés comme du temps présent. 

Que dit la prévoyance humaine ? que tous les peuples lo- 
caux ayant commencé après le monde et ayant fini avant 
lui , tous les peuples locaux doivent avoir naturellement le 
interne sort dans l'avenir. Que crîe cette même" prévoyance à 
qui veut l'entendre? que les peuples universels, ayant com- 
mencé atec le monde, doivent durer autant que lui. ; 

Que disent les oracles prophétiques des peuples universels 
ou catholiques? précisément la même' chose. L'accomplisse- 
ment littéral et certain des plus anciens de ces ofacles|>ré- 
sente atout homme sensé qui ne se laisse pas étourdir car-' 
sa situation présente, une garantie que les prophéties a*>i* 
encore accomplies le seront certainement aussi. 
• Ijïttis quels sont donc ces deux -peuples' ttBiversêfc' oi**tea- 
thèbtiques autour desquels tournent tous les autres, sans pou> 
voir s'arrêter? Qui peut méconnoître à ces caractères 1 an- 
cien et le nouveau peuple du.Dieu vivant, les Juifs et les 
chrétiens? Que l'incrédule choisisse maintenant s'il préfère 
appartenir à la partie du genre humain qui, sous l'impul- 
sion des passions, se précipite vers le néant, ou à celle qui, 
sous la garde de la raison , marche avec calme vers l'éternité 
qui l'attend. 

Lorsqu'on rédige l'histoire d'un homme , fous les person- 
nages qui y figurent y forment des incidens ou des épisodes* 
plus ou moins considérables, mais toujours accessoires • au 
personnage principal, lequel subsiste à travers les autresqui 
disraroissent. 

Lorsqu'on écrit, l'histoire d'un peuple,' tous deux «jF&îj 
figurent avec lui y forment aussi des incidens ou des épisô- 
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des plus ou moins impartons, mais toujours accessoires au 
peuple qui subsiste à travers les vicissitudes et là chute des 
autres. 

. Pour tracer avec succès l'histoire du genre .humain , faut- 
il suivre des règles différentes? faut-il faire, avec Fauteur ro- 

~ manesque de la Philosophie de l'histoire , les peuples princi- 
paux , des nations qui ont fini ou qui sont dans un heu cir- 
conscrit comme emprisonnées par Tordre du Très-Haut et 
enchaînées à la glèbe qui les nourrit? ou bien faut-il, avec 

. Fauteur du Discours sur F histoire, universelle, enter les épiso- 
des passés et présens sur l'histoire des peuples qui ne finis- 
sent pas et qui partout se présentent comme les légitimes 
possesseurs de la terre qui leur est promise par les oracles 
divins. . 

Voltaire, écrivant une épopée, la Henriade, enchaîne tout 
autour de son héros ; pourquoi Voltaire \ écrivant l'histoire 
universelle , en use-t-il différemment ? La nature des choses 
veut que, dans l'histoire de chaque homme, le héros soit 
constamment sur le premier plan du tableau; car les acces- 
soires, les.ihcidens, les épisodes de son histoire, ne peuvent 
établir la chaîne nécessaire pour en former l'ensemble. 

Tous les anciens pères de l'histoire, écrivant celle d'un 
peuple, ont senti qu'elle devoit être traitée comme celle de 
chaque homme; par quelle raison procéderait -on différem- 
ment lorsqu'il s'agira de traiter V histoire du genre humain? 
Alors û i*u<Ua ,<fcnc que cette histoire finisse avec chaque 
, nation, qui unir*. Telle nVtôit pas la manière dont Peiivisa- 
geoit Bossuet. A ne considérer que les évènemens isoles, les 
crimes , les trahisons , les massacres, l'origine , la durée et la 
chute des empires, l'histoire a quelque chose de décousu, de 
fastidieux, de rebutant; mais si on considère ces évènemens 
dans leurs rapports avec la partie du genre humain qui est 

\ partout et qui ne finit pas, alors les véritables héros de l'his- 
toire, les peuples universels et immortels se montrent sur le 
premier plan derrière lequel s'agite autour d'eux la tourbe 
des nations qui sortent du néant et y rentrent successivement 
comme un simple, remplissage de la scène du monde. D'autre 
part, jii on s'élève assez haut pour considérer ces sociétés im- 
muables dans leurs rapports avec leur créateur qui les gou- 
verne, avec leurs fautes qu'elles expient, avec leur répara- 
teur promis et attendu, et avec leur réparateur venu et an- 

A a 
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nonce partout; alors les choses changent bien de face, >t il 
n'est pas difficile de distinguer les possesseurs- légitimes et 
constans de la terre et l'objet de tous les évènemens d'avec 
ces possesseurs usufruitiers d'un moment qui ne jouent sou- 

• vent, dans les mains du Père commun, que le rote de verges 
qui sont rejetées tour à tour. 

L'étude du plan de la grande épopée du genre humain , 
faite de ce point de vue, manque totalement à l'éducation •• 
de nos jeunes et même de nos vieux philosophes* ■ 

Le premier homme de l'ancien peuple. universel sort di- 
rectement des mains de son Dieu, et la première lemmé' 
sort de son sang et de sa chair vierge sans génération hu*? 
maine, et de la première femme part la première faute et la 
source de tous les; maux du genre humain et de la mort. Le* 
premier homme du nouveau peuple, ou le père nourricier 
réparateur de tout le genre humain, sort directement des 
mains de son Dieu par le sang et la chair vierge de la prev 
mière femme du nouveau peuple. ' : 

De même que la première faute est partie de- l'ancienne- 
première femme , la première réparation part de là nouvelle 

* première femme, par son consentement au mystère du réna-» 
rateur, en qui se trouve la source de tous les biens dû genre 
humain et de sa résurrection. Ainsi la balance a été rétablie; 
entre les deux moitiés du genre humain. ' 

' L'ancien peuple est du sang et de la chair d'Abraham 
par génération . Le nouveau peuple est du sang et de la chair 
du réparateur par alimentation , et comme le cépàuateur «est/' 
selon \à chair, du sang d'Abraham /le nouveau peuplé est 
dono aussi, par lanutritioti eucharistique , du sang et de la 
chair d'Abraham. 

La chair et le sang d'Abraham ont donc plusd'ejrfamqw 
les Juif & ne pensent j car, par le réparateur, le nouveau) peu* 
pie est greffé sur la souche de l'ancien, ëtse trouve aussi dkr 
sang d'Abraham d'une manière -encore plus excellente 
qu'eux. En effet,' l'ancien peuple:» perdu la trace des* gé- 
néalogie, et serôit dans l'impossibilité de montrer sa; légiti* 
mité individuelle dans le sang d'Abraham. . * : 

Le nouveau' peuple, au contraire ,-connoft sa généalogie 
individuelle; car chacun de ses membres est gwffépar la 
génération baptismale et l'alimentation eueharis*ur*e sur kr 
réparateur, sur le fils de David selon la tchasr peu sorte «ça» 
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ie4enaier individuels-nouveau peuple; te trouve du sang de 
JjDaivid, lequel doit commander aux Juifs jusqu'à ce qu* eux- 
mêmes^ venant; à se rallier, à. la tige par,le,haptei»c et l'eu- 
charistie, entrent dans, la race de David et du Christ, et re-* 
trouvent ainsi leur généalogie à jamais perdue. 

L'ancien .peuple -, répandu partout , porte de toutes parts sa 
vaj^e attente d un rçf>arateui^ui , selon lui, doit extermi- 
ner les autres hommes eu sa faveur, oubliant que le répara- 
teur promis au premier homme a été promis à tout le genre 
humain, et qu'il n'a été promis à Abraham que de le comp- 
ter permises enfans çelon la chair. Le nouveau peuple, ré- 
pandu en tous pays, porte en tous lieux la connoissanoc du 
réparateur venu pour sauver tous les hommes et même las 
Juifs qui l'ont méconnu. x 

4. {/ancien peuple, se présente partout en étranger pour de- 
mander l'hospitalité et reste partout étranger. Que demande 
en e^fet.le Juif ? l'asile d'un exilé , sans s'inquiéter, de l'estime 
et de l>mour de celui qui Je lui donne. Le, peuple nouveau 
se pre^eçtç die toutes parts en héritier légitime pouf réclamer 
son héritage, et devient national en tous lieux. Que dit en 
-effet le missionnaire chrétien aux hommes qu'il veut cour- 
querir,à son maître ? 'Je; viens prendre passcsjupi) de. vous air 
non^u Jrèfrïfsivit et de sou Christ a qui vous appartenez 
p>av ji^ojt de création et de rédemption , et, à qui vous devez 
votre amour en, échange du sien. Ce n'est pas un asile que je 
vous demande 9 je n en ai pas besoin ; c'est moi, ministre de 
J .-Cl.^qui, vjejis vous en offrir un assuré contre les maux qui 
vous assiégé, > , ... 

toi voix J des*pctaes de J.-C. a! porté le -manifeste et Tarn- 
DÎstie de l'Evangile à toutes les nations, sur tous Les points 
du. gtabe; les- re^us de lettres de créances apostoliques sont 
écrits sur leurs W&beaux avec le sang des martyrs, comme, 
dans toutes les régions qui turent le domaine du peuple 
chrétien, ses protestations contre la Violence -et l'usurpation 
qui l'ont dépouillé sont gravées sur tous les monumens relir- . 
gieux que le cjbjris,n>nisrae y a laissés. :.-•.. 

Lie souverain pontife de l'ancien peuple fixe sa résidence 
dans la capitale, près du souverain de cet ancien peuple, et 
cette 4#pitale politique, et ce souverain finissent pur disparoi- 
tre comme le pontife lui-même à, la dispersion de ce peuple, 
après la venue du premier homme du nouveau peuple. Le 
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souverain 'pontife du peuple nouveau fixe sa résidence près 
du souverain politique dans la capitale du plus grand em- 
pire du inonde à la venue du réparateur; mais aussitôt que 
le souverain politique entre dans le nouveau peuple , ee mo- 
narque quitte la capitale de son empire et laisse à Rome le 
souverain pontife pour n'y plus rentrer auprès de lui. 

La capitale de l'ancien peuple, en raison des crânes de ses 
habitans, a perdu tous ses privilèges, sans en récupérer aucun, 
depuis leur dispersion qui l'a laissée veuve des vertus qu'elle 
attend de ses enfans exilés^ La capitale du monde politique, 
Rome païenne, a perdu ses privilèges, en raison des crimes de 
ses habitans idolâtres; mais, en raison des vertus de ses babi- 
tans chrétiens, elle est restée la seule et unique capitale du 
inonde religieux , la seule capitale du peuple nouveau , sans 
murailles, sans armées et sans trésors, ta seul* ville que ait 
des sujets dans tout l'univers. 

Voilà donc deux peuples avec des destinées bien différen- 
tes debout sur la ruine de tous les autres ; voilà donc deux 
sociétés religieuses qui ont commencé avec le monde, qui 
durent avec lui; et qui, selon les prophéties , ne doivent finir 
$u J 4veç lui. 

Voilà un ancien peuple qui iemhlém?«**ater dans J'^n^i- 
quité que pour attendre avec tous les peuples anciens un ré- 
parateur signalé, caractérise, nommé, montré par toutes ses 
prophéties, et qui le méconnoît lorsqu'il se montre. Ce même 
peuple semble ne survivre à sa dispersion que pour porter 
en tout lieu les prophéties qui annoncent que les soixante- 
dix semaines de Daniel sont accomplies, que le sceptre est 
sorti de Juda , que le temple oh doit se montrer le Messie 
n'existe plus, et que le peuple juif est sans pontife , sans sa- 
crifice depuis plus de dix-huit cens ans. D'autre part, on Voit 
an nouveau peuple annoncer dans tout l'unité» le répara- 
teur venu , et autoriser cette assertion par des miracles sans 
nombre qui fécondent les parojes de ses apôtres et de ses 
martyrs. 

Dans les anciens temps, l'insuffisance de la loi de nature 
pour retenir les hommes dans les devoirs convenable*» leurs 
intérêts; la loi écrite proclamée aux éclats des tonnées du 
mont Sinaï; la fraveur des enfans d'Abraham qui pré%ent 
la voix <ft Moïse; leurs prévarications, letirs-pûnitionsdans 
le désert et dans la terrç promise dont ils font la conquête en, 
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exterminant ses habitons; leur» infidélités, leurs captivité»' 
et enfin leur déicide et leur dispersion totale avec la dWruc- 
titede leur ville , annoncé» par leur» propres prophètes et 
par le réparateur, sont des laits historiaues qui méritent 
toute l'attention des vrais philosophes et des critiques désin- 
téressés. ' 
Dans les temps modernes, la promulgation de la loi de 
grâce sur le - calvaire au milieu des tremblemens de terre , 
l'aveuglement de l'ancien peuple qui , par un prodige iqoui • 
(tandis que la moindre bourgade revendique la gloire d'à-* 
voir vu naître tout homme qui s'est distingué par ses taientf - 
et ses vertus ou même par ses crimes), refuse l 'honneur d'à-- 
voir donné naissance à l'Homme-Dieu qui passe en faisant le 
bien, et devant qui la.terre tombe à genoux en le reconnois- 
sant pour son Dieu et le rédempteur promis; la «qnquêtede 
la terre* qui lui est promise faite par le nouveau peuple avec 
son propre sang., les prophéties de. ses infidélités, de ses 1 
schismes, de ses hérésies, de ses captivités, et enfin de' 
l'apostasie générale ; ce peuple nouveau méconnoissant la di- 
gnité et la mission du réparateur, au moment où l'ancien 
pcroçle, venant' à le reconnoltre, tombera à genoux devant 
fui, et sera ramené dans la terre donnée à ses pères : voilà 
de* objet* d'un bawt intérêt, voilà de l'histoire, voift Jet* 
faits que tout le monde connott , voilà des rapprochemens 
que tpst le monde ne fait pas, voilà de quoi désoler le phi- 
losophe inconséquent ; mais voilà de quoi consoler le philo- 
sophe chrétien qui étudie et admire la destinée de ces deux 
peuples catholiques, la stérilité dei'un et la fécondité de 
l'autre; voilà enfin de la prophétie. 
A la vue du plan du Dieu parfait qui, dans son royaume 

'parfait, veut des citoym parfaits, et par conséquent libres , 
éprouvés etchoùis, avec un lieu , un univers , un temps , des 
siècles, ettéus les moyens d'épreuves libres ; à la vue , dis-je , 
àe la majesté du plan du propriétaire exclusif» de l'existence 
dans ses desseins sur les en fans des hommes , sera-t-ori sur- 
pris que tant de sages penseurs aient dirigé leurs réflexions 
sur les prophéties qui regardent le sort futur du genre hu- 

' maillet: ses rapports avec son Dieu? sera-t-on étonné que ces 
Prophéties concernent spécialement la destinée des deux 
peuples catholiques que ce Dieu, fait participer à son iny- 
naortalité par leur durée, comme il leur fait part de son im- 
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frensrté en les répandant sur toute ia surface du globe, et en 
leur préparant ' la noùpéHe Jérusalem , sa cite céleste , pour > 
leur dernier et éternel asile. -....> 

L'univers , de toutes parti , porte le cachet dé la nouveauté ; 
une foule de chronomètres naturels l'annonce et récrit sur 
les bornes des attérisseméns dé l'embouchure des fleuves, 
dans les lacs et dans les mers, au pied des montagnes, sur 
les limite* dé leurs éboulemens, et dans toute la structure du ~ 
' globe j l'univers doit donc finir oomrne il a commencé. Mais 
id finira*t-il? voilà la question que se sont proposée, 
\ différen& temps et de nos jours encore > de profonds in- 
gateurs des prophéties de celui qui a dit aux enfans 
d'Abraham qu'illes disperseroit comme une poudre fine, 
mâiàquit les rasaeoiUeroit ensuite jusqu'au dernier; de ce- 
lui qm a dit: aux enfans de son Eglise que lés portes de 
l'enstt ne pcévàudroient point contre elle; 

tjn siècle, avant la catastrophe diluvienne du genre hu- 
main^ Noé pOsoh la quille clé l'arche qui devoit avertir les 
hommes du danger qui les menaçoit et le sauver- lui-même 
avec sa famille; Noé agissoit ainsi par Fordre.dùSeijgrieur. De 
nos jour* yleô recherches et le* ouvrage* sïnr la fin des temps- 
se multiplient; ces ouvrages sont-Us fit quille de TaTche cp*t 
avertit clu danger? sont-ils écrits par Tordre de Dieu? En 
écartant ce où il y a d'arbitraire dans àÉ**hv«»«vH^pB^ 
on est forcé dé voir ce qu'ils ont de commun , qui est l&t» 
têntton des gens méditatifs vers l'époque des derniersiemf». 
Cette direction , éveillée ainsi simultanément dans plusieurs 
esprits, est remarquable; séroit-elle un avis du Tout-Puis** 
sarit dé Papèiroche séculaire des derniers jours? 

Lorsque la Providence a donné des avis aux hommes, elle 
a autorisé les prophéties éloignées par l'accomplissement de 
prophéties immédiates, ou par des pnodiges écUtans. Bien, 
de semblable; né . se montre . et cependant , aux regards atten- 
tifs, la main de Dieu semble se cacher moins dans les évè~ 
nemens publics et particuliers, et l'imprévoyance -publique 
et particulière ne diminuepa*. , J. R. 



, NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

rloME. Tous les étrangers qui sont venus dans cette capi- 

\ 
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passé aucun jour sans quelque acte ou cérémonie plus ou 
moins solennelle. Le saint Fère a donné l'exemple de ta 



piété ", et les cardinaux et prélats l'ont suivi avec empresse- 
ment. Les confréries étoient journellement occupées à rece- 
voir les compagnies affiliées qui venoient du dehors. Les 
corjri : reliigieiix, ainsi que les corporations d'artistes et d'ou- 
vriers /visitaient avec recueillement les basiliques. Toutes 
les dattes dès deux sexes Vappliquoient aux pratiques cte 
piété prescrites. Lés béatifications qui ont eu lieu cet été ont 
encore ajouté à la pompe de Tannée sainte. Enfin , le con : 
cours des pèlerins qui venoient de tous côtés , leur recueille- 
nient, les illuminations et les décorations des églises , tout a 
contribué à f éclat des saintes cérémonies et à r édification 
générale. 

P&rxs. On donne en ce moment une retraite aux Bernardins, 
pour les membres de l'association de Saint-Joseph. Cette re- 
traite a été ouvèrte ; au commencement de la semaine, par 
ift; Tévè^quë de Caryste, Chaque jour, il y a deux instruc- 

„ tfon*, l'une à cinq neur^s du matin , l'autre à sept heures et 
demie dti soir. "Elles «ont domines par M. l'abbé Lœven- 
htl&k ou par f uda^u'uta dés missionnaires. La chapeOfô est 
constamment pleine, et, dès Je premier jour, malgréiè niau- 
vai&temps, oriy a vu accourir des associés des quartiers les 
plus éloignes de Paris. Des maîtres, des ouvriers, des jeunes 
gens, des énfans même, tous viennent avec un égal emprés- 

. sèment, tous écoutent les instructions avec uti égal recueil-' 
lemeût. Une communion, a^nèrale doit avoir lieu pour la 
clôture de la retraite le dinranché i3. • 

— Un de nos journaux félicitoit dernièrement le gouver- 
nement des Pays-Bas d'avoir abandonné les principes, de la 
Sainte-Alliance et de protéger, oûyetteJienJ Jçs libéçaux et 
leur doctrines. îl rappeloit les mesures prises dans qe pays 
contre nos réfugiés de i'8i5 , et trpuvoit que c'étoit uiie hpr- 
rible persécution que de n'avoir point accueilli nos régiçi-, 
des et de lancer la gendarmerie sur nos bannis; mais à pré- 
sent qu'on ne lauce plus, la gendarmerie que sur des prêtre» 
et des Frères des écoles chrétiennes, que 1 on ferme les petits 
séminaires, que Ton expulseles Jésuites etles missionnaires, • 
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que Pop charge les journalistes d'insulter, le clergé , le Con^ 
ftitutionnel juge que tout va le mieux dumpnde. Il est clair,, 
en effet, que la persécution n'en est plus une quand elle ne 
tombe que sur des ecclésiastiques zélés et sur des.établisse- 
mens utiles à la religion. C'était une horreur pour le minis- 
tère de$ Pays-Bas de ne pas protéger les régicides étrangers , 
mais c'est un trait de sagesse de sa part de vexer les catho- 
liques belges et de lès inquiéter dans leurs affections les 
plus chères. Quoiqu'il en soit, tout le monde a pu remar- 
quer, en effet, le changement de politique que le journaliste 
approuve dans le gouvernement des Pays Bas. On a persuadé 
au roi qu'il étoit de son intérêt de favoriser le parti libéral., 
pour contrebalancer une influence qu'il redoute. On s'est 
jeté à corps perdu dans., cette voie ; ou écarte; les. catholiques 
des places, et on les donne aux prptesjans^ aux francs-ma- 
çons, à ceux qui professent les doctrines d'incrédulité. Même,., 
pour être notaire de campagne , il faut être franc-maçon ou<té^ 
moigner l'envie de le deyenir. Ce parti , protégéjpar lé P. F.. , 
est surtout appuyé dans la seconde chambre par 1VJ. Ç. et, 
parM. le comte de Ç. Dans le ministère^ û. compte prin-r. 
cipaf emeot sur le concours de IVt. V. M- f# dirçcteur-géné- 




lergé. Les évêqu 
ont fait des représentations unanimes, le clergé gémit, tes 
catholiques se plaignent; on n'en tient nul compte. On prône 
dans les journaux une adresse de quelques ecclésiastiques du 
grand- duché de Luxembourg, et ou la donne comme le ré- 
sultat dtes vœux de tout le clergé de ce pays; mais cette 
adresse, dont on ne nous donne pas les signatures, paroît 
fort suspecte. Comment imaginer que des ecclésiastiques eus- 
sent assez perdu le sentiment des convenances pour assimi- 
ler k;s évêqueset le cbergé de la Belgique à Julien l'Apostat?' 
La comparaison est, d'ailleurs, aussi injuste que révoltante. 
Ce ne sont pas lès évêques qui ont fermé tout d'un coup 
toutes les écoles, et qui refusent aux jeunes gens les bien-* 
faits de l'instruction sacerdotale. Ceux qui ressemblent ici à 
Julien l'Apostat, ce sont ceux qui veulent corrompre l'ensei- 
gnement et former, de longue main , un clergé souple et 
docile. Certes, ces prêtres du Luxembourg (s'il y en a vràir 
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ment qui aient signé l'adresse), ces prêtres qui, pour plaire 
à M. G. , se mettent en opposition avec tous Jeun con- 
frères, avec leurs évêques, avec le Pape , donnent ainsi la 
mesure de leur zèle et de leur orthodoxie. U est 'vrai que 
le Luxembourg a été très-favorisé.dans la formation dttccA- 
• lége philosophique : presque .tous les élèves sont de.oe pays; 
les autres provinces en. ont fourni trè^pèu. Le collège ne 
compte qu environ cent quinze élèves, tandis que plus dt 
mille jeunes gens se, trouvent, par la suppression des petits 
séminaires , dans l'impossibilité de suivre leur vocation* Ces 
malheureux jeunes gens, auxquels on forme l'entrée dt U 
carrière, ne savent quel parti prendre. Voilà comment on 
protéfge/la religion, et comment on ikvorise les étndes.ecelér 
siastiques. Parlerons-nous des. maîtres. dis .collège? qui sooi 
presque tous étrangers? Les jneiUeurs ecclésiastiques du paya 
ayant refusé les places dans cet établissement , il a faUu*y 
comme l'a dit uu grand personnage, prendre oè qui se trou- 
▼oit : on a appelé, des Allemands', des inconnus, des k oa s mes 
qui ne savent ni la langue., ni les usage* idu pays. Que peut-, 
on attendre d'un collège ainsi, dirigé? .; • • 

— Nous avons parlé plusieurs fois des momiers de Genève 
et de ceux du canton de"V aud , et nous avons rendu compte , 
,n° io48, d'une jFZÏstoU-e véritable, oii il y a sur ces me-miers 
des choses curieuses et piquantes. La ^éy évité avec 'laquelle 
ils ont été traités dans le canton de Vaud a excité en leur fa- 
veur l'intérêt des protesta ns étrangers., Le 3 mai dernier, il 
s'est tenu, à Londres, une réunion, du. corps des trois dano^ 
minations protestantes dissidentes, qui se trouvenfcdans cette 
capitale, et dans les environs, et on, y a adopté à l'unanimité 
des résolutions en faveur des momiers. Ces résolutions , eu 
sept articles , portant *que le droit de se former une opinion 
en matière de religion d'après les. principes d'un libre exa~ 
men , etft de droit naturel et divin j,etquë la persécution pour 
fait de conscience est le plus grand obstacle à* la vérité, soit 
qu'elle punisse, soit qu'elle prive des droits 1 civils, Lès mem- 
bres delà réunion ont donc appris avec douleur V persécu- 
tion dirigée dans le canton de Vaujd contre les dissidon»; la 
défense de s'assembler, les peines, amendes, emprisonne- 
mens, hannissemens prononcés coritrer tes jnômiets, qu'on a 
laisses en outre en butte aux* excès 'de la pojiukcé. Un finit 
par engager lé gouvernement du canton" dé Vaud à rttùvr 
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ieèJdfts injuste* et* cruel* qu'il a rendus , et à mettre à exé- 
cution ces- principes de liberté religieuse qui sont la, bote de la 
religion protestante. Ces résolutions sont signées de S. Pye 
Smith r président. La Bévue protestante adhéré à cette décla- 
ration', et reconnoit le* fautes manifestes du gouvernement 
vaudois>> qui pouvait être juste, et qui q mieux epmé être per- 
sécuteur: toutefois elle paroit croire que k?s ministres anglais 
Vont un peu trop loin, et qu'ils auraient <dû énoncer les 
torts possibles à&s momiers, calomnies, outrages, rassemble- 
mena nocturnes^ qui , dk la Revue , pouvaient et dévoient être 
réprimés. N'embaraassCToit-on pas un peu MM> de la Bevue'y 
e» leur disant que les «ornière n'avqient pa* plus de torts 
queieapimniers prolesikns, et que won ♦/*>«***£* et si oti de r 
tpit réprimer les usa, «'était aussi un devoir dé réprimer les 
attirée ; ee qui irbit k> justifier les édite sévères portés à la 
naissance de la réforme contre ceux qui adoptaient les-idées 
nouvelles? Les dissident de Londres nous» paroiasent plus 
eonaéquens dans leurs principes que MM. de. la Revue; et 
cônxf-ci, qui paxlësH si souvent de- la liberté d'examen, ne 
devraient pas refuser aux autre* etfqu'îte -prennent si large- 1 
uvent pour eux-même^. , . • 



' Pàbisj Le Boi vient d*accor6*er ; 5bo fr. pour être distribués aux 
pauvres incendiés de la commette de Valéins (Ain). 

— S.' À. B. M^» la DâophW a' Mt remettre 100 fr. i M. lé curé 
Ac GranfetartJes»HaVrinconrt i ; *pt>ur être empierrés à secourir Marie- 
Aiwc, Lépreux, centenaire. . 1 . • • .••. 

.*~ Par ordonnance du Roi* HM. d'Herboa ville e| de Noé, pairs 
de. France ;;e(Jn% de F^M^y, spint noinroéi membres de la, commis-» 
don .d'indemnité en remplacement de MM* de Laforegt, 0ambray> 
Jémissionhaires, et deM.tle Verigby, décédé. . 1} 

— M. Agier, colonel de la douzième légion de la , garde nationale 
de Paris, averse une sommé de 2861 fr. pour les incendiés de Sa- 
lins. Cette collecte, (rite dan? uri des quartiers les moins riches dé 
Paris, 1 prouve qu'en France personne n'est pauvre quand il s'agît de 
faire une .bonne action.. . , 

,>»**!* société de JaJhfevidence-, après* *avok» assisté a me -messe 
célébrée par M. ianeien évoque- de Tulle pour la conservation du 
fîoi^a adopté p dans un^e séance tenue le 7, deux jeunes demoiselles» 
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île l'iducatiou desquelles elle, a'est chargée ; elle a» de plut» ordonné 
une distribution de secour* extraordinaires; et arrêté qu'elfe contrit 
boeroit à former le trousseau 4'un jeune élève de La Flèche. 

r- Les- ravages eue la petit* vérole aexercet cette. Minée nous 
portent à croire qo on lira avec intérêt, le» observations d'un habile 



médecin. tatte épidémie a régné dans plusieurs pays, i 
Angleterre et aux EUto-Uni*. J*a petite vérole a attaqué des indivi- 
dus qui revoient eue autrefois ,< d'aube» qui Paroi eut eue par inocula* 
tion, d'autres qui ne l'avoient eue aucunement, d'autres enfin; qui 
avoientété vaccinés/ Dans cette dernière éUate, ans Etats-Uhis-on 
n'a perdu personne. Bu, Angleterre , parmi ceux qui n'aveient point 
eu W petite -çérnle, in perte a été d un sur 4? parmi ceux qui- l'a* 
y oient eue par inoculation ou naturellement , la perte a .été d'un 
sur a3; parmi les vaccinés, d'un sur 4&4. H résulte de là que la vac-> 
ciae e\e paéserve pas de la petite vérole dune manière abfoiue, mais 
que quand eUe n en préserve pas, elle 1» rend singulièrement bé* 
nigne* » 

— Les médecins, membres de la commission de vaccine, se niai* 
guent,. dans une- note adressée aux journaux , qoe des pu&ltcaUon* 
inexactes qu'on a faites aient porté atteinte au préservatif de la pe- 
tite vérole.' Jamais on n'a mieux apuréfcié qu'aujourd'hui l'efficacité 
de la -vaccine, comme on pourra s en convaincre dans tin rapport 
adopté stins modiftctotieh par l'académie royale de médecine, et qu'on' 
doit publier incessamment. 

— Il est déplorable, de penser que la ferme des maisons de jeux 
s'élève annuellement à 7 millions 8oo mille francs. Outre cette somme 
énorme , on doit ajouter celle des bénéOces des fermiers, qu'on évalue 
à aoo _ mille francs' par mois , ce qui lait ; pour Tannée a' million* 
Aoo- mVUe francs. Cette somme > Jointe a la première , forme un total 
de io millions aoo mille francs, Qui ne seroit effrayé de voir tant 
d'or aller s'ensevelir dans ce$ affreuses maisons? 

— M. le général Roche* ennuya en iGaéce par le comité grec, est 
de retour à Paris. 

-~ La fljtc du Roi a été célébrée dans les départëmens avec autant 
d'enthousiasme cpfa' Paris. Dam la plupart des villes, outre les ré- 
jouissances publiques, les autorités put fart répandre d'abondantes 
aumônes et accordé de nombreux secours aux indigent. A Bayonne* , 
on a babillé cent pauvres* hommes et flemmes désigués par Mlf. M 
curés et lestâmes de la charité. À Clermotit, on a inauguré, dans la 
bibliothèque, les bustes de Pascal et 4e Jacques* Ddillc. La pluie; 
qui n'a pas cessé de tomber pendant plusieurs* jours, a retardé .4 
Lyon IfnÀUguràtion de la statàe équestre de Louis XIV, qui. devoir 
étire faite le jour de la saint Charles ; mais les autorités se sont réu-' 
nies dans un banquet, auquel assistait M.'Lcmot, qui a* fondit la' 
statue , dont l'inauguration a été remise an dimanche suivant. A Tours, 
la messe a été célébrée par *flff\l > archèvêque , et elle a été suivit' 
d'une revue générale des. troupes deJ la garnison, auxquelles : M;' !# 
vicomte Bonnadileu a adressé uri discours, qu'elles dnt atçuerHrdes 
nk^fa vive'tè Mbrf répétés' par la population accourue eh foulé' k 
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celte revue. Les Anglais ont routai se joindre aux Français pour céV 
léiArCT nôtre Roi, et ont donné, dan* une plaine auprès de Tours, 
une courte de chevaux qui a attiré une grande affloence de specta- 
teurs. A Orléans, les soldats du cinquième régiment de la garde ont 
porté dan*> les rues le buste' de S. M. Enfin, nous ne* finirions pas sit 
noua voulions Rendre compte de l'allégresse qu'on a montrée par* 
tout, .Ces élans de la joie, du reste, ne doivent étonner personne: 
ne sonfcce pas les Français qui fêtent leur RoT~, et un Roi tel que 
ChariesX? . .. . * 

*— HT Sartëlon, intendant militaire de la deuxième division et 
ancien membre de la chambre des députés/ est mort à Cbâlons-sur- 
Màrne , à 5£ ans. Il avoit été nomme par Buenaparte,' parvenu aur 
consulat, a la place de secrétaire-général du ministère de la guerre', 
et a voit fait la campagne de Russie. 

— Le Si octobre dernier, un loup enragé a désolé la commune de 
Hutsigny (Moselle) et les environs. Cinq ou six* personne* ont' été 
mordues et blessées grièvement. Enfin , après avoir pqrté l'épou- 
vante dans les communes voisines, ce dangereux animal a été tué 
par un brigadier aidé du domestique d'un habitant. 

— On setappelle qu'une louve, atteinte d'hydrophobie , désola, 
au commencement du mois dernier» l'arrondissement de. Tonnerre 
(Yonne). Quatorze personnes furent mordues. Dans ce nombre, troia 
sont mortes immédiatement Au bout de vingt jours , l*hydrophobie 
se déclara chez six autres*, dont une est morte , et les antres dans le 
plus. grand danger. Les familles de ces infortunés étant pauvres, une 
Souscription a été ouverte à Paris en leur faveur, et on se propose de 
prélever, sur le montant des sommes qui pourront être versées , une 
récompense pécuniaire pour les frères Baillot, qui ont tué cette béte 
furieuse. M. lé ministre de l'intérieur leur a accordé une médaille. 

— On a fait, à Nantes, une quête en faveur des marina qui for- 
feoient f équipage du brick k Maure, qui ont été sauvés par un ca- 
pitaine de celte ville. Les sommet offertes se* sont élevées à tSoo fr. • 
et mettront les naufragés en état de retourner dans leur pays et de 
fournir à leurs premiers besoins. 

— M. de Figarol , dont nous avions, sur la foi des journaux-, an- 
noncé la mort, a présidé la rentrée de la cour royale de Pau; d'où, 
il résulte que cette nouvelle étoit fausse. Le Mémorial béarnais, qui 
dément cette nouvelle', fait cette réflexion bien juste, que les jour- 
naux devroient être circonspects pour accueillir. des nouvelles. qui 
peuvent porter l'affliction dans le sein de l'amitié' et jeter la désola-, 
tion dans les familles. 
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rigueur du, froid diminuera, pour reprendre avec plus de force, vers 

la fin du péme'mois. Il est à remarquer, que le même astronome 
nous avojj prédit un été très-chaud et un automne, très- dp ux, et il, 
ne s'est pas trompé, comme on l'a vu. 

-i. Le traité entre le Portugal et le Brésil a été,, publié le 7 sep- 
tembre, ttt roi de Portugal reconnoit l'indépendance du Brésil-, en 
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*e réservant cependant le titre d'empereur. Il y aura paix et alliance 
A' étroite amitié entre les deux nations. L'empereur- da Brésil promet 
de ne pas agréer les offres que ponvroteat faire d'autres colonies por- 
tugaises de se réunir au Brésil.. Telles sont les principales disposi- 
tions de ce traité, dont la publication a été suivie de grandes 1 mar- 
ges de joie. Des salves d'artillerie et de mousqueterie furent tirets, 
et on chanta un Te Deum dans la chapelle impériale. Le navire qui 
a apporté cette nouvelle a fait sa traversée en cinquante -deux 
jours. ' , 

' — 'D'après des calculs approximatifs qu'on publie aujourd'hui, la 
population du Portugal, y compris ses colonies,' s'élève à prèf do 
cinq millions d'habitans. Celle du Brésil, en 1817, s'éleroit à envi- 
ron quatre millions sur. lesquels 900 mille blancs seulement. 

— Le 9 octobre, au moment où un grand nombre de promeneurs* 
étaient réunis à Porto (Portugal), sur les allées du Carvalhinlo, un 
des énormes rochers qui dominent cette promenade se détacha tout 
à* coup et écrasa un grand nombre de personnes. L'épouvante occa- 
sionnée par la? chute de cette masse fut si grande , que plusieurs per- 
sonnes à l'abri de tout danger, mais effrayées par le bruit, se précis 
pitèrent dans le Dduro, qui passe près de la promenade. 

-— Nous avons parlé, il 7 a peu de temps, des dissensions qui s*é- 
toient élevées entre la république- de Buenos-Ayres et l'empire du 
Brésil relativement a la possession de Monte-Video. Non* apprenant 
que sir Charles Stnart, après avoir conclu \e traité entre le Poitugal 
et le Brésil, étoit sur le point de se . rendre à Buenos-Ayres pour 
traiter de ces différends. Le bruit couroit qu'il penchbit pour la ces- 
sion de Monte- Video à la république,, et qu'après avoir terni in é 
cette affaire, il reviendrait en Angleterre. . Après la- concision du 
traité , l'empereur -don Pedro avoit nommé le général Félix Berto 
.Braujb «on, ambassadeur a. Lisbonne. Ce prince avoit aussi ordonné, 
dans une revue passée Je jour delà publication du traité ( de l'indé- 
pendance, de supprimer ia devise : l'indépendance où là moATqurfes 
soldats a voient portée jusqu'à ce jour. ' ^ ' ' '* '•'• ' 

— Un congrès, formé par toutes les nouvelles puissances tVAmeV 
riqoe, va se réunir à Panama. Bolivar a adressé une note aux gou- 
vernemens de Colombie, du Mexique, de Guatimala, dt| Chili et 
de Buenos-Ayres 9 pour les engager à envoyer des députés a ce uou- 
Teau congrès. Les Etats-Unis ont aussi été invités à y prendre part. 
L'empereur du Brésil a promis, dit-on, de s'y faire représenter. Le 
Constitutionnel exprime le désir de voir réaliser cette promesse, if 
serait beau, dit-il, à l'empereur du Brésil de fraterniser avec ce ma» 
jestueux conseil des amphictions de l'Amérique. On ne peut encore 
savoir auel sera le résultat de ce congrès des Jrères et amis. Peut- 
être même ne pourra-t-il avoir lieu. Au moins .est-il vrai de dire' 
qu'il y a de erands obstacles* qui S'opposent à ce projet. 

— Le général Rodil, à la date du 1* septembre, ténoit encore 
dans Callao. Une frégate et%ne goélette, envoyées par le directeur 
suprême du Chili , avoient pris part au blocus de cette forteresse. 
Olanetta est toujours dans le Haut-Pérou où il est très-aimé, et on 
doute que Bolivar parvienne à le réduire* 
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- JBon usage de la logique en matière, de religion* par 
Muzzareili (i). 

. Alphonse Muzzarelli f un des prélats les pïtys estimables et 
un des théologiens les plus distingués, des derniers temps, fit 
paroître en 1787 uq recueil intitula : Du bon usage de la lo- 
gique en matière de religion, ,3 vol. id-8\' Lrf secondé édition 
vit le jour deux; ans après, en 6 volumes, et la quatrième 
en 1807, en 16 volumes. Nous annonçâmes autrefois cette 
dernière édition dans les Mélanges de phihaùphie j toat*YIl>, 
' page 183; et nous exprimâmes le vœu que plusieurs des 
dissertations de ce recueil fussent traduites en français : il y 
en# en «Set une vingtaine qui ont été traduises, la plupart 

Cr un confrère de BiuizareUi , le Père L* B,, Français, qui 
bite aujourd'hui la puisse. Ces écrits ont été imprimés 
dans les Pays-Bas ver$ 1810. Nous avons indiqué, dans une 
Notice sur î^uzzarëlli, rï* 760 , les titres des trente-rsèpt opus- 
cule^ qui composent cette collection. ,_ 

L'édition que nous annonçons en ce, moment est un en- 
trait de la collection entière. On s'est borné à six opuscules , 
aùi ( sont^siir la discipline ecclésiastique, sur les obligations 
'ûu pasteur, sur les immunités dés personnes eccl&ïasti- 
que*, sur les abus dans l'Eglise, sur le domaine temporel du 
Pape et sur Grégoire VII. Ces auestions ne sont pas indiffé- 
rentes, et but souvent donné lieu, même' dans ces derniers 
temps i 2} o^tejpl^MS <Jui méritent d'être pes^; et a 6% dis- 
cussions sur lesquelles on a beaucoup divagué. Il est non 
de voir quelle est sur ces matières 1 opinion d'un homme 
aussi pieux et aussi instruit que Muzzarelli. Il avoit Je mal- 
heur d'être ùnjpeu ultfamôntàin ; niais*, à cela près, il con- 
noissoit éssez l'histoire, et les règles de l'Eglise, u ne. raison- 
noit pas mal , et ses opuscules portent le cachet de la critique 
et celui de la bonne toi. 

Les six dissertations paroissent ici sans aucun aocompa- 

Snement ; ni préface , ni avis qui indique qu'elles font partie 
f un recueil; plus considérable; pasla plus petite notice .sur 
l'auteur. On aurait pu, ce semble, apprendre au lecteur* eu 
quelques lignes , ce que c'étpit qûë Muzzarelli , et il n'àuroit 
pas été hors de propos de dire un mSt de la collection entière 
des opuscules dont céux-çi sont détachés; cela n'é$t,j)U,qtM3 
donner plus d'intérêt a, la nouvelle édition.. 

(1)2 vol. in-ia, prix, 3'fr. et 4 fr. franc de port. À Paris, ches 
Gauthier frères; et au bureau, de ce journal* 
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4a religion, pwoêùrtant** \ 

Cette Lettre a été écrite à l'occasion de la mission 
que donnent en ce moment, i Orthez , dès missionnai- 
res de France, Une personne zélée a cru devoir profi- 
ter de cette circonstance pour adresser aux protestants 
de la ville des conseils fraternels; cette personne ne 
s'est point nommée et aucun indice ne nous apprend 
<jui elle est. Nous avons lieu de croire que cest un 
ecclésiastique; l'auteur paroR fort au (ait des matières 
de controverse, et le langage qu'il tieiit aux protestons 
n'annonce pas moins de modération et de sagesse que 
de lumières et de zélé, ta Lettrftcommente ainsi : 

et Les virais chrétiens ne se contentent pas de profiter eux- 
mêmes ées erâ0es <juHte reçoftjmt d* Dieu : ifc sont pressés 
dfu désir de les fcommurmruer à leurs frères. Des ministres de 
la religion , dont on ne peut méoounofere les vertus peu 
communes et Je sile Apostolique, sppt venus d£os cette vÂUe 
^ziaiisrappelçr* la vertyu JQéjii un grand jnpw^d^pécheufs, 
éclairas et touchés par. la |r|ce^ sout rentré* ep eux-mêioes 
et promettent d'iieurèux fruits de pénitence. Nous espérions 
que vous viendriez entendre La parole de Dieu annoncée par 
cessafnis missicin^ires, et <mè ce vdus serort une occasion 
et un moyen de'comioître ta vérité, et de sortir de Terreur 
où vous a placés la 'naissance.. C'était aussi le désir cfu pre- 
mier pasteur «Je ce diocèse , loraupi'H a appelé au milieu de 
nous des. ministres extraordinaires de la parole sainte. Mais 
à la nouvelle de leur, arrivée, vos ministres ont tremblé, 
et tandis qu'ils posent/ pour règle fondamentale de Ja foi, 
que chacun doit juger par lui-même où est Terreur, où est 
la Vérité /ils vous ont fait promettre, à ce qu'on assure, que 
vous ne viendriez point entendre les prédications des mis- 
Tome XL VI. V Ami 4c la Religion el du Rot. B 
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sionnaires catholiques, c'est-à-dire qu'ils vous établissent 
juges de la cause la plus importante, a condition que .vous 
n'entendrez qu'une des deux parties , que vous les écouterez 
eux seuls exclusivement , et que vous fermerez les oreilles à 
tout ce que nos prédicateurs pourroient vous dire. » 

. L'auteur, entrant ensuite eu matière,, remarque que 
les premiers réformateurs se. sont séparés de FEgfise 
catholique ; ce schisme est incontestable, et on a pré- 
tendu le justifier en accusant l'Eglise romaine .d'ido- 
lâtrie. Mais l'idolâtrie consiste à reconnoître ou" à 
adorer d'autres dieux que le Dieu véritable ; est -il 
bien vrai, dit l'auteur de la Lettre, que vous nous 
croyez coupables d'un tel attentat contre la majesté di- 
vine? Nous vénérons les saints comme les premiers 

* fidèles vénéroient les apôtres, même de leur vivant; 
nous recourons à leurs prières comme saint jPaul lui- 
même recouroit aux prières des premiers chrétiens. 
Notre respect et notre confiance pour les images et 
pour les reliques n'a pas »n antre principe que la con- 
fiance et le respect des .premiers fidèles pour l'ombre 
de saint Pierre et pour les linges qui avoient touché le 
corps de' saint Paul. Un autre grief des ministres con- 
tre les catholiques, c'est que nous ajoutons à la parole 
de Dieu des traditions humaines 5 ces traditions hu- 
maines sont sans doute les commandemens de l'Eglise 
ou les cérémonies de la liturgie. Mais l'Écriture ne 
nous ordonne-t-elle pas d'écouter l'Eglise et d'obéir à 
nos pasteurs? L'Eglise, par ses commandemens, ne 
: fait autre chose que nous diriger et nous aider dans 
l'observation de ce que Dieu nous commande, et les 

' cérémonies du culte divin sont nécessaires pour élever 
nos coeurs vers les objets spirituels. 

Àpriès avoir répondu à ces reproches ,• Fauteur, con- 
tinuant sa discussion, entreprend de prouver aux pro- 
testans que leur croyance ne repose sur aucun fonde- 
ment solide et qu'elle est comme une maison bâtie en, 
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Vaiiï. Leur foi, en effet, ne peut ;> appuyer, que sur 
l'autorité de leur église ou sur P Ecriture expliquée par 
eux-mêmes; mais l'église protestante elle-même' rejette 
le -premier fondement 5 c'est un fait connu et avoué , et 
rien n'est si fréquent, parmi les prdtestans, que de se 
moquer de l'infaillibilité de l'Eglise et des erreurs gros- 
sières ouest tombée l'Eglise romaine. Récemment en- 
core., dans son cahier d'août, la Ae^ue protestante se 
plaignoit de ceux qui veulent conduire les hommes , en 
fait 4 e religion, par la voie d'autorité : reste donc que 
chaque particulier soit interprète indépendant et sou- 
verain de l'Ecriture 5 mais est-il un principe plus sub- 
versif de l'unité ? 

« N'est-ce pas une maxime universelle et proverbiale 
qu'autant de têtes autant de sentimens? Si cela est vrai dans 
les choses humaines et accessibles à la raison , combien plus 
dans les choses divines, dans ces sublimes mystères où la 
raison , si elle ne veut s'égarer, n'a d'autre parti à prendre 
que d'adorer et de se soumettre! L'expérience ne prouve que 
trop ce que nous disons, par le nombre infini d'erreurs qui 
ont déchiré l'Église depuis qu'on a méconnu son autorité. 
• Toutes ces erreurs sont nées du principe que nous combat- 
tons et qui lès favorise toutes. Qu'opposer, en effet, aux es- 
prits téméraires, amis des nouveautés, qui, pour se faire un 
nom dans le monde, viendront semer parmi les chrétiens des 
erreurs nouvelles , en donnant de nouvelles interprétations 
à nos livres saints? On leur a dit qu'ils ne dévoient les en- 
tendre que suivant leur propre sens , et ils usent de ce droit 
si flatteur, qui les constitue juges sans a^pel de tous les dog- 
mes de la religion. 

» II est résulté de là que toutes les vérités de la foi ont été 
successivement attaquées, et que, hors dii sein de l'Eglise 
catholique, la religion, battue en brèche de toutes parts, n'a 
plus présenté que des ruines. ' 

y> Vos docteurs a voient commencé par dire que tout ce 
qu'il faut croire est clairement enseigné dans l'Ecriture. On 
a bientôt vu que tout n'y est pas ii clair. Alors qu'ont-ils 
fait? ils ont renversé la proposition, en disant qu'on n'est 
obligé de croire que ce que l'Ecriture 'contient clairement. 

B 2 
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» Ce principe pose', i4s pn* répandues obscurités sur les 
textes les plus évidens, pour être autorises à ne point ai- 
mettre le» dogmes qu'ils vouloient rejeter; M la scUgion 
sainte que Jésus -ChVi&jt a donnée av* hommes a .$£ «Jéfir- 
gurée, décimée , yûs$ en pièces par les novateurs, $ 

La Lettre rappelle lés suites de ce principe , les sept 
sacremens réduits à deux, la présence réelle niée, la 
confession abolie y la foi variant suivant les temps et 
les lieux, chaque jour des interprétations nouvelles, etc. , 
Aussi ce principe est?il si peu a accord aVec la raison et 
'avec la nature de l'homnie, que les protestaps eux- 
mêmes ne le suivent pas' dans la pratique. 

;* ïnt^rr^ge^-ypujs ypusrmênjçs* et y^ns ayou£re* q#e f si 
vous professez larejigipn réfprmie» c'e&J; uwjiueinenj.pginfe 
que vpus, y êtes nés 5 si vojus croyez, tous le,s articles dti svnj- 
ftole, c'est patcè qu'on ypus a enseigna qu'i{ -fyÙfàti les, çrqjre^ 
si vous ne reconnaissez que deux; s^pçenjens^ ,sj ; vçus çJHçs 
qu'Us sont seulement le s.<Mçau de la griçe, ? . que lie fcajatçme 
n'est pas n^ssaire an salut des enfansr, que |a. foi seuje jusr 
ti£e, qu'i} 11e tauf pas invoquer le/s. saints/, aue tous les li- 
vres contenus dans la ïtifcle, appartiennent fc 4 Ja s£*^e ff ^ 
ture; si vou/s croyez tout cela, c'est parce quîon vpus l'a en- 
seigna aÛLsi, et non parce que voua avez yû ç^irèpent^ 
auprès un pro/pnd examen des livrer sairtfs> qu'il T&Ug?* 
crqire copime vous çrpyez. f ... '.'.: 

» Ayouez-Ie donc, nies frères, vpus pe sujyesç, pas ^p^.Ja 
pratique ce principe deycrtre r^gipft,, que *PRt # r ^ n 
doit régler s? foi sur la sainte QçTMurÇj e$gfyuée,par'ltfi r 
même suivant ses propres lumières j 
, 9 Du reste, il n'est pas étonnant que vous nç le suiviez 
p^s , car il est impossible à suivre, au moins pour la plupart 
(jjes, hommes. » > 

» Pour vous prouver cette dern^re assertion d'une ma- 
nière plus sensiple, je vais rapporter sur cet article la doc- 
trine de vos çatéclûsme$. • 

y> 1° Ils imposent à tous les fidèles {'obligation de Ure*e€ 
dç méditer l'Ecriture ; \ 

» 2° Ils veulent quW& soie la seule règle de nqtrejbi; 

» 3° Ils prétendent que ce n'est pas par l'enseignement de 
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l'Eglise qu'il faut expliquer l'Ecriture, mais que c'est au 
çontrairepar V examen de t Écriture que chaque fidèle doit ju- 
ger si F Église est vérààble et sa doctrine pure. 

y> Enfin , quant à là manière d'interpréter lés livres saints, 
iîs enseignent ^u on doit le faite selon Varudogede la fin et 
pur F Écriture même. 

» Maintenant, mes frères , je vous prie de me dire si rfest 
ainsi que vous, avez examine les divers dogmes de la reK«- 
gion , pour les Croire ou pour les rejeter, suivant que vous 
avez reconnu clairement qu'ils étaient ou n'étaient pas cou- 
tenus dans les livres saints. 

» Je vous demande encore si la plupart des hommes sont 
capables et ont le temps de faire cet examen profond, de 
|uger les controverses élevées entre les différentes commu- 
nions chrétiennes, et de les juger d'une manière si assurée', 
àttè <Ée jttgém* efrt puisse devenir te fondement de leur propre 

» Et d'abord, comment feront les ignorai»»? ceux surtout 
^i ne savent |>a^.Ji»e y ltjoMMntînt éttidieronfr-ïfc l'Ecriture? 
Un cjter- vos plussavata auteurs a trouvé un expédient admi- 
rablè : ils peuvent, a-t-il dit, se la faire lire. Il faudra donc 
qu'un pauvre \aboureur, un artisan , une servante , tant de 
malheureux appliqués, à. de pénffiîes* travaux , se fassent lire 
îync'ieii et lé nouveau Testament, <fune manière assez sui- 
vie polir pouvoir approfondit) Confronter, éelaircif les textes 
et décider les questions les plus hautes de la religion. Unfc 
pareille idée est le comble de la folie. % . : 

» Mais quand ces pauvres gens poudroient lire eux-mêmes 
et méditer la sainte Ecriture b en auroient - ils lé loisir? 
Quand ils en auraient ,1e loisir,^ trou v^roippt-ils en eux- 
mêmes l'intelligence nécessaire pour décider Tes points essen- 
tiels «Je la doctrine sur les mystères, les'saçrcmenSi le culte 
divin"? ,- ■. î " f"*' ' n - - 

^ Les personnes même qui onV quelque' intelligence 
poûrVoient-ellès , sans témérité et sans qrffueil, prétendre 
mieux penétrei-îè sens <ïe l'Écritiire que tâm cfe sa Van s doc- 
teurs, o^il^ saints personiiages et dé nom- . 
lireûX conciles qui nous ont précédât *p ' 

'jL,..,' ' . ~ s ? 

, Enfin, il mlevoil • eirçere imq ''^Kif&'d^t&ciûtë, c'est 
ck swum- m -les livrés qu'on nous pVesçnte sont yïaî- 
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ment divins. Qui nous répondra âo l'authenticité de cci 
livres? ce n'est pas une église faillible. Les protestais 
variant sur. la'cànpnicité de plusieurs^ parties de l'Ecri- 
ture ; les uns ne^eçonnoissent pas l'EpHrç de saint Jac- 
ques, les autres PEpître auitHébreuxj ççux-ci, l'Apor 
fealypse; ceux-là ^ie. deuxième livre des* JVIacbabées.' 
<Jaand le peuple, parmi les protestais, admet tel îou 
tel livre comme divin, n'est-cG pas parce 'que les 'mi- 
nistres. le hri présentent comme tej? A-t-»il étudié fcfc 
preuves de la divinité de ce livre? ; 
; L'auteur conclue dbnc qiîe là croyance des protes- 
tons, ne re^se .sur ;aucun fondement' solide, aji Ireû 
que la, nô$re.est assise sur celle que Ïësn^-Çhrist 4 
établie cdmjne la oolonue dé la vérité. Il fait sentir ici 
les avantages de l'Eglise catholique, et exhorte les prô* 
testans » les méditer. Cette Lettre, courte et solide, 
est i datëe i d'Th , thez; Je ï5-octol>re -dernier, et porte 
une approbation' de Bï. Févêque dé Bayonne. <5n'he 
sauroit trop recommander la lecture dé cet écrit j qui 
mpntre toute la fpiblesse* du protestantisme, et qui 
renverse d'une manière aussi précise que lumineuse, les 
vains argnmens suy. lesquels o^. essaie eucoi'e de' V&pr 
puyer. . « • , • . . ' ' : . ,»• 'j. ■* 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. ,,i: 

Paris. La retraite pour l'association de Saint- Joseph à été 
close dimanche derniçr. M. le duc de Rohan a célébré la 
messe dans la chapelle des Bernardins, et a adressé', aux 
associés, une exhortation pleine de piété. -Il y a eu une 
communion nombreuse, et fa cérémonie a été fort édifiante. 
Le soir, les associés ont assisté au salut de Sainte-Geneviève. 

— On dit que M** Marie de Causans, sœur de fèu 
M. le marquis de Causans, a été nommée, par M. l'arche- 
vêque, pour remplacer M mé Hoc^uart' dans la direction 
des -œuvres dont celle-ci étoit chargée. M mc de Causans est 
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d'uni famille où la piété et la pratique des bonnes œuvres 
sont comme héréditaires. 

— Nous avons reçu plusieurs Mandemeus pour la fête de 
saint Charles. M. l'archevêque de Tours, en ordonnant la 
célébration de cette fête, marque que la même cérémonie 
aura lieu les années suivantes jusqu à ce qu'il en soit autre- 
ment ordonné. M. l'arçjievêque d'Albi, qui a aussi saint 
Charles pour patron, enrage ses diocésains à prier pour le 
Rot et à ne point l'oublier lui-même dans les vœux qu'il s adres- 
seront au ciel ; la fête de l'association de saint Charles éta- 
blie dans le diocèse, £ été renvoyée au dimanche après le 
4 novembre. M. l'évêque de Fréjus a ordonne, dans sono^o 
<;èse,, la. célébration de la même fête. La fête de saint Charles 
a été solennisée partout avec empressement. A Hédé, diocèse 
de Rennes, ce jour a été un jour de fête publique, et au 
Te Deum ^ l'église qui est très-grande , étoit remplie comme 
aux jours des plus grandes solennités. 

— A la rentrée de la cour royale de Nanci , la messe a 
été célébrée par M. l'évêque qui a adressé aux magistrats un 
petit discours ; le Constitutionnel prétend qu'on y a remar- 
qué quelques passages peu orthodoxes. C'est sans; doute une 
chose assez plaisante qu un journal se fasse juge de Y ortho- 
doxie des évêques, et que le Constitutionnel veuille paroitre 
plus .orthodoxe que M. de Janson. Il y a ljeu de croire que 
l'article a été envoyé de Nanci au journaliste, par quelque 
correspondant qui ne se soucie pas beaucoup de l'ortho- 
doxie * mais qui , n'aimant pas à entendre parler de religion , 
trouve déplacés les conseils les plus sages qu'un évêque est 
en droit d'adresser à ses diocésain*. • 

— On achève en ce mojnent l'église de Ferney, dont nous 
avons annoncé la construction. C'est M. l'évêque de Belley 
qui s'est mis à la tête de cette œuvre vraiment importante. 
La ville de Ferney n'avoit qu'une chapelle attenante à l'an- 
cien- château de Voltaire \ mais cette chapelle, dont celui-ci 
a parlé avec tant d'ostentation dans sa correspondance , ne 
pouvoit pas contenir le quart de la population , et étoit à 
une distance incommode. M- l'évêque de Belley a donc eu 
égard aux besoins comme aux vœux des habitans en entre- 
prenant la nouvelle construction. 11 a cru que les amis de 
la religion , en divers pays, favoriseraient son projet. Les pro- 
testons ont réussi à Mtir un temple à Ferney, et ont fait 
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pbutcela des collectes à Genève, en Suisse, en- Allemagne, 
en Angleterre, et jusqu'aux Etats-Unis : les cat&oltyttes ift 
trottineront pas moins de zèle; Pfebnnèttr de la religion y est 
rntèYessé. Gette église, bâtie à la porte de Genève*,' et dans ce 
lien d'où sont partis, dans le dernier siècle > tant de. traits 
contre le christianisme , sera un monument d'expiation contre 
les erreurs dëstrns et l'audace anticbre'tienhe dèsalrtreVMà}s 
la dépense s'est eTéV^é pljus haut qu'on ne i'frvpit cm ; elle se 
îtabhtë.k près de lôfyood Fr., et on n'a rettni •jusqti'id- qu'end 
vïrort ï5,ôbo fr. On espère que les aines généreuses voudront 
coopérer à une si btfrné feùvre, et 'an'oirtîv le d&ir tJe cbn^ 
tribàef à\là construction d*nneéghse, erîès Seront fetrintééfr 
pr les considérations que nous avons eadposéès , et ser\0b* 
tentées du noble dessein d'élever un monument de iJèle reih- 

r" ni surîc'foyer m^me dé tant d'attaques àttdkèietâës eohtre 
christianisme: 

— Une cérémonie a eu lieu dernièrement à rWtchâteau 7 
diocèse nV Nttrfés, ixitir là translation d^tte parttelte de la 
vraie c*o«L fr 1k chapelle du Càlvaîfe. On a.ouÈ'ttaifet dfc 
Calvaire de Pbntebâteau, preux monument tlu aètevfeM. <&*i- 
fefcôn &è Sfontfèrt. Au milieu d'tfn vâs*è phrteaù Kt^eM»,. 
en \7dgi, iïuie colline destinée à fèbriséhteT la mon^ègn^'dU 
Caïvairë. fen 1747, le duc de Penthiètre pria: daû% ^e Heu , 
dont il admira lé belle situation, et dort fia dés fbtaà> pôutr 
Mtir Ame. 'chapelle-, qui a été détruite. En g ï8Yi, à \k strilfe 
. dNfcnïé mission, donri'ée à Pôntchâtèait , et dottt notte avons 
paH* n* 77g , le Calvaire a é\é rétâMi , et la cltejpeïîe refcdn^ 
sfrûite. H. d'Audfgné, alors èVêque de Nantes, Éèliiti'ùti et 
F autre. ]La cérémonie nouvelle; ddnt nous aVonfc récit la des- 
cription, , atoft pouf objè* là translation d\itre jjfcrcëfie de la 
Srràii? crbîi de l'église paroi&iàîë à râ chamelle duteaK'âïrë. 
Cette ,cërémonie ctft lieu lé 8 settttnbKe. Oh célébra , jte nik- 
tïfl , iniè tiièpsè solennelle dktis \%\i$é paToissi*n~ ëfMi l'abbe 
Bttét; 'c^deiJ'mïteiohhai)pe!J du diocèSé. y prêénà. Jtyrès la 
messe, la |>T^cé$s1oh se ijiit en marche; elle ëtoitn6nrbre%se, 
et c'omioséëMè jèuhes filteè, de, femmes et tfhattne*,.' ïflhif 
parbfesès voîstnes avbient cctatHbûié â îa ïôrVher,et tâtfg^sbc 
prêtres y assistoient Le dais sotts lequel». Bhfetj pbr&ittte 
Vraie croix étoit porté pat des notable^ de Pontcnâte^tt. La 
garde nationale et lj* gendarmerie escbïtôiènt la Moctksion. 
On célébra la messte dans la: chafcfette du'Calvarrîr, s%%é'6tt 



dhc-htHt mille personnes, répandues sur te tende autour du 
Ciilvafreys^nïklsoiènt au saint sacrifice eu chantant des can- 
tiques. tA messe fut suivie d'un sermon prêché par un rais- 
sldtahàirfc, St.Lénay, au* pieds de la statue du pieux Gri^ 
fchbtt dte Mbntfbrt. Après le sermon , là reïiqUe fut portée 
rjrbc^bhn^lletnent autour de là mcfotâgnc, pendant que 
rfctf cî&ntolt l)è r^dUà reç&. Le circuit achevé*, M. Bi«et 
monta sur la £làtefornie ta plus élevée du Calvaîh» , et donflè 
la be*riédlctioti de la Vraie croix à uue foulé intoombràMè 
tfitàstêfhée sur H* degrés , sur les* terrasses et sur cette ^astfe 
lande. La eérémotifé finit par le cnant du TèDeum et par là 
bénéiictîon d'une fontaine à trois cents pas duCktVairte. Les 
fidèle* s'en retournèrent en chantant des capti<fués, et un 
grand hottibré , fcjui étaient Venus de plusieurs Ueuès et çnï 




pârfc^ 

— IV j a Tong-temps que nous n'ayons entretenu nos lec 
teurs du recueil oui paroit sous te nom de là France catHo 
tique; nous avouons que nous ne lisons plus ce recueil qui 
nous â paru 'porter un caractère de passion et d'emporte- 
ment, et où on nous assure àue nous sommes Frèqucm- 
ment assez maltraité; malheur dont, hoius nous consolons 
aisément : mais on nous a communiqué la onzième livrai- 
son de ofc recueil, où nous avons remarqué un article fort 
singulier sur la Revue protestante * autre recueil dont nous 
avons parlé, et qui est rempli de. matïce, d'aigreur et de 
déclamations contre la religion et le clergé catholiques. 
Eh^bien f MM. de la FrVhcè catkàliâtiehét^âent le* hms d'une 
manière tptft-à-foit aimafclè VKUI. dfela Reçue. NbuÇaOàt* 
vu sans peine* dlsénT-Hs , Relever â côté de nous là : RevàéS.\ 
Ainsi 'ces MMP. me sont pks fficfaës 1 qu'on caftomnjé i*Egli*b 
càtnéfiqùte, ^u'on attkque les papes et' liés évfqu^, "qrfëk 
insulté à nos dogmes, qu'on tourne en ridicule hds prati- 
ques; tout cefe 1 ne fort point de peiné h ces câtfollqiM'ii 
tétês. A la ; vérité', ils n'adoptent jfoitit toutes lés opinion^ db 
là Revue; ihsuVils ne patient dè*dè recueil qu'avec onc : cs é - 
Wme etfôh peut m'ente dire rYnef tcrfdrèssè t8ute 'rrôftfctHfiletë. 
Ce journal èè fait tehïàrquë?, disent-ils , parun style qltïn'm 
ptts ùafts êchtt\ pa¥ Ses conitidisédheés' variées et mrto)\t v pa'r tir 
nobles senfimens ; c'en est 'astiêi poar r irièritèf riottie confiante et 
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établir entre noua des rapports et des procèdes, réciproques.... 
Nous nous oqmmuniquepons miUuelUrn^ni.^îgs^T^^s^ nos 
travaux , nos efforts**,. Nous { avquejrqns qyç^nqw proposons à 
kur, égard F estime fapîfts sinaèr<ç. Quand on pnapare ce. ton, 
.doucereux, et <jes (formes pojlies. £vecle ton r^tytupl 4e, la 
France catJwUque envers d'autres journaux p^tbplfq»es, op 
jesfj étonné des contrastes.. ,1* France catholique jse croit dis- 
pensée envers ces journaux d^s égards qu; e)le »a pour MA£ de 
Wïtyvue. ^Ue ne;traite les premiers qu'avec a^ereiïfyelle les 
r^ute^yec ^Diertuj^e t ',eJ^ leur donne fo^i^tiètes.tçs pjû> 
injurieuses , elle les tourne en ridicule ;- nia js çjiïq. es^ toutsjqtcre 
ettoi^tmiel pour MM. de^a^i^f^^ elle a^p^yx eu S #ûtanj; 4 e 
ftçpfîançeqve d'estmèj ^ifi^^^'^'^^K^r^^X 00 
u,ne bénignité tonchan te. A,insj ?M telle«st la mesure ou sële 
de'jMM. de la France catholique ::Us sont acres', flpjçs ^intraita- 
bles, quand ilsonta%ire au* iittramontains## a taux qu'ils! 
croient tels; mais ils sont p^eiiis iie.pçoçjqd^eitfe^ard^p^ur 
les ennemis de l'Eglise; ils retrouvent pour ceux-ci les sentie 
meris de' Priante dont ils S'arTrahë^issent J>oui : teâx'-là ; ils se 
courroucent pour des oûinibfis et gardent leur calme èf leur 
sang-froi4, quand on' n attaque que le dogme. Quand ils ré- 
pondent aux erifans de Calvitiy c'est avec ^ouceur et poli- 
tesse ; niais ils riè peuvent se- contenir ' quan<V ils rencontrent 
sur leur chemin le Mémorial 'ou Y Ami de ïâ. Religion. A et 
.alors ïa véhémence de leurs paroles , Tactet^dV leurs repro- 
ches; leurs chican'es^' leurs calomnies /leurs sarcasmes,, toxit 
lïé^ele lès sentiment' secrets de ces fiers critiqués. 1/artifcle 
"<jue J npus signalons est signé C. '•! - '• »* >\> . ;'; 

Jinr nouwir les meures orjçe^ ^ 4auSriesjpay^-^p centre le 
cjq*g&, $ a paru Y^ndrçdi «j^n^, 4*4$ ^ jie nos j^ujrnaux , 
MM^ e 4*tfe ^ïp^rn^ |jffl ais quij cer^inflçagpt;pe y^at 
jP^de s^L^pin ,<et a éjté ^r>qujéie à^aws. ATojjirnay, ptt.soc- 
■SWrt fiÇS ' ' •■•—*• ■ *-— -— 
fnainx jfraj 

lettre, est .étranger a .ce qui.se passe dans;lesJPays~Bas, ç est 
ce qu*it ose avancer, que les mesures prises dernièrement par 
le gouvernement $ur,Finstri^lfcion pubUtjue obtenoient Pas- 
sentïmçqt universel 'des Belges, (je .fait., 44"^ ; fstd'upe >*o- 
lor^^ielkment universelle,,, que, toute, dénégation en seroil 



ridicule. S'il J a rjUelqtte dtÊO^de-ridickle ici ,Vest cettfe assn^ 
rance,j'allois dire cette 9niptidén , çe , i[e , S€ mettre si haute- 
ment en opposition a.vec la Vérité*; avec ce 'oui frappe tous 
les yeux. Ce n'est jpas Seulement le clergé de la Belgique qui 
se plaint, c'est le peuple, ce sont toutes les classes. On peut 
dire que les chefs des diocèses n'ont été, dans leurs réclama- 
tions , que les interprètes d'une opinion unanime. Cette opi- 
nion se manifeste dénias < réunions îpubHques et particu- 
lières , et parle trop haut pour qu'on puisse la contester. 
L'auteur, cU,laf lettre f}e Tournay, upu> parfô de reppectobks 
eQclèsiàatiquea «fui ont abondé dans. «anciens, qui blâment 
leurs supérieurs diocésains', et qui partagent les principes de 
l'autorité séculière. Cette fiction ri V n'imposera à personne. 
dès- resp&tàblA ecclé^ttyiteshui^tttzihêi à Tourna; 
sé 5 cichentrdotfÉ bien /où, plutôt Péçrifaîti 'qui se cache soi» 
leur manteau n'est guère adroit;, car sa. lettre, loin, d'avoir 
la couleur locale, est «n opposition directe et patente, avec 
l'opinion générale qui règne en Belgique*. < 

— - Ce n'est pas seulement en Frnnce, comme nous l'avons 
déjà remarqué,, que j'éloge funèbre àf Louis X.VIII a été 
prononcé; les pays^ étrangers oj$ *Wfti P a j^ leur hommage à 
la mémoire de ce prince dont la restauration- avait été un 
sujet de joie pour *oujte l , E.urqpe > Rojne a ajussv acquitté son 
tribut d'iàtérêtet 6*estinïe: Nousaron* .annoncé Je46tïi«c 
célébré potrr \é Rjéty devant -le Pape ;• dam la chapelle d* 
Vatican; à ce • sei-vfee (fui ftrt -célébré le i a4 mars dernier, 
M- le prélat Yiviani prononça un discours en l'honneur du 
monarque défunt O discours, »<fui"esfc écrit es'fetid avec 
béaufcoirIJ'deirSfcc ëjt .d'élé^anfcej^ est ât^&é, en deux jfartfcs 
qui ont pour But de montrer le zéje! (tu pr^ncq poiif 'la reli- 

S'on.etSa sagesse <^ns le gouve/nênjent. j^oratèur parcourt 
s prinçipaleft^w^^stiïnçes <fe Ja vie de Loujs ^ylpe^/ait 
ressortir le, cal rnejr le courage: et lapr^voyanca du prinoe t II 
n'a point été arrêté par la 1 difficulté de faire «passer damsf»u»e 
autre langue 'dés détails particûfier» et àéè mots 1 heùTefrpc clti 
feu Roi ; et il rapporte entr autres la réponse faite" par ce 
prince à la propo&î^ioh de renoacéf ,à sés } ddit$. (^discours , 
imprima à r\pme, ehez.de Rpi^nla,, grari4 ip-4° ô est pré- 
cédé d'une épitre;.déVlicatoire à, Charles X, laquelle .«si aussi 
en latin, et est écrite avec autant de noblesse que de goôt. 
M. le prélat Viviani est camérier secret de S. S. , chanoine 
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âp Sainte-Ma/ie in v%4 k^^fA^emeurémériie dq tacadépie 
Ûxéolçgiqiie dans le collège Romain. C'est lui qui fut cïiaW , 
sous Pie VI;, dç re^ueiÏKr, les* pastorales jd^ s evéxjjies de 
France sur h cwi^titutijqn civile du clergé. ., .j ,. : ■- 1 



< ■ mtowsiUbifi *o*itri«trè*v - 

£1*1*. t£ *W a /ait tétttffl'e.*' W. l^vMiuè tfë -Mëitr*' et V !H • li 
f**ft*M» SêtpcrioafatWt, *0 ttiftè tatiks fUM* et» distriboé* tkïrcr 
ti* diférenf ^taiil*wro«*iini61içi.;S. M.** «k |Aqji> do>W -s*>e*,fiw 

, ,rr & M. yiènt 4>WWd«T ^oo jfr. à U *▼«*♦* de, U\ £ûlg£*n£ * <h 

compense de sa conduite pendant le -siège de L\on. ou il aVoït eu 
une )aml/é emportée dirr tnV bdolfe*. $. M», 'â dfe pffasteoHfè Boti'fV. 
àtfe pèùVrekintèri^JeVdte H ^*t*t« oVSmiÊttiDfe de t-i»«ilif | ei *db ft-î 

"" " p^A^IMf 

pancjns (Aîh) ; .«jcpoW- 




— M. télfaupiïà a a âarçriè ac'corder Yàè tri à' la vitàVé'fttààrt, in- 
c-enT&éVde%6nrtf&ity ar^éffi^Wrfrt ë'Bt^pfd («éîh^a ^W^% 

' [U - fce 'Bèî *it«t u"atftefëY & S. A*. *W le du* d^t^oi^ 
pafèfr Aé 1 pèftié «uiéiriSéJé>g. €# WCil • éHHMOfellIrli irdofetiéWtfê 
*0> WntHibite : dea<pair*, etxpvr conséquent àto^émJënj&^torat doirroDroa. 
fcfe pH* doTac^uisffcJin est^ç ^5^oopfr;, oftinr Ici cfcçges: . -:, , 
»i* fcd> sixième iégjfcnj d# lb '«arffc nqtio**fl*i*?et*é £o?&fo;fi©V"r 
)<* ince^i^s^e.Sal^. ;„ „ :: ;î .. :iin .. . ;...,,." .,".. ... .;*. 




mW>fi afefJfficSorK tfiftart?- ' 
§ C-, ïfâ'to ce. mois, pn IHff&'li ^^eWé^VW 9 ^^^^ 
] Mt feV,^|ii' a- cent *hgfc ttféds tte'lbn? e* %t*é^«6^fM>W«i ^e*t#. 
il j^o^'l^r»^ cfe«t f Yi»^iiina;ibilhe kilognfmj|ei^:fatop(èBe(i*fii.<ë«is 
en mqM <pnin navire, oii,bqf»;4* îflêrflfe tfinnN^,Ata^t.4*èUe ^s 
à»rea^i 7 ce bateau , gui a/appejkV/ft £ewe,ja r jtyé ^/Êrçi par J^. |è curé 
de Charente*., , ' . . \ !' Y . 

^ne société pour rappravi^ionnemcnt en 
cet elSfët; 6h;VienVb*elâDKr. à'Sa,fiit-OW<^, 

».. fi , — preVm la^uëlte ttf terô«ftaftn dS ;?à|MAfe 

n^Ht-Ih». On tmér* 4(ue li» Irais de fwriiibbbn >sék|Dt diiuliiiBS'Vu 
p^int q^o*»- tpourra fiVrflr à'uv «of la livre, 1^ glace fdMÎue^, <|onH- 
cijc , ,; , , * .,.. . • ? / ;!\,., .1. ./ 

— M. le baron Milius, gouverneur de Cayenne , rjui «'loir cri; 
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France depuis quelques mois*, a donné sa démission. On dit que des 
raisons de santé ont déterminé cet habile et sage administrateur ù 
me démarche qui sera un sujet de rogreta pour la colonie. M. Mi- 
Hu9 étoit auparavant gouverneur de l'île Bourbon , où il m laissé, 
comme à Cayenne , d'honorables souvenirs. 

— M. le contre-amiral Rolland est mort le 1 1 novembre. Il s'étoft 
distingué Je i3 février 1814» en soutenant , avec un seul vvaisseao , un 
combat contre une innée anglaise de dix>aept vaisseaoi et ligne. 

— IV^. Charles-Dupaty, membre de rins,tîtut, académie des beaus- 
arts, vient de succomber à une maladie de trente-trois jours. M. Du* 
paty étoit un de nos plus habiles statuaires, et plusieurs de set ou- 
vrages ont excité l'admiration des connoisseurs. 

— Va sergent d'un des régimens de la garnison de Paris a été fu- 
siljé vendredi dernier. H étoit assisté par un aumônier, et à paru re- 
cevoir la mort dans l'es sentiment les plus chrétiens. * 

— JSfons avions parlé, il y a déjà quelque tempj, de la mort d'un 
efcirjtrgifln <k Vaudemonft, en lorraine, npmmé Pulo-Kina^, décédé, 
disoient Us J0urn.$u$ où nous avions puia^ cette nouvelle, a l'âge $t> 
een£. qnaranfe ai^. ftous apprenons Je Vaudempnt même que cejtle 
nouvelle est tout-à-fajt dénuée de fondenienjt et qu'aucune des cir- 
constances rapportées dans cet article n'y est arrivée. 

tt- M. l 'sfohû Pjqueray, premier vicaire de Cherbourg (Manche), 
<£$ nKveftji, dernièrement à empêcher un duel entre uu militaire et 
un habitant de la v; lie. Il rencontra les deux, adycrsaircs qui se 
rendoient au lieu où its \ouloient se battre , et fit de vains efforts 
ppur les récpnciUer. Espérant toujou» néanmoios» mettre obstacle it 
ce combat , il se caefic derrière une haïe d'où il pou voit tout voir 
sans être aperçu;- ef, au moment ou le fer étoit déjà croisé , il #V- 
1 an ce entre les deux combattans, et, plus heureux que >a première 
fois, il parvient à calmer leur ressentiment. Les deux, adversaires 
l'embrassent , et M. Piqueray les engage aussi à s'embrasser ; ce qui 
fut fait, Tous les témoins de cette scène touchante «e retkoreut eu 
rendant hommage à la, religion et à sou ministre* 

— . Os vient de découvrir, à Caen , les nianuaprit* du «élèhre Huit', 
évéque d*Àyranches, ainsi que la plus vaste oeneapondance avec les 
personnages les plus distingués de ce temps. On a aussi trouvé» outre 
les lettres larmes, 4e M. le Dauphin, 4çn£ il étoit sous-précepteur, 
un manuscrit autographe de ce prince, composé par lui en latin et 
en français , anua. la direction de Bosquet et de Hoet. On espère voir 
bientôt publier cette riche correspondance qui peut jeter un grand 
jour sur l'histoire littéraire du temps. 

— L'inauguration de la statue de ï-ouis XIV, retardée p9r le mau- 
vais temps , a eu. lien à tyofl ^vec la plus gran,<te pompe. Les cris 
du plus vif enthousiasme se sont fait entendre au moment où est 
tointé le voile qui caçhoit l'image du grand roi. Plusieurs dncours 
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ont été prononces, et plus d'une fois les orateurs ont été inteitôm- 
' pus par Jes plus vives acclamations. 

— Dans, la nuit du .8' au 9 de ce mois, un violent incendie a con- 
sumé, dans l'espace de deux heures, la maison d'un sellier de Bor- 
deaux. La femme, et un -des enfans de cet homme ont failli périr 
-dans les flammes. Ils se sont sauvés par Je balcon d'une maison 
,vx>isine, , 

— M. Pfantadina, facteur italien > nient d'achever des orgues pour 
Ja (Caftbétlrale, $e Digne. Cet ; orgue surpasse tout ce qu'on connoit 
^n.ce t «genre. l Qutre le mélange hauile des métaux, M. Piantadïna a 
découvert, une liqueur dont il imprègne ses tuyaux , et qui leur donne 
un son admirable. , 

—■M. le lieutenant- général de Montélégter, .gouverneur de l'^le 
<l$ Çor^e , vient, de mourir au moment où il se disposoït a faire un 
voyage à Paris. M.* lé vicomte Gaspard-Gabriel-Adolphe de Monté- 
légier s'étôit distingué dans plusieurs rencontres dans les guerres de 
"Buonaparte. Au retour dn Roi, il avoit été' nommé chevalier de 
Saint-Louis, et Ms r le duc de Bérri l'avoit choisi pour un de ses 
ajfjes-de-camp. H suivit ce prince eh 181 5, et fut dés officiers de 
son état-major à Alost. M. de Mdntéïégier est mort le û de ce mois, 
des suites d'une fièvre pernicieuse intermittente- 

— M. le préfet de la Corse a obtenu ,de M. le ministre de l'inté- 
rieur l'autorisation de séjourner pendant deux ou trois mois , chaque 
année, dans la ville de Bastia dont le commerce augmente chaque 
jour. M. le préfet réside ordinairement à Ajaccio. 

~ fyL Hurtado, minisire de la Colombie, a été présenté, au roi 
d'Angleterre par M. Cannitfg , ministre des affaires étrangères, le 
ministre du nouvel Etat a été gracieusement reçu, et a remis ses 
lettres de créance. 

— On vient, dit-on, de découvrir à Londres une traduction com- 
plète, de Boëce,£jfe Consolatùme philosophiez. Cette traduction, due 
a la reine Elisabeth , et écrite de sa propre, main , sera bientôt publiée. 

— Le nouveau lord-maire ' de Londres a été installé avec toutes 
les cérémonies d'usage. II a été présenté aux barons de l'échiquier,* 
et se nomme William Venables, écuyer, citoyen et marchand de 
papier. 

— Les journaux anglais annoncent que le gouvernement français 
doit établir à Madagascar une colonie où seront relégués les cri- 
minels, et semblable à celle que l'Angleterre a fondée à Botany- 
Bay. 

— La nouvelle association catholique d'Irlande a tenu , le '29 oc- 
tobre , une séance à laquelle ont assisté un grand nombre de per- 
sonnes. M. O'Connel y a prononcé un discours, qu'il a termine en 
proposant de faire payer une légère somme pour un billet d'admis- 
sion dans l'assemblée de chaque comté. 11 a ensuite annoncé deux 
motions , l'une tendant à ce que le comité fasse sur-le-champ un 
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rapport suria meilleure méthode à suivre pour faire an recense- 
ment de là population de l'Irlande, et l'autre pour faire publier en 
Angleterre des réfutations des fausses doctrines qui y ont été' récem- 
ment attribuées aux catholique». - 

— Le roi de Prusse a accordé la somme de 70,000 écus (l'écu de 
Prusse Tiaut environ 3 fr.) pour être employée , pendant six ans, aux 
réparations de la cathédrale de Cologne. 

— La princesse de Luçques, épouse du prince Maiimilien de 
feaxe, est arrivée à Bayredth, avec une suite nombreuse. Les digni- 
taires de la cour de Saxe chargés de recevoir l'infante étoienr arri- 
trés depuis quelques jours dans cette ville. La princesse leur a été 
remise solennellement en présence des personnes des deux cotfrs , 
et est partie le 4 pour Dresde. Les personnes qui l'ont accompagnée 
se sont mises en route le môme jour, pour retourner à Lucques. 

— Le duc de Modènc a rendu un édit qui porte que, pour con- 
server l'éclat des anciennes familles , toute famille noble qui , pen- 
dant la révolution, a perdu ses droits et ses possessions, en sera in- 
demnisée par la 'jouissance d'immeubles produisant un intérêt de 3 
pour 100 au capital originaire. Une commission a été nommée pour 
iixer cette indemnité. 

— L'empereur d'Autriche a dû partir de Saint-Pétersbourg avec 
l'impératrice pour retourner à Vienne. 

— La seconde fille de M m « Murât, a épousé a Trieste, le 37 octo- 
bre dernier, un homme fort riche de Ha venue, nommé' le comte 
Husponi. La cérémonie du mariage Vest faite dans la maison de 
M me Murât, du consentement de M. l'évéque de Trieste. . 

— On parle d'une émeute populaire qui auroît eu lieu à Smyrne, 
de douze cents maison* incendiées et d'un horrible massacre. On 
•assure que les hâtimens français mouillés sur la rade de cette vijle 
ont beaucoup contribué à la préserver d'une entière destruction. 

— On. prétend que le général Aodil, commandant la forteresje de 
Callao, a proposé, de rendre cette place a condition t que \k garnison 
en sortiroit avec les honneurs de la guerre : mais cette offre n 'auroît 
point été acceptée , parce qu'on s'attendoit à voir la place te rendre 
à discrétion , faute de vivres. • • « . > : 



On est venu nous recommander le Prospectus d'une .Af ai- 
son centrale de commission pour iout ce qui sert à F exercice du 
culte catholique romain j et on nous a prié d'annoncer cet 
établissement comme pouvant inspirer la confiance de nos 
lecteurs. Nous avons demandé sur quels motifs' pouvoit re- 
poser cette confiance., et on nous a renvoyé au Prospectus 
qui, en effet, promet beaucoup. M lle Julie Lefebvre deSt- 



Jostenood esjt à W tête de l'entreprise; elle fprjne une société 
eD commandite dont le fonds est un capital- de deu$ mili- 
tions, il y aura 4000 actions de 5oo fr. chaque, «t M 1 ** Le- 
febvre aura 225 actions pour la récompenser de ses bons 
soins. La société sera constituée lorsqu'un quart des actions 
aura été soumissionné y elle sera régie par un conseil d'admi- 
nistration composé dp sept membres. On voit que lé projet 
est conçu sur une grande échelle , reste à savoir si tout cela 
se réalisera* En attendante le Praspectu*e# jn^njfique j;U 
répartition des bénéfices surtout donne les fkm brillantes 
espérances. Le bénéfice net sera divisé en dix portions égales , 
dont ci* pour les actionnaires, une part pour les besoins du • 
culte catholique romain qui sera misé à la disposition des èvé- 
queSj une jpari ppur fonder um maison de Ubne refuge j une 
autre part pour aider à la régénération des peupk* qui oçan- 
battront pour la croix; ;la dixième et dernière. part sera pour 
M 11 " Lefëbvre. On admirera sans doute la modestie et le dé- 
sintéressement de la fondatrice qui se place ainsi au dernier 
rang et qui songe avant tout aux besoin* du culte çatholbque 
romain et à la cause des Grecs. Combien lès pasteurs x dont 
les églises sont dénuées, vont se réjouir en apprenant qu'il 
se forme ou du moins qu'il se formera peut-être % Paris Une 
société qui met au nombre de se» principaux objete 4e four- 
nir *ux besoins du culte ! Les évoque» ne devroteut-ils pas se 
hâter d'adresser des nemercimens à la généreuse foadatricë 
et envoyer de suite des fondés de pouvoir pour recueillir les 
dons dé la société? Nous avouons que tout cela nous parut 
si beau, que nous jugeâmes devoir user de beaucoup de ré- 
serve; mais un $e nos plus estimables jouraàu* a^ant re- v 
oonunan4é la maison centrale de commwwR* & âYajU an- 
noncé que plusieurs ecclésiastiques. et directeurs des&uaaires 
s'étoient empressés de traiter avec elle, nous avons cru de- 
voir en dire deux mots pour engager nos lecteurs à prendre 
}£s précautions que diçtp en pareil cas la prudence. Loin de 
nous l'idée de nuire à qui que ce soit, mais du moins faut-il 
cpnmpitre l,ea garanties i'xin nouvel établissement. Qu^nd 
nous saurons quelque c^ose <fe rassurant sur la maison 
centrale, nous nous empresserons d'en faire jjart, à nos 
lecteurs. 
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P*iès des Saints oit Abrégé <âfe N l'Histoire des l^m* , 
* des Martyrs et autres Saints, pour tous fer jour* 
' defahnée; avec des gravures in-4° (')• 

" ! 'Celte entreprise est la même que nous avons an- 
noncée h° 1 il\i y elle n'é toit encore qu'en projet; au- 
jourd'hui elle a reçu un commencement q exécution. 
La première livraison paroît, et Ton peut déjà juger 
ce que sera cette collection préparée par l'éditeur long- 
temps avant le moment actuel. 

On se rappelle que ce recueil des Pies des Saints est 
conçu sur le même modèle que Y Histoire de F ancien et 
du nouveau Testament, dite la Bibie de Jtoyaumont, qui 
est depuis long-temps eu usage dans les familles chré- 
tiennes, et qui sert pour inculquer aux en fans les faits 
les plus impoïtans de l'histoire sainte. L'éditeur, qui 
avoit donné en 181 5 une nouvelle édition de cette 
Bible, édition dédiée au Roi et annoncée avec éloge 
' dans* notre n* 79, tome IV ; cet éditeur, dis-je, s'est 
conformé au même plan pour {a Vie des Saints. Chaque 
Vie est accompagnée d'une gravure relative au saint 
personnage. La collection des desseins est entièrement 
neuve; les dessinateurs qui ont coopéré à cette entre-* 
prise, et parmi lesquels on pou rr oit nommer des talens 
trèsrdistîngués, se sont aidés des tableaux des grands 
peintres, ou ont consulté leur imagination et leur 
goût. Le frontispice représente Notre-Seigneur don- 
nant la mission à ses apôtres : Allez, instruisez les na- 
tions... On sera également content et de l'ordonnance 
du sujet et du cafaxtêïe des figures, mais on sentira 
- 
(1) Première livraison, pria, 7 fr. et 9 fr. franc déport A Paru, 
chc* Bl#*e; ctila Ubwiri^ eocl^iâ«li<|Ue d'Adr. Le Gère et com- 
pagnie, au bureau de ce journal. 

Tomç XIVL L'Jhxi de là Religion et eu Rot. G 
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ai&éiaent ^u'U. Wa pas été possible de donner le mèae 
tint à toutes les" planches; ce soin eût retardé beau- 
coup la publications 4e l'ouvrage et en eût survit *rim 
au#tuei»té l«.f*«. L'éditeur a youlii faire un recueil 
qui fût à la porté» du plu* grand nomb*e .et ponr^la 
il a dû moins recbercher la perfection de l'art que 1 u- 
tilitjé <|u lecteur. La pose des personnages, leur main- 
tien, tous lés accessoires du sujet soutpr^sejatés ayçç. 
v^ritéefc ^-propos, et serviront 4 graver lerfaits, non,- 
seûlemeni dans la mémoire des.enîaus, mais aussi ^ans, 
cette des, peasqunes plus avancées en âge. ' 

"• La fie qui suit la gravure est Urée le plus souvent de 
l'Abrégé de* Yies des Pères terminé parM, QeJ PW] 5 i 
W MhT«H abrégé s'est trouvé trop lon.gp;q»ïle cadre 
adopté pax TédUeiuv >1 y « mwi& 8 a * <* es *&<*&. 
ŒséUmdus, pris dans d'aubes ouvrages, comme 
d*«s \'A,w&. <ty chrétien , de Griffet , dans )%: Ac ** 
.4* martyrs, dTWuaït, &*w*\AM&fv ?$$&* 
wïnhswM le.Ôièviaire de Paris, etc. Qu a ^«'P 
de ne puiser qu'à des sources «Are*, et le peu; tfarUcles 
«u'Iù fallu refaire a été rédi$ sur le, reculs k« 
ifrui esUmés/Ôn a cru devoir ajouter fes.saHits aou- 
ve'Hem.epï canonisés ou béates,, comme par exemple 
Marie de l'Incarnatiou et autres, qui p^iyeut ^ in ; 
presser davantage par les lieu* et, les tenons ,ù ils onl 
vécu. Chaque fie est suivie dW courte, pr^iqu e et 
d'une petite prière; le tout avec H gravure n «fcçerte 

i Ta>S& S îi W a|sQn,qui a p^, eont^ tout W 
mois & janvier; eUe.oitce d'aboi l'aye,rtjssejn.enf ; ,de 
Véditeur; une Notice sua- ,Alb W Butlçr,.we antre sm 
fabbé^od^çard, et une sur. le,Pfre WBP^ H* 

^l'observation des du**u«ae& *S?** >, ^2f-ï' 
côuttes msttuctrons *^ ^^^^^^^ 
Précis sont dès réHexions accompagnées de | ^âvures 
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5*e*, de k Pfcatecète el du gaint-^wrenirat. G>rt à 
la tfrfte de ttHiè et» flr^ittilttafrtM cjné «Ont placée I<* 
s*ÎHttài<ttWîsdér}artid*t; H y £ treilté-titt Wjrts, ttti 
ptfutf dbàrfjûé J0tti\ l»& gWvtttés cjtil iiàui dAt paru les 
plus remarquables seul celles de saint Paul, premier 
ermite, 1» conversion de saint Paul, salut £oly carpe, 
saoM: Pierre NolMq^e, etc. , , 

v Ii«f «tilEe» tlvraîsoM pwrtftroM nCoemirtment » m» 
n * point ft oraindre que peite entrepris* resté impar* 
fÙlte. I/éditour * fiiê d'avance «es précaution*; lfe» 
riUrt* ^feftvHér ^t <fe tftài^s sfOrtt à peu pfès tértoinés et 




oue tout l'ouvragé aura vu. le jour daçsjf courant de 
1 année pro4bai**v L éditeur, M* Bfoi*e,, ejéjft connu 
par de IduaUe* ëhfcrepiride** a zàia Jnusoses sains à 
ceUé-«ï y et sfaist èntwmt* de* odnsetla dtf ouelque» <gen* 
dte lettre* eoffflfftg du eorieotor* d'ftrtitt^iHstfrigttés. 

Ute-Pits dèï'8tdnt*\pikT6\\.'tori t t éh doufce livrai***** 
«jiii feront 2 , vdh in-4" dé ptès de ^àj^éij 'et s^ût' 
ornées Àe 3j2 jp/ancfces • cfa a que livraison est dé 7 «% 
On paie la dernière en retirant la première. , 



NOUVEiflES ECCLÉSIASTIQUES, 

. sVmb» Le sakit Père a nommé à la chaire de droit publie 
ecclésiastique, dans TarabÂ-manasé rooaain, Le Père Jôa<- 
cbna Ventura, procureur -général des Théat»*** et Fa dis-* 
peasé des Uns du concours, eu égard aux écrite <gu* ce sa- 
vant religieux, a publias spx les ynatières; ecrlftiastiqpe». Le 
Père Vço*ura a pui)^ 7 pendant cpiel^ue te»ps, à Nap}e** 
un r^utfi iûtituM ^n^opé^ie. 4fc¥*k&jqve* dofrt nous 
avo n s p a rié; il tr a vai lle a ujourd' hui au Jou rn a l eeclésiatt i^ 
qm de Monte. Il ai fait parokre eutr'autres, cette année, un 
article Ibft retfnanruabfe sur la disposition actuelle des esprits 

Ca 
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en Europe par rapport à la religion; cet article, qui a pam* . 
dans différens recueils, a été au?si imprimé à part, et mon T ~ 
tre, dans son auteur, un rare esprit d'observation (1). La» 
nouvelle chaire du Père Ventura lui donnera occasion de 
rendre de nouveaux services à la religion et à la société. 

' -— Les Jésuites ont -célébré un tnduo solennel en l'hon- 
neur du bienheureux Alphonse Rodrieuez , béatifié' cet été 
par le souverain pontife. Leur église de Jésus avoit été dé- 
corée avec magnificence, et des tableaux offraient les prin- 
cipales actions de kt vie du bienheureux.. Les,a8, ao, et 5c+- 
octobre, les panégyriques d'Alphonse furent prononces, par 
M. l'abbé Pomileoni, le Père Finett*, Jésuite, et Je Père 
Jabalot, Dominicain. Chaque îour, un prélat officia; le pre-, 
miër jour, ce fut M. Muccioli, évéque d'Agathqpolis; k 
deuxième jour, M. Délia Porta, patriarche de Coristantino- 

51e et 1 vice-géreift; le troisième jour, M. Mattei, patriarche 
, "Autriche. Plusieurs cardinaux et prélats allèrent y dire la 
messe , et le* concours du peuple fut considérable. ■>, 

■ — Il y a^eu, <dansla cathédrale de Piperno, des action* 
derçrâoes solennelles pour i;a destnicXaoil. des, bandes de bri- 
gands qui ïnfesteiant la contrée; M- l'évêque a prononcé - 
un discours, et toutes les autorités onta$tsté au Te Dmm* 
Le soir, il a été fait une 4istributionj*uxpa;u,v#e*.. ._-.>,; . 

'Paris. Un journal s'est amusé à rapporter des bruits in~ 
quiétans sur la politique du dehors, bruits dont il a cru 
trouver la confirmation dans le discours adressé, le jour de 
la saint Charles, au Roi par M. le nonce de S. S, parlant au 
nom du corps diplomatique. Ces assertions n'ont pas le*moin~ 
dre fondement ; tous ceux qui ont entendu ce discours sa- 
vent qu'il ne renfermoit rien que de fort tranquillisant sur 
les dispositions des'souverains à l'égard de la France, et tout 
ce qu'on, a pu y remarquer, c'est un éloge bien senti du no- 
ble caractère de l'auguste monarque. 

— Dimanche dernier il y a eu le soir une réunion norn^ 
breuse à Sainte-Geneviève y l'église était remplie de mem- 
bres de l'association de Saint -Joseph , qui venoient mettre 
leurs résolutions sous la protection de la teînfe patronne de 
la capitale; Ils ont fait la procession un cierge à la main. 

( 1 ) . Nous avons wçu cet ^crit , et nous nous proposions #en À***? , 
lier quelques extrait* , l' abondance des malièresne nous Ta pas en- 
core permis. 
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Il- le sous-*hrecteur de l'association a prononcé undiscoux* 
pour la clôture- de la retraite, et ou a chante un Te Deum 
d'actions de grâces pour les bienfaits reçus de Dieu pendant 
ce temps. 

: — Nous nous sommes aperçus d'une méprise déjà ancienne, 
dans un article de notre journal , relativement à M. Viguier, 
prêtre de la congrégation de la mission, et auteur de plu- 
sieurs ouvrages. En donnant, dans notre n* 679, une courte 
notice sur cet estimable ecclésiastique, mort le 7 février 
1831 , nous l'avons présenté comme auteur des Psaumes en 
latin et en français, interprétée, dans le une proplhitiqsm ^ 
Paris, 1806, a vol. in-13; cet ouvrage n'est pas de lui. M 
est d'autant plus «étonnant que nous nous soyons trompé à 
eet égard , que nous avons rendu compte autrefois dans las 
Mélangea j tome V, page 193, et dans ce journal , n° «67, du 
précédent ouvrage, et que noife avons mit l'éloge de l'an* 
tèur qui , iiisions-nous , a travaillé long-temps dans les mis- 
sions et qui exerce encore le ministère. Nous donnions même 
l'initiale de son nom que nous croyions être £. Mais M. Bar- 
bier, dKmU2>kUionnairedeeanonymesA*^p^^Henner,curé 
en Normandie; ce pieux ecclésiastique a voit consacré le pro- 
duit de son livre au soutien des missions étrangères. Quant à 
l'ouvrage de M. Viguier sur les Psaumes, il parut vers le 
même temps, en 1606, et forme aussi a vol. iri-iaj il est 
intitulé : De la distinction primitive des Psaumes, ou JSxpo- 
eition de ces divins cantiques , tels qu'ils étoient exécutés par 
les lévites dans le temple de Jérusalem ; nouvelle traduction 
accompagnée de notes, avec des intercalations dans le texte. 
Nous rendîmes aussi compte de cet ouvrage dans le$\2Ifé- 
langesj tome III, page 385. En 181 8, l'auteur en donna 
UUe nouvelle édition sous le titre $ Exposition du sens pri- 
mitif des Psaumes , a vol. in-8°, dont il fut rendu compte 
dans ce journal , n** 4^3 et 499- L'auteur du premier arti- 
cle étoit un littérateur qui a travaillé aussi sur l'Ecriture 
sainte, M . E. G. U critiqua le système de M. Viguier, et 
celui-ci répondit par une lettre que nous insérâmes dans 
le n° 499. Il faut joindre ces particularités à ce que nous 
avonstdit de l'abbé Viguier, n os 679 et 68 1 . , 

— Une guérisotr, arrivée, le ao* mars dernier, à Fernej, 
département de l'Ain , a donné lieu à une enquête faite par 
l'autorité de l'ordinaire. Voici les faite tels qu'ils résultent 



delà a^elaiation d^nue Bher, femme Leninè* €ett* dam*, 
é^de frente aai r 4Îtoit retenue au ht depuis eefl ans pa|r 
Uaè paralysie, et ne pouvott faire usage dé te* meaii^et; 
elle ne pouvoit même pas se tourner dans son lit , et spuflroit 
toujours et souwrt <^U*m#ri 4*0* feu* J§s ambres. Sa 
jftttfei .droite *'&& rafaf'e 4'etmran quatre doigt* ïkw 
B^éeç4P§t; Air C&n4tf . vfcQen&re., et JJL figuier, 4u P<rtit- 
$ mw* *<> J* soignèrent pendant, quatre. *n#, sa** poww . 
a^ftter les progrès de la maladie. M** Jrffriue spufôojt s,***- 
teut 4w>* 1* *|jte. Pepuis tffoisans,, elle. n^foÎApit plus 4e re- 
mues, et u* vivait, que 4e taujljw* et AU^tf Uquide*.. SU? 
,4to}| i^signee & la ino#, et les irédeçjft* avoient; 4<fc}aqé 

Jumelle n avqit que cela 4 attendre,. M* Crétin x \if^im & 
erney, écrivit pou/ elle au prince, et la réponse fo$ Ç¥tie 
peinte c^ebrer-pit la .iftesse pou* eile le *o mars. Qft fit, à 
4g£t* intention une neuya jae et u# p^rinage à Nc*r*rC**f ^ 
te FQWYimS' Le *o macs, M. Rafldon ,/eqrrf d* Fern^Uii 
apporta la wJRmuiiion* Âpre* avoir r^cu r«u<&wtoifcji A* 
JRiJsde mt :m tfcaMAMSsenwptj «t en Wl*B* fa qeft §Y%- 
noui&Kjmejït , elle sei^ un- frisfûj^çmen* dans tout .te c<XM> 
m \®W mfi wn !i*, et étpndit librement ej; san*4ç^!*r4es 
ferai** le* jajftbea.. JÇUe s&m,it,i genou». m* $o& Ui; eft rer 
*ft«wia tMsu, J^ji^^t,, o!jtr*fl^^^ £ 

x &fc#w- Yisjte>*e>jç*ir~l4par plus.de o^irf, pe^son^es* etfe 
*'*** fut point fttiguie,, et %wt# s/asseyint sur. s(*n lit» tantôt 
se JwUoiX agepou*. Le lendemain ,1mw*4 de la passion,* file 
demanda cte pouvoir descendre.de *#& kt au WHttWt W 
$ot*e-&ig9£ur desoendxoit surl'eute.1. En effet, au mwmt 
4* la consécration , elle sentit un bftt*êm£ftt de <#»ur> se. hvfi , 
descendit de son lit fuite seule, et. s'agit elVmçme da#*s un 
fenouil , ce qu'elle, n'a voit pu feire depuis sept ans, Le jeudi 
saint, 5* mars, ejlfl se rendit en yoûuxc à l'4glist et y cawe 
DMA»*. Apre* son antion de. grfees, persuadée quelle #«& 
guérie, elle se le*a et marcha pendant dix minutes^ a^uyse 
WP sjtedeux.enfans. Le dimanche de]» Rajneaux , M. Coindet, 
médecin protestant yint 1^ yw pour s'asauxex de ce qu'il 
ajwit ouï diw d'elle. La trouvant assise sur son fauteuil : 
Mon Dieu j s'écria-t-il , vous poum%, bien dire que .tiVftt H» 
ptaenomène fa ktpuiwmc& de Dieu,.' j&uçwi màdscm nepou- 
i>oti vous sortir, de la siiwtfipn ou vous ètie*} iî ny a, <pi*f 
lïkit seuls II ajouta : Mt votre jambe qui ètokplui courte que 
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foutre? *A Montàmur, èlkè tamé jègakm » les compara et* 
«AeiV «* s^rtt que c'était fané cfeose;étmi«wtè; W âvoit con- 
féré peu avanf delà maladie aVèd <rue4irae4-uusde ses cttS- 
sTére»,;et'tnu» aveieitt déelaré au'ette était désespérée: Çtama? 
i>#» mapprUy dit .ericore le. jnéaefcin , 911e i*h« Ais* Aerg <fe 
e&re ArVje rtpHwwnW .• ©fc*> asuni- c'est pour la porter aiùvmm- 
4ièr*. Quand voue riirtètpas à là messe jeudi j dit-H encore, 
A» rhirrcàsé* n'en mroii pus ïrèobis grand pèurbefa. Taét ctfkit a 
•ëU «fit par 4e médecin en présence de tsuatré personnes dont 
Jèa eetehWts^ sentent. Le jeûdfe saint , dans râprès-*micW , 
if. Figuier y irxédccid /protestant* qui avait' traité pins ftà- 
sVktadieaÀeskm malade, Vint accompagné do juge de puifc , 
anesî protestant, ïi ne pouvoit revenir de son étenrieient, 
et déclara wi-iTyn'ftareit jamais cru à k guérirai', b malade 
ééunt c&hpïètemeht pturdesée de la tête aux pieds. Depuis ce 

. trinps, M* Lénine se lève, s'fcabdfe, noble et descend , 
marche* >v«f à sa messe. Tel est l'extrait de sa déclaration , 
datée défernejr le 90 avril, et reçue par M. l'abbé Beh- 
croti, vfcaitX'-çenéral et archidiacre defceUev^éruiaVcfifAe' 
chargé par M. Tévéquede luire ude epqusjteà ce sujat. 
M. Yabfré fiteUcrois: a signé aussi la décfctaftiofi , Cfui'ést 
suivie de plusieurs* pièce» et certifié*!*; i° Le père et là «ère 
de la malade attestent la vérité des faits rapporté» ci«~desstis. 
arfitîaorae liber, frère de la* malade/ ftrileste'égaiejnsmt. 
•*» Les qtfafot personnes présentes >à là. «visite; de* Mi Qôéndet 
eeiérfiewt ce qui est rapporté de lui phts liaat>4* lieà ( fMr- • 
sonnes présentes auprès de la malade, lorscsti'eHe reçut 4a 
communion le 20 mars, déclarent- ce qfii se passa alors. Cette 
pièce est signée de trois Soeurs de Saint-Joseph ; sept autres 

, flemme» étoient aussi témoins. 5° M. Hindou - 9 curé de Fnr- 

. ney> et M. Crétin , vicaire , attestent la ma)ac}ie et, la gué-' 
riçon comme des faits notoires dansFemey. Toutes ces pièce», 
sontcjateesdu ao-avriL 6° Le 21 avril, M. le curé de F>r«ey 
dressa, en son nom, une relation circonstanciée s de l'événe- 
ment; il y ajoute d'autres laite qui confirment la auérisnii. 

: jLe mercredi 1 3 avril , M"* Lépine alla encore à l'église de la 

rroisse, entendit la messe et communia* De là elle se rendit 
pied au château, de M. de Budet. Le dimanche 17, elle 
entendit à l'église la messe , célébrée par M» l'évéque de Bel- 
J*y> y communia , et alla au presbytère, où le prélat étoit 
fcçé. 7 La déclaration, de M. Crétin, vicaire de Feroey,est 
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plus étendue encore * et plus détaillée ; elle est datéedu j& 
mTiil , et conforme, pour le fond ; à ce qui>est dk ci-dessus. 
Elle insiste sur la notoriété des faits , M** Lépine étant con- 
nue de beaucoup de mande et souvent visitée j soit pendant 
sa maladie, soit après sa guérison. 8° M. Lépine, mari de la 
malade, atteste aussi la mabdk et k guewson. 9°.M, Dale- 
. zette, maire de Ferney, déclare qu'il a parfaitement connu 
» l'état de maladie de la dame Lépine, qu'on jugeoit cet état 
incurable, qu'elle s'est trouvée guérie le ao mars, qu'il la 
, visita, et fut fort suupris de la trouver debout- et agissante. 
Ce certificat est du 17 avriL 10* M. Wagnière, luçe dé pâte 
. de Fera ey, protestant, rend aussi témoignage de la maladie 
et de la guérison : Doutant, difc-ilyife cette guérison extmaor- 
dmavre > puisque > pew de jours auparavant jfàveis vu làmah 
Jade dam un état de souffrance pire que jamais : mais, per- 
suadé que tout* est pessune à Dieu j je me rendis à V instant - 
. auprès de la malade, que je trouvai agissante de tous, ses 
membres > sans douleur^ et ayant recouvré toutes ses facultés. 
. IdLWagnière confirme ce qui est dit précédemment de M. Fi- 
. guier, genevois, que la guérison ne pouvoit être attribuée à 
. .la. médecine. Ce certificat est encore.du 17 avril. 1 1* M. Ma- 
>ïinct> ancien maire de Ferney, donne des détails sur la ma- 
folie «t la guérison^ et croit que la guerieon. HÏest point ku- 
moine. Ce certificat est du 18 avril. Toutes ces pièces sost vi- 
sée» par M. Delacroix, entre les mains duquel les minutés- 
«ont déposée». XI y a en tout seize pièces, qui sont munies de 
signatures. * 

— Il y a des gouVernemens qui cherchent à se concilier 
l'affection de leurs sujets, il y en a d'autres qui les tour T 
mentent à plaisir dans leurs opinions et leurs habitudes. On 
diroit qu'ils veulent! dégQÛter les peuples* du régime monar- 
chique. Sans douté les partisans des républiques et des révo- 
Jutions doivent sourire quand ils voient ces gouvernemens 
se mettre en opposition avec les croyances, les usages et les 
goûts qui dominent dans un pays; ils présagent avec eom- 
* plaisance les suites de cette opposition , et Bs calculent , avec 
i assee de vraisemblance , qu'à force de mesures arbitraires et 
de vexations, l'autorité parviendra enfin à rebuter- le peuple 
même lé plus soutins.. C'est ainsi qu'il y à quarante ans> on 
précipita Joseph II dans un systcmetlont ce prince, maigre 
sa mort prématurée, 'pût apprécier les tristes résultats* Ouj 



)■ 



(■■*• ) 

* vit- don applaudif à «esrédïts ceux qui -se jetèrent depui* h 

- corps perdu dan* notre révolution , comme on volt aujour- 

* <Fûui certains journaux- triompher de -ce qui se passe en 

- Bekique. Il* y découvrent aisément des étémens de troubles 
et oV discordes, et ils se féliéitent à l'envi d'une politique 

> çh seconde si bien leurs espérances pour l'avenir. Ainsi le 

- Journal de BtuxeUe* 7 redire pur cet a'bbé Rioust que nous 
avons fait connoître, est charnié* des 'derniers arrêtes; une 
mesure 4 qui consterne tout 'le'de*gtf catholique est , pour un 

' prêtre marte, un sujet d'allégressevil bat de* matas, il s*eat- 

* tteie sur le progrès des lumières et tvtr les douceurs de la 
liberté quiest^ande, en effet, dans un moment où on ferme 
de vive force des écoles, et où'oh arrêté une nombreuse 
jeunesse dans 9a carrière. Ge banni de France, ce déserteur 
deson état, donne au clergé belge des conseils qui ne peu- 

' vent manquer d'être écoutés avec respect, partant d'un* au- 
torité si imposante. A la vérité, les évêques et les chefr des 

- diocèses sont d'un avis contraire; mais qui peurroif hésiter 
entre eux et M; Rioust? Gomment répondre à cet argument # 
Si concluant que l'Eglise est dans l'Etat? N'cSt-H pas cisirr, 
d'après cela, que le collège philosophique est la «plus belle 
chose du monde? Il parle de la belle cause de ht Ubêrté;& ttt 
libre, en eêet, lui et ses nareils, de déclamer à tort -et à 

' travenv? «frit on n'est pas fibre de lui répondre. î*ul journal 
"«n'ose s'élever contre les nouvelles mesures, nul écrit n'ose 
réclamer'contre4'oppression. Une police sévère s'exerce sur 
toutes les démarches des prêtres; on l'a vu dans Faflair* de 
M. l'abbé de Ztnierling et dans celle de M. Muynck. Les 
-. agens de police , les inspecteurs des études , les gendarmes, 
sont dans une agitation continuelle; est -be pour épier les 
menées séditieuses, les réunions secrètes, le» écrits irréli- 
gieux? Non , c'est pour les protéger, c'est jour observer et 
Cursuivre les prêtres les plus- «liés, pour fermer leiueéco- 
, pour leur ôter la faculté de se plaindre, pour chasser les 
bons Frfaés. On laisse étaler d'ignobles caricatures contreie 
clergé , on *xpose aux jeux du peuple des tableaux hideux 
d'inquisiteurs, de religieux, de Jésuites; mais où est donc 
l'inquisition, si ce n'est dans un tel système de vexations? 
Voua nous vantes les douceurs de la tolérance, le charme^, 
des idées libérales, les attraits du régime'constitutionnel, et . 
nous ne voyons qu'intolérance, despotisme et arbitraire. 
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Que vous mi Ait .qs* ppwresi je*** |<W fui voue esnfe- 
cfae* m s*Wi* leur v<*atÀofc? £w &9ftaJtJ0jfc W vou* «âfc- 
t#it**e* t leia*lev*t4* ofeftité ayp.i*tf<*tf# £t t $WK«w«il; fc* 
ptotite wfoiu^H*** le $w*«roe**eut deiKi&iralettdir à «ft^i 
^<muK d^ftet^w^a|..«M lui épMgqort i*o* dépense 

ah fort* pow ** &aa»c<*« Rstot* dati* uj» Etat qui ae pe*t 
Mp**«* Aw (te^adwi^iétrati^^ q* *> charge 4**u> »ou- 
«el £*{idi$t£«ieftft. 4 Qua*d le ptuple gémit «ow Jfcf)c<&.d*s 
impôt»* Cf».aw|Olt fc* <&j*d#*; oo mente , *?** appareil, 
vpe ! tqaefeiat efwsle. Sptfil. foudre soutenir >*r de grands 
satttâttfejQfc eetfvi* i la pi&4 de* ijattitiitions mi>d*ste% que 
dm|eoit ffcpe mge 4p<wmm^ 9 n^s'ijapose le fardeau dUine 
iwtiâwti ffP Urçwwt p*yéfi,,dWe M**it»tioft qui ivVpour 
a*f*ol»Wur*q^k*eqaefl** die la tèligton^ <p»*}e* *«*Uffl- 

cfc iAAtfteée! Aussi,, m jeunesse diserte es paye fortuwéj.eÙe 
Mi «tafebet 4**» wtowXrfr Vottige k genre dfo^ue&op 

ÎH'efl lnti vefas& ^es; eeUégçs efe le» séinipairts 4* * wl <te ;la 
tonreceçai^éet!, dans oe uwnent, uo pjuf grerçd swbise 
feisujets bdg**, eq 4^ des ar*ê^ ,pa^ eMWfcr*. ïïfl 
rilè«e*qfeà**it ren^e l&mftww^jpUH'ueUe agreaUeièseeln- 
Îm*> n'a pa# besoin d'ogres iœpfoatift pour les y retenir, 
<e| ^iU>la i( d^rttB^ { ei>. Jb\4fi> etet auijs .n^y Ijr^uv^t, priât 
l*p**ïeUvbofd*wr> Quttlfai$fraJUss^e,cta c*^èj»etd£- 
jptorabto? onnepéu* le pr^oi*? Oa.avoit eu 1411 *f)*tant<Utte 
Wup #espe>4nee. De puissante* féclsuMtione et le» avâ* des 
0t§6* ft*0iei»t faitvd^idei le renvoi de JM& Gatfbau; son se- 
«rtÉt*rç,,J», Yan > 'Genit)aiiQit perde* .se»: tfédfo. Wbfc t<IQt 
keawp * pis* l&larm*!, U*. <l*tamu£*4es. fs*fe^ttuu}QjM, 
,*eu* les e*»eBaU des: 0^ol^ttes^sel^e^toQ^we|r^, et te 
gtfend protecteur de* logées* velni tebd*e ik>« iiiain~ seoou- 
«aWe au goan^ patron du^eJlégfc ph*kx»pni.qfr*e/ Aujpfcr- 
4'Jbuitt* cUneeteur-^neîral est plus aneseque jaunis, *t U va 
sén* doute y ayciâ* u*»* alliance plu* tooita entte le collège 
et* les legs»* Geadeux ÎQttkutfoue sont digues 1 Tune de l'ait- 
t*tt v eHe&<*iit tas^mêrte* partisans, elles marchent au métae 
but, eUos doivent «iac Clément chèrô3 aux cathpliques». * 

xôvyzttz* POLITIQUES. 

Pltm^ I#e Hoi yit^t daçcorckr à ia veuve de M. Cherlm Dtipaty 
une pension de 1200 fr; sur là liste civile. J • ' 
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— Pendant lé séjour .éjuWfc 4 faifrvn Auvergne, M«* d'Orléans a 
dossftsVfino ». psmsr le* Jiauvresde 1* ceftimune 4e Hniëwi. 

— Par «rdonnance du 17 novembre, la place d'admmîstratïoti dé 
ta loterie , (restée' Vacante par la mort de M* Desmazis, est supprimée. 

— - M. le marquis d'Urbin , directeur, des contributions indirectes , 
à Orléans, a fait parvenu k M. te maire de Salins qne tomme de 
709 fr. f donnée par les employés dé cette administration dans fe dé- 
partement du Loiret. 

-rJLes obsèques de M. Dupaty ont, eu lieu , le i5 , à Saint-Sulpice. 
Un grand nombre d'artistes, d'hommes de lettres' et de parens et 
amis dn défunt ont suivi son convoi au cimetière du Père Lâcbaïsë; 
M. Dupaty étoit OU d'un président au parlement de Bordeaux, connu 
par ses Lettres' sut fttttHe et ses Réflexions sur ks lois crimineUes. 

— MM. Olivier, Changarnier. Alain-Targe, David , de Ramecourt , 
Baudoin, Mastoii, Ravier du Magny et Legris de b Chaise ont été 
nommés conseillers aux cours royales d'AU, de Dijon, de Limoger, 
de Met*, de Bourges, de Qesançon, «Je Lyon. et de ftouen. 

,•*•*.]& Souteraw* iaspeatsur de l'aça^mie. de Montpellier, a été 
nomme recteur de, JfajcadËntye deNa^nci, #. t M, Semefé le, remplace a 
,^oitf|>ellier. JSjÇ. le pr^cjpiji du çoUegs de. Péejgutjix est ntmmc 
Jmpec&eqr ^,Bpr4eanx- , 

., >* lf,B9Qfi\é royale des boiwea-lettres propose,, pour suiet dû 
psi* d^oqu^nee, en i&rô . JV&$* <fo duc d'£*ek+e». Le pri*. çon,- 
sistant en une médaille dot de la valeur de idoo fr., sera décern^ 
dans la séance du 3q. mai. 1826^ les. ouvrages envoyés au concours 
ne devront' cqmWrter que trois quarts -'d'heure de lecture 'au ytus,i 
le concours sfrajfèrm.é le V mai 7 tous les ouvrage* destinés a*u con- 
tours ouvert par la société .royale dès bonne*- lettres devront être 
adressés, franc de port, au seçrôta/re de ta société, rue de Gram- 
mont, 11* 1). Chaque auteur aura «9111 de placer une devise en tête 
de son ouvrage, et dé joindre' son nom dans un billet' cacheté, tfne 
cémmJssstn composée' d'hommes «de lettrés et ôhoiïis parte président 
'datm:ao<*iéceV'Mi U vieemti* &<€smtssMib#m& 1 , juger* ks «uvragès 
envoyés au concours. ...... î , > 

*m IJne comnisfioM^ étjé nommée par f Académie d^$ sciences pour 
examiner les r&uljat* de ty campagne Q$ la, corvette la Coquille t q/14, 
en'. 182k, fit un voyage de découvertes. MM. le baron Gunter et 
Aiwgo, memibres, de cette commission, uni lait connoitre toute l'uti- 
lité que les sciences retirent de ce voyage. Un grand nombre dte 
cartes et de plans ont été dressés , et des collections appartenant aux. 
trois règnes de la nature, aussi intéressantes par la quantité et Je 
choix que par la nouveauté , ont été recueillies avec beaucoup de 
discernement. La Coquiiïe a fait un voyage de trénte-nn mois, ef/a 
parcouru , pendant ce laps de temps, plus de vingt-cinq mille lieues. 
Aucun homme n'a péri. S. M. a conféré le grade de capitaine de fré- 
gate à M. Dur ville, second de la Coquille, et nommé chevaliers de 
la Légion-d'Hbrineur MM. Lefeson et Bernard , qui se sont faits re- 
marquer par leur aèie durant toute la campagne. 
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'- — La comète déomi vertsV le ^ juillet dernier ëtbif éloigtté* de 
nous de cîd quant e-4iuit ratflian» de UeiKt^ Elle Rapp ro ché eundte^Ie 
la terre de quatre lieues par seconde, te 1 r octobre, la qu'eut avoit 
plus de dix millions de -lieues de long;; elle augmentera jusqu'au' i« 
décembre. 

— Le 9 de ce ri ou il a été distribué une, somme de 1200 fr. parmi 
les pauvres catholiques de la ville de Strasbourg. Cette somme a été '" 
léguée par un protestant qui a donné une somme égale pour lëspau : 
vres dçs églises réformées. 

— Beux navires , une galiotte barnbourgeoisè et urf brick suédois, , 
eut fait naufrage à l'embouchure de la Gironde. Les marins de Royatt 
sont parvenus U sauver dix. hommes qui faisaient partie des équi- 
pages de ces bâtimens. Trois autres, parmi lesquels est un. capitaine,, 
ont péri, malgré les efforts qu'on a faits pour Tes sauver. 

— Un .affreux, incendie a réduit en cendres une parue, de- la com- 
mune de Virile (Isère)» où etoit établie une immense manufacture 
de toiles peinte*. Quarante maisons du bourg ont été, entièrement 
consumées. Les pompiers de Grenoble et un détachement de la gar* 
nisou ont puissamment contribué a arrêter le* progrès des flammes. 
Personne n'a péri ; maïs beaucoup de . travailleurs ont été blessés/, 
lés bâtimens ae la fabrique étoient assurés. Le dommage est évalué 
à environ a millions. Cet incendie prive environ deux cents ou* 
mers des ressources que leur proeuroH leur travail. On vient d'ou- 
vrir, à Grenoble et à Paris, des souscriptions en faveur de ces mal- 
heureux incendiés. ' 

— On parle beaucoup en Saisie des révélations que vienxtemt 4i 
faire cinq des brigands qui fcùsojeni partie de U swnde Wenjie}, Jls 
ont avoué que cVtoient eux qui a voient assassiné fi(. Keller, avoyèr 
de Lucerne; mais ils ajoutent que c'était à l'instigation de deux 
membres du gouvernement, MM. Carragioni et Pfyffer. En consé- 
quence ou vient d'arrêter ces deux derniers. 

~ Le, collège des Jésuites de Brigg, dans le Valais, vient d'être 
organisé de manière à recevoir cinq cents élèves, un compte environ* 
quatre-vingts Jésuites dans tout le valais. 

^— Lord Cochrane • écrit une lettre à l'agent du Brésil , accrédita 
en Angleterre, pour lui annoncer qu'il etoit dans l'intention de 
renoncer au service du Brésil. Parsufre de cette abdication, la fré- 
gate la Piranga, à l'ancre à Portsmouth, doit mettre à la voile le 
20 de ce mois, ponr Rio^Janciro. 

/' •—• Le roi des- Pays-Bas a chargé une commission composée de mé- 
decins et de chimistes, de faire un rapport sur la question de .savoir 
ri l'enterrement dans les, églises peut ou non nuire à la salubrité de 
l'air. . , \ . t < . ^ ' ' ;. 'J \ t .. . ,, 

— Xa, princesse de Lucques a feit son, entrée solennelle k Bresse, 
au bruit du Canon., La cérémonie, des épousailles a eu lieu dans U 
chapelle privée du prince Maximilien. Le i3 novembre, il a du être 
chanté un Te Deum solennel dans i'éghte catholique de la. cours, 
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& +~ $fe;o«iftt dttcpiMlfn - «p - iadlviUoi » détenu» dans «1er prisons de 
lladliAi ©»* été jnfés par ta tribunal orsminel : Son* été.conéaav- 

gés aafou^t, 60 aux galère*, aaà des ,p*inas, ccpreetionjoellçs , ,io£ 
Sbsous tout-à-fait , 191 absous, mais condamnés aux frais , 233 nota 
de cause y a5 exilés, 1 enfermé dans un fort, et une femme condam- 
née à' fa réclusion. 4 J ' ' ' ' 
' —^ Ml le marquis «le Moùstf or, ambassadeur de France en Espa- 
gBe/a'étéadmis'à présenter ses lettres de créante an roi d'Espagne, 
qai l'arec* avec une. bonté toute parûctiHève. 

. — X* TÎ)s*«foiCivflU~Vecchi» (Etat**Remai»a) a été «stailue , dans 
f&nujtdii.w «H a? otfpbre, pa* un ouragan d'une violence telle 

Î" iu/on ne je^spuviejit pas d'en avoir. jamais éprouvé de pareil. Un* 
ouïe de frontons', ae toitures entières , de cheminées ont été enlc* 
vés, des vaisseaux ont été jetés à la côte,. et si la, temnjâtç eût duré 
plus ue deux heures, "la ville et le port' aoroient été entièrement 



'"De" tous iesrtr^its par lesquels Bbdnapàrte préluda , étant 
général, au système de despotisme /de fourberie et de cruauté 
qu'il Suivit pondant tout ,le temps qu'il exerça le pouvoir 
suprême en France et presque dana toute l'Europe ; de ton» 
£es faits, dts-je, Un des pi** révoltons est la conduite qu'ii 
tint., en 1797, 'envers la république de Venise. Il eomman- 
tfbit'ttlor* rVartttée'frattçai&e ait Italie, et après s'dtfe rendu 
Waît^i? tfii Sfitanais, et av^iV tbreé l'Autriche à signer les 
prélinritoai'res • de la paix à Lèoberi, il fomenta des révolu- 
tion» partielle* dans l'Etat de Venise, k Bergame, à Bresoia 
et à Crema. Tout en protestant d'une sincère amitié* peur la 
rëpubiique,.il travartloit à la détruire,» s^em paroi t des; pla> 
ceV **<**>**'** peuples contre ie» nobles, et jetoit des éét 
mens de troubles et de discorde. Ses procédés, qui réunis* 
soient l'insolence à l'astuce, ses concussions et ses briganda- 
ges irritoieût lés esprits, et le 17 avril 1797, un soulève- 
ment eut lieu k Vérone contre les Français. Le bruit de leur 
artillerie ne put dissiper les rasscmblemeris, et il s'en suivit 
des choses horribles à raconter. M. Botta , dans son HUtéi** 
cFIiatiej rapporte les principales circonstances de ce soulè* 
ment, et les moyens pris pour l'apaiser, et il ne peut dissi- 
muler les violences , les perfidies et les excès de tout genre 
des raiiiqtreurs. Les Frsaicaia se rendirent maîtres de Vérone, 
et il est remarquable, dit l'historien f que les patriotes ita- 
lien* > qui piéte»4*é«tt tmwtyer pour U liberté tt l'indépen- 
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daix* 4e UHF pa^iftfCftndèmut <1» fana* 4» féptUfcaias 
frraoçai», ûheWnèrent avwo aotn 4ttA* ira AftHoas toi pri4«i- 
ptttpE atitetttttfe ta i-étirt****, et , après les avoir ttc?ttvés , fa 
livrèrent au* étrangers pour être frus à nijM-fc, ., .' . ! 
Parmi ces victimes, etoit un religieux CapuçÂn que Jft(. Botift 
ne, waune pakitji mais.sup lequel nous trouvons une note 
^nteressjmtfi à^mX^, Mémoire» de religion 4e Modèntv Ii'bia~ 
toire de ce bon religwurti abrite d'être connue y et oo peutil* 
regarder; amaHAe. M ne dw plus honorables victidbes/d/une per- 
sécution artrW, Imtaoié par <te» Fiançais, <£es* «ne jéacioé 
<jpte* déjà français pâétrt au froids qfueléjpre tribut à A mé* 
moire.' .'*'.'* . •» ■" .•' 

/.I^K&ltaefct fH&re ©J. religieux Capucin, ntf à Vé- 
rone, vivoit ignoré dans son couvent, pratiquant exacte* 
ment la règle et montrant Joutes^ les vertus de son état; 
humble, appliqué à la prière, plein de charité pour les in-* 
fi««*s, ;&*& wimtafoit dVutce d«la»*em«nt x^ ^PQfjier 
4ffft JtftfetalW «fe: pjété«$0n, heureuse pb^ortonw ja^a*n^ 
l*«*éserye.;et 1* dduoau;, et imputait l^^aj^tf,!* *pnr) 
fi*nce+ .Tja<jrç#*J>' en renvoya à ViUafraftc*, Hi\U y<W^^# 
jk>ur y e*ar«er J* mim£ttaede lu eo»fess*on % Il cftreyfrrt *u> 
mojn*Bt)Oifc 1^ révolution yMeit ,4'étlfttar, et oiKOU vojftft 
olj*r#vefi&ie*|wpjete d^F^an^i^lWuYârrt^ gtsur.Aftut fo 
pt^Suii 1* cJuH&m, ses;y«*toc furent frappe^depitfftge*, 4* 
d^M^$t,<te saer*Aéâ>^> le* «ampatfnes j6tQ*eat &***&* et 
l*Mgli«eA rwfanée*. Lie *èle 4u bon rflligieto* g>ftfaram* ft 
o4tte;w<& &s'e*pft«to8«iis beaucoup dejtàMririt' $«ji 4 aê$>4&-i 
oadip^.etj écriwifc Au, Pàï^ Ajcfaajfrge GatteriimÛ» Q^M 
fcj&l*^,uftejlettee qui foi la ; prMw^fotpftèos) de; sa** procès, 
4U cause de sa nv*?t. J¥r* Arekingsj lui. 4îsoj*41 , .mzia- 
«ptenaa **/&» tombé* entre Us main» dkz,Frmpaà*<jpd sont 
lé».jA*+c0twiè*le9.*< La lejtts* «yajn* été ouverte »&« a^sail- 
lftdfelijftl U couve*** m e^evak Père Lauis -et; onle coa- 
duuswt ta prison, Le. bon Capuck» ne ifc^tiavâUQUiiecmo- 
tiû*i 9ç pr«£6ra auçunei pUiot^val pféWoytofcsea; **stet r «a 

ElpU tr^quiltemwtf * <.ceu*jfiptf prient ef^méV *v«fc 

Ah bout 4e quelques jour»,, on le Ht cç ro fr l^ jg' défait 
ami<qi*tîk»pQ«lnift la, »etetio|i q^>q(M^.*utyW^ P^Jw 
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\m côùÊrikLmmtéehLdézmrûuer, ttintpoadit, éms feésttar, 
quHl-ft'av&t écrite, hoir dans -un moment 1 de fblio,' mat* 

£arce qu'if éloit profondément affecté des sacrilèges cotaf mi* 
alors; que les cannibales s'en, prévoient aux hommes et que 
le» républicaine a'atta<|uoieut à Dieu mêtna. U n!y «ut 
rûra créerit- chute cette «fonce on te trouvoient souleme— 
sept juges-, un accusateur tet un avocat. On n'tenteoditauewn 
témoin: et on lui lut là sentence après laquelle il dit : Dec 
grattas et comnien^a, le Te Dewn. Reconduit en prison , il j 
montroit une joie parfaite, et Rappliqua à convertit un ice* 
baretier enfermé arec lui et réellement coupabl»<f aJroritis: 
Il réussit à le toucher et à le disposer à faire pénitence. Se* 

Crens et ses amis étant venus le voir, il leur dit les choses 
plut tendres; il disposa de se* sandales, parce Wjl vou- 
lait aller nia -pieds au supplice. Mien, «fit-il à ions, ré 
revoir dans h ûièl. Le jour de sa mort fat précédé oYu*^ 
nuit passée toute en prières. Il marcha au supptiçe les pied* 
«us, les. mains cachas sous spu_ manteau , accompagné clu 
cabarotier qu'il avoit:con*ei*i;,oa eutcUb^ufil lu*r<io*t à 
un triomphe. On le conduisit *hp*e de» nrars'iéwi il Ait rusiUé 
le 8 juin 1797^ à l'âge de 7s ans. Sorn/c^rfs^ portés* 
cimetière •> mais à l'arrivée des AHema»4s on' le aetèrtt M 
ou U mit fous VégUse «tason courent ,'weçu«u* çuuftg fr^ 
scription, . j : »„i 

■ ' Telle est là «tt&tanc* eut récit dtatf paruii habtatat de 
*éïone , et TçcueiUi dan$ l^Mèmaè^s ;«JeMR Fabbé BdfafoM { 
ttWfc VII,,, page 54q. Sous réavqvbus a ce? yfèmopes et '% 
t^tayrage de M< Botta, pour coatjaoitre. tputtvla suite 4pU 
révolution de Venise; notre principal objet étoit de 1 
la; mort du bon religieux. ; • •* i 



' " ' ' Sur tti Prtrts de la 'charité fie Mbritt/rtion. '* 

Les Frères de la, charité , prives de leurs anefens hôpitaux par, la 
résolution , etnt i : t4 obligés deji fonder de iiouveaux avec Tes an- 
«1AWBS des personnes charitables* Le coutil central du dtfparicuicâÉ 
de la Loire leur ayant cédé uh vaste bâtiment, sons Ta condition d'y 
ujiurrir.et entretenir à Icjurs frajs dis; aliénés du dé parlai cn^i ils y 
reçurent, des Tannée dernière .,un grand nomWe dahené< D.iuv'rès, 
util gémissaient dans les frisons de pWWfir&dé^iarUmens Vôùlos. M*flisi 
aant Je mois dç' juillet dernier, une maladie epj4éwiayc. et <*onta- 



/ 
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gk*lse'(>se typfau*] a'est msmffestée: dans l&atfssierittnt. Lés reHgjewt . 
de U cnafité et> les, aWuqs ent été atteints e« même temps. Peu 
après riqvasfon^e-Ja maladie >f pJiK .de sqixante reljgieu* ou aliénés 
tarent alites, pareil lesquels le religieux prêtre et lés autres religieux 
supérieurs. La mtJrt èir* e^levoit^ourtiellemènt. fl " / *' \ 
>' ' Enfin '/ tods les • rttâgiéite étaient on «malades» eu morts ,' et Ton ne' 
tutu voit! persQnrie/à"pHx> d'argent qui vouait- entrer an service de 




eu maMttés. ( On à tu le Père 'Jean Paatakl';Véîr#ëtfi prêtre, atteint 
dt3rfittalallffV;rs*arratker Àe son: lit > de iméttjt et <«é traîner U nuit 
çominftite jour auprès de* ■ mourant pour .lef^ensQlejr.e't , leur a4oûr 
ni^rer, le^ derniers saerem^pSf JLa pauvreté des Frères y en oit encore 
a^raver leur affliction : eux-mêmes, et leurs' aliénés ,' manquoienY 
deTcnidsfes'ies plus nécessaires.' ' ' "* '• : * ,j: ' 

WÊendaiit' tandis c|ué répouvante étotoidihsïa ville de Montbrt- 
ftoa/enque lfes- autorités déUfrécoient d'établir un cordon sanitaire»' 
le* fî^rea* de la chafjjfé des maisons de Nante^ de Paris, de Lyon^tç^, 
^e^pdoijent avenir au fe,çpùrs j de leurs frères malades, et de leurs 
pauvres aliénés. Ils'Ve jetaient aux genoux d«e leurs supérieurs ; ' 'et 
rntylbfojénrià grâce WêVreehvfctyés à Mnntbrrjon, au risque d'être 
vklftllêlPtte la iclUpit&bB4*afet,- nombee êè «tus ions 'Frênes Jsonfc 
sésourfcsde ces diverse* maisons* et tous, sons *n excepter un «ee|„ 
fflt.é^fragp^s ^ie.la. majadie. f«a .morta^itp, n'a noint -encore cessé) 
entièrement, et le nombre des morts se porte déjà a plus de cin- 
quantè-cïnq. La 1 cbrivalesce'nce est très-ldriéufe.'jEVacués dans d'autres 
InihWns/ îes mafWdes *eton*b'ènt< p!usieOr#'féfc,*t qtfelqnetHins sont' 
morts. '" . ' 

ï il.$<RtoP.fAuti*à wçmob*» J* 9 «epte»bre4«rnier, à la maladie, 
ef l^fes tTWu* ooritinuels. Le .Père Vincent de Paul, religieux 
prêtre de la maison d'aliénés de Lyon, lé remplaça, fut bientôt lui- 
mjfifme atteint de fa'cénfagiori ,'ne cessa cependant d'exercer son mi- 
njsfeVey.'e* tomba* ttféme en défaillance en administrant des aliénés 



On ne peut trop donner d'éloges à llfl. le*: supérieurs et. direc- 
teur du collège Je Montbrison 9 ÂÊétàau respectables qui ont aidé 
ceux de la charité, conjointemjen(Hrec MM. les eufés et vicaires. 

Le dessèchement de fossés -marécageux , occasionné par la séche- 
resse extraordinaire qui a régné Tété dernier, et la fraîcheur de 
quelques bâtimens nouvellement construits ou réparés , ont été , a 
ce'qu'on croit, les principales, causes de l'épidémie. 

Ce malheur, éprouvé par les Frères de la charité , leur a causé des 
dépenses imprévues ; ils ont contracté des dettes considérables , et ils 
n'pnt d'autres moyens pour les payer que les aumônes des personnes 
charitables. 

Les personnes qui Tondront y contribuer pourront adresser leurs 
aumônes, à Paris, chez M. l'abbé Auge, supérieur du collège Sta- 
nislas, rue Notre-Bwne-des-Champsj et à Lyon, chez M, Neyrat, 
euf* de la Gatllotfôrè. 



(Mercredi aô novembre x i&à5.) (IN"* 178.) 



iïotice sur le cardinal de Franokenberg. 

Dans un moment où l'attention .publique te porte sur k» 
affaire des catholique» des Pays-Bas, on verra avec plue 
d'intérêt une notice sur un illustre prélat de cette <%*i*<? 
voisine. Son long pontificat; son* zèle*, ses traverses, sotrcou- 
rage, tout lui donne droit aux éloges et aux souvenir* des 
amis de la religion. Victime dé deux révolutions, le cardi- 
nal de Franckenberg se montra digne du haut rang qu'il 
occupait dans l'Eglise, et son nom, mêlé 1 l'histoire de nos 
désastres , s'associe i ceux des plus respectables- ornement de 
notre clergé. Enfin , ce qui se passe aujourd'hui eu Belgique 
-appelle la curiosité sur des évenemens analogues, et oa re- 
trouve aujourd'hui , parmi les é vtques et le clergé de ce pays , * 
l'opposition qu'excitèrent* il y a quarante ans» des mesures 
imprudentes. 

Jeau-Hcnri-Ferdinâud de Franckenberg et SeheHeddorf 
naquit le 18 septembre 17*6, à Glogau, en Silésie, d'Une 
famille ancienne. Il fit ses études chet les Jésuites, et pro^ 
fit* des tefdus qu'A reçut de ces habiles maîtres. Il fut fait 
de bonne heure chanoine de fireslau qui &oit sou diaeèêe, 
et fflt envoyo à Rome, au collège germanique, pour y sui- 
vre les cours de théologie et de droit canon. Ordonné prê- 
tre* le 10 août 17^9, il prêcha, la vieille de la Toussaint, 
devant Benoit XIV et le sacré collège , et lut reçu , l'année 
suivante; docteur en droit canon. Le jeune abbé se distin- 

5 doit dès-lors par sa régularité et par l'exacte observance des 
evoirs de son état. Ses premiers travaux dans le ministère 
furent à Gorit* où le pape vendit d'ériger un archevêché; 
mais* l'air de ce pays étant contraire à sa santé , il fut nommé , 
en 1 754 , chanoine de la collégiale de Toussaint» , à Prague , et 
l'année suivante, doyen de l'église des Saints-Côme-et-Damieh, 
i Buntelau, en Silésie. Marie-Thérèse, dont il étoit sujet, le 
nomma, en 1769, à l'archevêché de Mali nés/ vacant par la 
mort du cardinal d'Alsace. M. de Franckenberg fut préco- 
nisé à Rome le 97 mai, et sacré, à Vienne, par l'archevê- 

Tomv J^liJ^I. V Ami de la Religion et du Roi. J) 
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que, depuis cardinal Migazzi: L'impératrice lui conféra le 
i titre de conseiller d'Etat et la grand'croix de l'ordre de Saint- 
Etienne. 

Le nouveau prélat se rendit de suite dans son diocèse, et 
-fit son entrée à Malines le 27 septembre. Il officia dans sa 
métropole le jour de la Toussaint et prêcha en français /et 
depuis, il prêcha souvent dans la même langue, tant à Ma- 
lines qu'à' Bruxelles et à Louvain. Il y a aussi de lui des dis- -' 
cours latins adressés à son clergé; plusieurs de ces discours 
ont été. imprimés. Modèle de son troupeau; il Se le voit à cinq 
heures du matin, célébroit chaque jour les. saints mystères y 
et joienoit la méditation à de fréquentes prières. Econome 
pour lui-même, il étoit généreux pour les autres. Ses rpgle- 
mens pour son diocèse , ses exhortations à ses séminaristes et 
à son clergé, ses instructions réitérées au peuple, son assi- 
duité aux offices publics, tout chez lui a nnonçoit autant de 
zèle que de piété. Le 1 er juin 1778, Pie VI le déclara cardi-, 
nal, et Joseph II lui donna la barrette à Yienne le 20 dé- 
cembre. 

Jusqu'en 1780, son administration fut aussi calme qu'heu- 
reuse ; mais la mort de l'avchiduc Charles, gouverneur. des 
Pays-Bas, et ensuite celle de Marie-Thérèse , lui préparèrent 
des sujets de chagrins. Joseph II, qui succédoit à sa mère, 
laissa bientôt percer ses vues de réforme , et rendit , sur les 
matières ecclésiastiques, y ne foule d!édits et d'ordonnances 
aussi contraires au bien de la religion qu'au repos.de l'Etat. 
Ces édits et ordonnances furent l'objet de fréquentes récla- 
mations et représentations de la part du cardinal ; il présenta 
lui-même à Joseph, alors dans les Pays-Bas, un mémoire, 
et en envoya beaucoup d'autres sur les édits en faveur despro- 
testans, sur ceux qui regardoient les religieuses, le mariage, 
le séminaire, etc. Mandé à Vienne pour, rendre compte.de* 
sa conduite, il.se rendit, en 17 $7, aux ordres de son souve- 
rain, et obtint, au bout de .quelques mois, de retourner' 
dans sou diocèse. On se flattoit que Joseph céderoit enfin à 
l'opinion qui se man if estoit hautement contre ses édits, et il 
avoit paru, en effet, disposé à les abandonner; mais cet 
esprit ardent se roidit ensuite contrôles obstacles. De nou- 
veaux décrets ordonnèrent l'ouverture du séminaire génér 
rai. Le cardinal refusa d'y envoyer ses théologiens ; le 4 jan- 
vier 1788, il porte un jugement cloctrinal sur cet établisse- 
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ment. On lui défend de faire enseigner la théologie dans son 
séminaire particulier. Mandé au palais de Lacken , ou Tac- , 
cuse de désobéissance, et il n'a pas de peine à repousser ce 
reproche. Le, 3 1 juillet 1788, il Sait un décret pour recom- 
mander la soumission à l'Eglise et au prince; en même, 
temps il adresse de nouvelles représentations au gouverne- 
ment , et réclame les droits de l'Eglise et des évêques sur 
l'enseignement. „ 

L'empereur, de plus en plus mécontent, ordonne au car- 
dinal de se rendre a Louvain, et d'y rester pour s'assurer de 
Forthodoxie des professeurs; le cardinal hésite quelque 
temps, mais enfin , presse par les lettres menaçantes du mi- 
nistre, il se rend, le 8 mars 1789, à Louvain, où il loge 
dans l'abbaye de Sainte-Gertrude. Le 10, commence l'exa- 
men des professeurs qui avoient eu ordre de répondre aux , 
questions du prélat , tant sur la doctrine que sur leurs li- , 
vres classiques. L'archevêque s'étoit adjoint deux théolo- 
giens, Van Rymenam, chanoine et archidiacre, et Du vi- 
vier, son secrétaire. Les questions proposées portoient sur la 
doctrine que l'on savoit être enseignée à Vienne , à Pavie et 
ailleurs dans les nouveaux étabfïsscmens. L'examen dura 
jusqu'au 16 juin, que le cardinal, après avoir entendu se* 
assesseurs, déclara sommairement que la doctrine des profes- 
seurs n 'étoit point orthodoxe. L'abbé Van Rymenam , charge, 
d'examiner les livres classiques, nota comme pernicieux 
ceux de Mbmperger et de Pehem. L abbé Du vivier rédigea 
la déclaration de l'archevêque; elle est datée du 26 juin, et. 
prononçoit que la doctrine des professeurs étoit répréhensi- 
ble sur plusieurs points et non orthodoxe. Une copie de cette, 
déclaration, faite furtivement , fut envoyée à Saint-Tron par, 
les soins du secrétaire de févêque d'Anvers, et elle fut im- 
primée à la diligence de deux professeurs de Louvain, 
O'hearn et Cypers. Le gouvernement crut à tort que le car- 
dinal étoit pour quelque chose dans cette publication ; il fut 
mandé à Bruxelles, ét'ya'ayant pu s'y rendre à cause de sa 
santé, il envoya son secrétaire, l'abbé Duvivier, qui fut. 
arrêté et eardé jusqu'en décembre suivant. L'archevêque et 
î'évêque d'Anvers se tinrent cachés; le gouverneur, comte 
de Trantmansdorf , avoit écrit au premier les lettres les plus 
dures et les plus menaçantes. 
Joseph II ayant, par dès décrets rigoureux, supprimé et 
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afeoN tous lès droits et privilèges dés 'Brabançon*, un mé- 
coftteirtetntnt général édita dans te Pays-Bas. Le »4 octo- 
bre, lés- patriote» pmHièrent à floogstrate leur manifesté; 
ih remportèfttnt un ârvàtrtagesttr lesAuttichieriS à Turnbout f 
cfeu*-ci se retirèrent. Les Ordres prirent le gouvernement du 
pays : on institua un congrès; les édite de Joseph furent 
■tifrfe; on rétablit l'ancien ordre d'administration de* été- 
qmti les* exilés de Louvain revinrent, et, le i*" mars i?<)0> 
onYeprit le cours des études de cette université, apreS4ine 
messe solennelle célébrée par le cttrdhtat-àtt&ev&}ue dànV 
l'église de Saint-Pierre. On arrêta le rétablissement des mo- 
rt astèf es (i). Pie XI avoit écrit, le îS janvier, au cardinal et 
an* autres évéques dn pays pour leur annoncer' que l'empe- 
reur étoit disposé à ssrt^&ire axis: réclamations des Belges, et 
ces prélats lui répondirent le 8 mars. Le âa février précé- 
dent, Joseph II étort mort au milieu deé troubles erfdt&par 
son imprudence; son frère Léopold lui succéda. 
* Fendant Phiterrègne, il se tint, à Mali nés, une congréga- 
tion des archipuetres pour le rétablissement de la discipliné. 
On publia une noiivdfe édition de la déclaration du cardia 
*tal' sur l'enseignement de Louvain; cette édition cet àceonV 
pagnée de. l'approbation du pape, des actes dhAéetom de 
plusieurs évéques et universités, et d'autres pièces; 1* tout 
précédé d'un avertissement de l'éditeur, l'abbé DttviVîér, -et 
d'un mandement du cardinal, en date du t g juin 17^0. Les. 
évéques dont les adhésions se trouvent dans- ce recueil sont- 
ceux d'Anvers, deGand, de Tourna^, dé Namur etdTprés; 
le vicaire apostolique de Bois-le-Duc adhéna aussi. Lé 3i 
aoAt, le cardinal consacra solennellement k nouvelle église 
de l'abbaye de VHerbeck, près Louvain. 

Léopoîd ayant promis d'administrer les Pays-Bas comme 
l'avoit fort Marie -Thérèse, ces provinces se soumirent à lui 
en décembre 17^0, et le cardinal entonna à ce sujet le Te 
Veum, dans Téilise de Sainte-Gudufe, à Bruxelles. Lef *4de 
ce mois, îl;rer?fit un décret pour le|||»blissentent de te dis- 

(0 Voyez la consultation des docteurs de Louvain pour le réta- 
Minement des monastères, à la demande de rassemblée formée à ce 
sujet, à Cand , par les Btats de Flapdres; cette consultation latine 
>*f du ai avril 1700, et la réponse de rassemblée du 1a mai. Elles 
furent imprimées a Gand , 1790 , in-4°, et parurent lu m^me année A 
en latin et en français 9 h Bru*eNes, in-8°. 
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trpliue. Léonold révoqua les édits de son frèrç el fut »e- 
conn*; mau.ce njjnce mourut l'août «rivante. De uou- 
ireanx orales et de plus ^rainies.caJianit^devoieiitfppdre 
bientôt sur cette contrée sr agitée; LVçhevêque s'appliquait 
avec *èle à réparer lès maux qu'aboient produits les tenu- 
Jries passés. Mous ne parlerons <T une lettoe pastorale publiée 
so«ssoii non», en d*t*du q*o£t 17^ ,que pour dire qu'elle 
rut étoit faussement attribuée. Le 36' août suivant, une 
lettre pastcgale plus véritable exhorta les fidèles à entrer 
dans la confrérie de l'adoration perpétuelle du saint /Sacre- 
ment ,,et les prémunit contre les efforts de l'incrédulité. Le 
, 1S septembre 179s, le prélat invita ses diocésains 1 accueil- 
lir les prêtres chasses de France, et chargea un chanoine de 
fLaon, l'abbé Dantheny, de la distribution des secours. Le 
16 octobre , il condamna le livre intitulé ; Extraite <JU wraie 
tués <U plusieurs écrivains trys-estimé*. 

Cependant U révolution française grandissait et mena- 
cpit les pays: voisins, La guerre fut déclarée à l'empereur 
d'Autriche dont le? troupes furent battues, le 6. novepbfe 
*79? 1 * Jteminjipes. Dumowrier, v^mquçur,, entre le. >4 à 
Bruxelles , s'empare de tous U& Eay^Bas .. et prend des auar- 
tiars d'hiver sur la Jtfeuse çt ïa Koer. A Leuvain , U exhorte 
l'unixerûté, V continuer., ses travaux. la liberté, dit^U, 
étant amie des études et des lettres, Mais Ja lib^té* de c* 
tfmps-La étoit encore plus ajjiie des pro/bôations et du pil- 
lage. L'église métropolitaine de Maliqes fut déppuillè* et 
souillée rjar des exç£s de. tout genre; l'église dç Sainte* 
Gudûle, à Bruxelles, ne fût pas moins hocriblement pro- 
fanée. Pendant quatre mois, de? désordres , des violences et 
des sacrilèges honteux désolèrent un peuple religieux ; oh 
peut consulter, à cçtéçtrd, U fowntf Ais/orim* fk&Usr^et 
l'ouvrage de Smet purJétat de la religion catholique dans le 
Siabant. tfoe proclamation même du générai ,erç chef, en 
date du 11 mars J7$3, attestait 1 excès du mal; il permet- 
tok de dresser des plaintes contre les vexations commises, la 
profanation des églises, l'enlèvement de Vajgenterie et les 
abus^ des clubs. Le inême ftamourier, dans une lettre du 
13 jnars, adressée au président dé la conve t ntiqn ii disoit que 
te 4 déiai^desFraikaisétoieiit.due^ aux : ex<*s debout genre 
dont on' s'était rendu coupable en Belgique.. £n effets le 
prince Charle* battit les Français, le 18 *iars, a Nervrode; 



( 54 y • > 

six jours après, ils évacuèrent Bruxelles et Malines, et aor 
commencement d'avril $ ils sortirent des Pays-Bas. Le 8 avril r 
le cardinal 'de Franctenberg ordonna les prières des qua- 
rante heures pour les profanations commises. Il avoit été 
principalement en bujtte à l'animadvcrsion des patriotes : on 
'saisit res Biens de l'abbaye d'Affliebeim unie à sou siège, et 
on avoit essayé de l'arrêter, maïs il s'eteit caché. 
:# 'Dans l'intervalle de repos dont jouirent les Pays-Bas , l'env 
$êrerir François II vint visiter ces province». Il fut inau- 
guré à Bruxelles , et rétablit l'université de Louvaîn dans 
tous ses droits et privilèges; mais bientôt une nouvelle inva- 
sion dcfs-Français vint porter la terreur dans ce pays. Piçhe- 
gru'et 'Jdurdah y entrèrent avec deux grandes armées et 
battirent les troupes autrichiennes. Lé 29 juin 170/i, l'ar- 
chevêque quitta Malines et se retira à tFtrecht , d'où, au mois 
de janvier suivant, il alla se cacher à Amsterdam. Cepen- 
dant J>eu après \ les temps paraissant moins fâcheux, le pré- 
lat revint 'dans son diocèse; depuis lé 4 septembre, il habita 
"▼Vilre', sur* le canal de Louvain, et ensuite son séminaire 
archiépiscopal ; caip ses palais à Malines et à ^Bruxelles a voient 
été envahis ainsi que toïis tes biens de l'archevêché , et sa 
'Bibliothèque aYoit* été pillée. On lui avoit promis, en dé- 
dommagement de ht perte de ses revenus, une pensionne 
6060 frJ'qùi de ltii fut jamais payée. Le 5o septembre, la 
convention déclara les provinces belgiques réunies à la 
France; on proclama les droits de. l'homme, on abolit tous 
les signes' extérieurs de religion ; on' remplaça le dimanche 
par 'la' décade. Toutefois, dans un moment où on espéroit 
quelque adoucissement, le cardinal de Franckenberg, qui ne 
vouloitpds se séparer de son troupeau, fit, le a4' janvier 
1796, la promesse de fidélité à la république. Bientôtle 'direc- 
toire acheva de porter la persécution dans ce pays, mit en 
vente les. biens ecclésiastiques, supprima les monastères, dé- 
truisit les' églises, déporta les prêtres; la terreur devint gé- 
nérale. ' ' 

L'archevêque avoit nommé entr'autres, pour grands- vi- 
caires , 1 abbé Van Rymenam et l'abbé de Lantsheere. L'un 
ét : l'autre furent emmenés à Mâubëuge, d'où ils ne revin- 
rent que pour être obligés de se cacher. Un premier serment 
est demandé; il étoit ainsi conçu : Je reconnais que V univer- 
salité des citoyens français est le'souveraïn. Depuis, on près- 
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crivit le serment de haine à la royauté. Le clergé de la Bel- 
gique répugnoit autant à l'un qu'à l'autre.. Le 19 septembre 
•17-97, le cardinal de» Franckenberg écrit au commissaire du 
pouvoir exécutif qu'il ne petit promettre par serment de haïr 
um institution établie par Dieu même : il proteste cependant 
«dé sa soumission et de celle 1 de son clergé envers la répu- 
blique en tout ce qui n'est point contraire à la loi divine. 
X>e 2 1 «octobre , idegrand matin ; onlsignifie au prélat un-d£ 
.cret de déportation lancé contre lui à Paris le 10 : il est en- 
4evé;de>son séminaire, conduit à Bruxelles, et,' après trois 
jours .de détention , traîné avec une escorte jusqu'à Emme- 
ocL/de loutre côté-du Rhia. Il s'y logea cher, les religieux 
IVinitawe&ytitts.Croisiersf, 'ayant av*ec lui un seul Frère ser- 
vant. Dans cet asile, le vénérable prélat s'oocupoit continuel- 
lement de son diocèse, alors etf proie à une persécution ou- 
.yerte- Les décrets de déportation pteuvoient de toutes parte 
«w les prêtres fidèles; les uns étoi eut enlevés et conduits à 
la Guyane ou. à: l'île de Rhé , les autres étoient obliges de fuir 
ou de, set cacher. Le directoire a voit juré d'étouffer la reto- 
cgion dans, un pays où elle avoit.été longtemps si' florissante. 
n>Le séjour/ du jcardinal à Emmerick offusquait encore ses 
-ennemis. On obtint un ordre du roi de Prusse pour- qu'il 
sortit de cette ville et de tous ses Etats. Le vénérable vieil- 
lard se retira', le <s5 mai 1 801 , à Borcken , qui eppartenoit en- 
core à l'archevêque de Cologne, évéque de Munster. Ce 
prince lui offrit le château d'Aahm pour «a résidence. Le 
cardinal y exerçoit ses fonctions, et y conféra les. ordres tant 
.à ses diocésains qu'aux sujets des autres diocèses qu'on lui 
jadxessoit. C'est de là -qu'il envoya, le ao novembre 1801, sa 
démission de son siège ; conformément à la demande du pane, 
.et il exhorta les .'autres évéques à suivre cet» exemple. PieVlï 
.le. nomma administrateur, apostolique. du diocèse 4 usqu/a& 
moment 1 du ipemplacenifent. Son dernier acte est celui du 4 
juillet i&oa, par lequel' «l'abbé dé Lantsheere, son grand- 
.vicaire, ordonne en son nom,, à tout le clergé de Malines, 
•d'assister à l'installation de M. de Roquelaure, nouvel ar- 
chevêque. ; . > *•".•'. 1 . • 
- : $ Après la, mort de. l'archiduc jMaxâtûiljen , le «roi de Prusse 
«nyàhitle paJvs de Munster. Le cardinal ne jugea pas à pj*>- 
pas de rester) à Boickeni, aprçs ce > qu'il a voit éprouvé à Em.- 
merick. Il eo 'paitit le<3o août i«Boa, et se rendit à Bradai 
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«ur le territoire de la république hatave. 11 y administrait 
la , ^osrfinnatiou , conférbi* les * ordres , et donnoit l'exemple 
de la piété et de la résignation. On lui envia encore cet . 
asile, et queues «ennemis de la religion voulurent le forcer 
de fuir au loin ; mai* Je* magistrat* de Breda inteecédedmt 
en sa faveur, et qn laisse le vertueux prélat tranquille. Le 
cardinal Gonsalvi l'invita , aq nom du pape, 4 se vends* 
k Rom*; W[. de Frax*ekeii^ea!g s'en excusa sur son âge, 
' qui ne lui permettait pas d'entreprendre xm si long, voyage* 
Il acocptoit en même temps la pension de Sooo Sa. de Bcl^ 
lande que lui oflroit le saint Pèse. Dépouillé depuis loag- 
\ de tous ses revenus, sa modération jet J'espstf de.pau*- 



temps i 

•vreté l'aboient seule soutenu «dans, un si grand dénûsnenft. Le 
cardinal ne toucha qne le prévues quartier de cette pension : 
le 8 juin, t8e4, après avoir célébré la messe , suivant sa eou* 
ittmp, il fut frappé d'apoplexie, et courut trois jours aprces, 
dans, de vi& senianens de piété. Le vicaire apostoliqueuie 
Brada , M. Tan Daogen, dans la maison duquel il était mort, 
lui fit rendra les bonheurs funèbres , et on l'enterra xiaris 1 -é- 
glisc catholique de Rysbêrgen, à deux^ milles de Breda. fies 
services furent célébras pour lui à Broda et à Ma 1 in es ^ et on 
lui* érigea, dans son église rae'tropolitaine., u» monument ça 
marbre avec ùneiriseriptian honorable. ',-*.. .^4 

Une Notice àvî -ïlûge nécrologique fut publié dans-Je 
temps même. ïïous en ayons extrait ce qu'elle contenoit de 
plus intéressant ^ niais nous avons suivi principalement le 
docteur Y>a» de Valdé , qui a fait àe* recherches si curieuses 
sur ;l'bisjtoii« ecclésiasbique 4les Pays-Bas. $*es trois volumes 
de, sa u&ympsis . mettumentorum.. nous ont été fort . utiles r et 
Jiqlss avons été obligé de nous borner -^tx faits principaux* 
Nous avons abrégé surtout la pacïie des éloges, quoiqu'ils 
lussent dm. à si juste titre à îux prélat, si pieux, si zélé, .si 
coucagBUX dans ses traverses ? si ferme dans sa foi, si pru^ 
. deut qans toutasa conduite. On pourront dire de lui ce qu-ow 
a dit de Pie VJ; , que , sucoessivemen ten. butte aux tracasseries 
dtun prince inquiet ;«t aux persécutions ouvertes des révolu* 
tionnaires, il fut toujours un modèle de- résignation^ .de *a-* 
gesse et deconstancc* Baissent ses. glorieux exemples encau- 
«ger eeux qui sont, placés aujourd'hui à la tète duétgrgé 
4bbs le mêm^pays^tkur inspirer la conduite qu*ils ont $ 
,ttô£étans>*Wciittou$frnc^^ - 
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1*a*îi. Le lttiîdi sfr, jour de là ftte dé la IVéientation 4e 
ta sainte Vierge, on- a fait, au séminaire Sàint-Suipiee,ta 
rénovation des promesses cléricales. 1J. de Chabons , évêque 
ti*Âmiens, a célébré la messe <t à prononce un petit disçour* 
sur ta cérémonie. Le prélat a rappelé qu'il stétoit trouvé à 
une Semblable cérémonie il y a cinquante ans , et à parlé 
avec autant dé piété que d*à-prepos sûr l'objet de U fête. Le 





et M. l'abbé de Rohan , grands-vicaires de Paris ;'M. le curé 
de Saint-Sujpice /plusieurs autres ecclésiastiques du dehors, 
étbient Venus prendre part à cette' cérémonie. 
' — La Société catholique des bons-livre» a tenu , le i5, sa 
réunion dé tr i mestr e . On a rendu compte deé travaux de ht 
première année. Le nombre des souscripteurs s'est élevé** à 
7900; bnirformé , dans les provinces , ta5 directions parti- 
culières, " " " " m * 
mtftit. 

n'j ait point 

compter deui ou trois départemens qui ont d^à des étabjis- 
géjnens analogues. Ainsi Bordeaut* a, depuis plusieurs an- 
riéés, une wiivre des hons-îwre* ', dirtgè'ejpar un ecclésrastl- 

Ïué plein de zèle, M. l'abbé Barrant. A Grenoble, M. Tabbé 
oîisselot a formé sa btbâothèçuç chrétienne; nous avons 
parlé dç l'une et Gaufre ujuvrè. On dit qu'à Tours Ayailne 
institution à peu près semblable: Dans ces trois *nw> (es 
établissémens particuliers remplacent heureusement la 1 so- 
ciété catholique. Les déparrtemens qui n ont ni Pune ni Fau— 
tt* ressource sboi «eux delà Loiret Inférieure, deHbtifé, 
de la Mièvre, 4u Cmtftl * de Tara«^Garonne, des Pyrénées- 
Ortaitalqs, eQc. On va chercher à ranimer le aèle dans et» 
payg>ôù ; la société n'est peui-étrë p»s assefe 6otm\ie. Le bietr 
«jprplle a opeVé dam la première année doit lui concilier t*es- 
ttmt de teu* Isa unis de la retjgioa «I de Itadre ; elle a 'distri- 
bué plus de 5oo,ooo volumes. On'avpttpmmis Soo feuilles' 
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d'impression à chaquesoiïscripteur, chacun en a reçu plus ckr 
•ioo; cet avantage a paru préférable à celui qui a voit été an- 
noncé dans Fart. 12 des statuts. Il étoit dit dans cet article 
que Ton fournifoità ^chafyue souscripteur deux exemplaires 
en papier commun pour être distribués , et un en papier meil- 
Jeu* pour sa, j^opre bibliothèque; mais op. a pensé, ensuite 
gue les souscripteurs aimeroient weux un pjkis grajad ixom-r 
£re ,<Je, ypluinos, et. l'on continuera sur le! nie pae, pied cette 
.aaja^j.lps .squscxipîjqos pour cette deuxième année se 
sucement, raprch^^ le. 

ffré&r des Favii&& chrétiennes j par M^°XçprMi|Ç^<i4.B<îau f -. 
OTOOfir^là* Vie- dç, Foliaire. j. p&r. ftj. JLepan„ çjifa^istoïres 
êçlifianfâ de l'abbé Jiaudrand. Le ^ei/iier ouvrage! p'a .pu. 
être encore distribué. lie .Trésor de*, familles chrétienne* est 
une.pgQu.wlle édition du Magasin des ■ pauvres * re^vue. pai; 
VP.pie^x/eccMsifstiqu.é,, , !■ ..' .V. *..,,, 
, r rr. ï&iifittre aiuç, profêsfans tfOrtkez, dppt pous avons 
cité quelques fragn^ens.dans notre, av.a^-der^r : .^ume>;o|i > 
YJjent,clej dojoper .ljeuï» une lettre àc'Mi -, CKailes, ,Cp<juerel , 
ridflçteur de la Revus protestante. .'Cette' lettres fyé'^mfoéft 
flaàs^le Ç^^^^nnel^^^^iy, etiinitrain^ '; Mn hjk r 7. 
^^i^/^f^^ tp ut ce qu'ilj i*> de. {&$$ et d'élevé. 
sjfâ jd.tpifâ esf outoyLgfis, parce que V on. conteste à l'esprit IpU- t 
9fa& sajihertè dépensé^ et son droit immuahty df disousçiçh; 
ojnsh ii est ^vident çl r^os yeifx que ces attaques, ponfre notre Jbi 
éy/pigèlique , si elles étoient çppuyèes Jamais, A sejpient le prVr } 
lutfe,du rétablissement de la censure _, des persécutions ^ en un . 
mpt. de \la barbarie*. Qn.1 mes.,.amis, jpqurquqi cette grande 
c,oJ£re? «eroit- ce parce { que des miss joanaires engagent des 
« protestante, venir les çq tendre? Quoi l. c'est. \k< outrager (oué, 
<**.&!$¥ a & &Ofbfe,ei d'élevé sur la terre! \ c'est pous rame- 
ner ^xp^persécutiQné eikhi barbarie/ ffa.\ faite ^ty. Coqûe^ 
rei. n'en croit pas le mot,, et cela sen^par trop ( la déçlamaV 

***** :. . ..: .: '-. . ■ \ - -'S^'T ..«,;■•!. ■.'• -, 

— Un de nos journaux rapporte en substance une .note 

qu'on -dit avoir été adressée pair le gotfrerfteiàent pontifical 

% au, gouvernement espagnol. Cette note seroîl à peu près ainsi 

~ * ~ *~* .l'étatrfte 




.que 
rêques, et cjue les fidèles dieman- 
dent à grands crisçles pa6teiirs, Le saint Père /désirant con-; 
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server une patfaite harmonie avec le roi d'Espagne, ua pat» 
crû devoir pour le moment accéder à de si justes voeux ; majs 
il est de son 'devoir d'engager le gouvernement espagnol à* 
faire des efforts efficaces pour remettre les colonies sous son 
autorité, ou à prendre de telles mesures que le saint Siège 
puisse remplir les sièges vacans. » On dit que cette note a été 
remise au duc de l'Infantado par le nonce de S. S. Quoique 
nous ne sachions rien à cet égard, nous sommes porté à la 
croire authentique. Elle nous, paraît dupe de la sollicitude 
du chef de l'Eglise, qui. doit désirer de prévenir U» suite* 
de ces longues -vacances : le père commun des fidèU^ne peut 
songer qu'avec inquiétude au sort de la religion dan* tous 
ces nouveaux Etats; et, s'il reconnut les droits du roi d'Es- 
pagne, il ne peut être insensible aux besoins des âmes , et au 
sort à venir d'une population, nombreuse élevée toute entière 
dans la religion catholique. 

— Nous avons déjà annoncé la mort 'de M. l'archevêque 
de'Tarragone, M. Jacques 'Crenz y Marti. Ce nrélât étoit 
né* en 1761 , à Mataro, diocèse de Baréelonne; il» entra de 
bonne heure dans la carrière ecclésiastique, et se fit re- 
marquer par sa sagesse et sori' attachement aux principes. 
Devenu chanoine dTJrgel , et député aux cortès pendant la 
guerre de l'indépendance, il y combattit le penchant aux 
idées révolutionnaires. Ferdinand YH, à sori retour en 
Espagne, le nomma évêque de Minorque, et le prélat fut 
institué dans le consistoire du 10 juillet i8i5* Le roiid'Es- 
pagne l'employa dans diverses, affaires , et le nomma à l'ar- 
cheyêché de Tarragone. Dom Crenz fut préconisé 'pour ce 
siège le 39 mai i8ao; mais, la révolution étant arrivée sur 
ces entrefaites, les meneurs, qui n'ai woient point le prélat) 
empêchèrent sa translation , et les cortès décidèrent , en 1 8s 1 , 
qu oh retiendrait ses bulles. Dom Creuz fut des premiers à 
travailler au{ rétablissement de 'l'ordre; il fut membre de la 
régence d'Urgel , et seconda le marquis de r Mataflorida dans 
ses efforts. Ferdinand, après sa délivrance, le nomma grand- 
croix de ses ordres. On croit même que ce prince suroît pu 
lui confier, des. emplois importans; mais des personnes qui 
redoutoient son influence loi firent donner ordre de retour- 
ner dans son diocèse , où il est mort le' 1 7 septembre dernier. 
L'état de l'Espagne ; les divisions de ce pays, et l'éloignemént 
des plus zélés royalistes étoient pour lui une source de peu- 
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fée* doyloureiuei. j* pr^Lt e$t mort en prjtpt jkw ** patrie» 
Son diocèse, et surtout son clergé*, lui ont donoédeelturme»» 
pom Creux Jaisse*in frère, iyeligiet** Fjrançi&cai* et gardien 



de pou couvent 



• faais. ■ W* 1 *^ venpfsjBe > ■ înjroi JJiee par m. de* DoneM* êtes Dévoras de 
kpoteitae de Jf «DM (aveewonk a bien YueJar Jesjpefr «m a«a 
** fatmibi éw i i m 4ft»*gl«e4« e^afes^ajsse* 

; t^SJL.R MAtuMzét*v<né+ m*Smèmh^Ubtêmée) _ 

v* topfjvet, ^TM0 drjN» «WM, P«*r (*» pfaé.dat» J* *Ji#P«m 
4e L'hosjpjoe <grf vient d\Kre répari&e. 

— ^4» S, IMUoamic^ di^esse <fc Barri., a doxuré W^ÇJWW? 4* 
do ir. pour tes plus malheureux d'entre les [ 



3oo tr. pour tes plus malheureux d'entre les frabrUn« dlîffiaf et i 
Pont-du~Chàtea« ( Puy-de-Dôme ), qui ont ëprduVé deVdottinaees 
jp«r J* fnftteoii pir, l'ibct*Ufi. 

** Masasjx a fait nae*ettre a M. Vernial atjesépeHN» aaidaiflè s» 
1& * *»> ejîgie^ wr> *£**•• de JjHpeU* #** «gavé* «e» P*©& : 
Jhnne par ILt**** f 4uçhfr*z, jk B&ti* à J#. F^w( 9 .prppmmr$ 
des ùains de Boulogne. ' **'«.,". 

—S, A. IL M** Je rfq^dlOrWajia,» î»ït re*e»^ luofc, e.Jf sJcw* 
Gantois, sp*vëiîUnt<le la «W^otUè^aé dé Vjleftc&in*^ ~ r 

'— Le mmitr« VteTteOrïtur a '^coi4é une secours (Je i5,oéa fr. 
aux habita ris des communes 4" département de fOfee, ruinés par 
des ifieetW|ét d*** ta eoorstat de rite dernfen 
' '— •*.! *^té Tèrsé réeemittent & PaHsy^owlermèeifdfèVdieSettib, 
ptotiear* femmes; qui suivent ensemble «. 19,460 fe. * 

— te; Roi a ntjmané M, le tieutenant-géneral comte Dilfeog au 
TOamaïukteent aèpéràèer 4e la alorseu ea tfemplacesnenf" do! M. le 
tif«(c*en>ginfra! fte**^**» .Afcédé. 

.«. «*• 4e s^fieTemkre ,:au iofiiv<*u ntaboik sieat éctautteiâaiis de me 
HifUfVjsfMr^è PaiOp. yersaMte^'a^ii, Q* attribue ce£ #>€#&£#** 
fowHe*qu: Mftj n^ûiM^ViMiM feetjfajre fOflr.,bâ||r^. , , ( . ,;, 

^ QanâJanujt du. Me«e mais* utt JneeJidie a ^^t^v^sA u«e 
«les dépendances du château de Chantilly, appartenant à Mfif Leduc 
de- Bourbon. Aussitôt qp'o* s Vit aperçut, le prince «V rendit, don* 
feejat désordres' et' stâtint luKfnénte » porter l^eart; Deux dwnesti- 
tj*«»'*V& A. :ft> «'élancèrent: dans tes ibtnasee éii par?w«Mà.«tt 
****** tMfJl*» plaças •pftoe**. la tweed» 4« ^n^fjwmi^. ^ 
fcWtypjefe, ia jpopplaiiojB entière de^honliU^ eJt4e*^ÎH«« r VGUw, 
ne«oururrtit bientôt, et ckrt a leur courage. qu'on doiUa conaerj** 
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*jon» Recette pÀrlie du château <|e Çhantillj. Mi T Je due de Bourbon 
n prodigué tqps les 'secours nécessaires a un- pompier qui étoit tomb{ 
fûi-méme d'une échelle. La cause de ce désastre parott provenir de 
J 'imprudence «Tune femme de chambre. 

*- Une sJntve d'incendie a été jugé** le G de ce moi*, par le coût • 
d'assises de Douai Une feuaase, nommée ttoel Despvtt, de le Baisée; 
.a été condamnée a mort, pour avoir incendié sa maison assurée peau* 
une somme .de 1 5oo fr. 

— M. Vincent, auteur des Etude* tfriuues sur Pindart, dont il a 
eHé parié dans ce journal, n? h 36, a été nommé censeur -en col- 
lège ; royal de.Veetaaftesv . 

— On n'a point oublié que nous avons rapporté le récit d'un ea- 
s/Atais» aneïau, d'après see/neTonj aeroi* « fmv peèe aur de «l'endroit 
«é Le Peyreeee a>fa*t naufrage* Frappé des incisées ont ont été éfmil 
enr ce foaeste événement , le eatnittre de la marine e ordonné Té» 
quipeuteut d'une expédition chargée de recueillir des notions pis» 
gertsâsKi, plu* exactes sur le sert des vaisseaux et des étyniauge* de 
Le PegrrolM», Cette expédition, que commande H. Dur r Mie ^ capi- 
taine de fregafe. doit examiner en outre h» cotes de U Nouvelle» 
Gainée, on croissent spontanément beaucoup d'objet» sntéresaine 
pour le «otameree. 

r** Va sloop français , les 0eu* Frères , a fait naufrage sur h* Pou- 
lier dn sud-est au Havre. L'équipage * composée de cinq hontmèf , 
étoit parvenu à se sauver, lorsque le nommé Placide Ricouafd e>t ar- 
rive j*è« du 1 navire Jutufragé , et rea secoua qu'il leur portoH ont été 
Inutiles \ ttalrftiéoùard et les notntoès Ferret, BènaroYftoet et rHtfvre, 
ijûi raccompagnofent , n'en ont pi* moins fofrpttave tfon.gMtid dé- 
roâinem. , t: . ' 

— Le 12 novembre, ti\ bénîmes iraversoient la Loire»* Feiim 
(Loire) ; armés au milieu du neawe, leur bateau a été. submergé par 
le violence du courant, Trois ont été engloutis par les JloU^ les autres 
ont ^ésauyé^ par deux i^nimes nommés fionnefond etForgeonqui, 
au perU de feur vie, sont parvenus à arracher ces trois malheureux 
à une mort qui paroksoit inévitable. 

-*-»> L'éditeur du journal VEekureut, dé Lton , avoit été traduit 
e*> justice, comme prévenu d'avoir rendu de inauvaûe foi compte 
de ta cérémonie qui «voit eu tien* a t'ocentton de Hantée ration de 
^ 1er statué èe Louis XiV. Une erdoflneoee. de Je ofcemfcwdu conseil 



eu* bébunar de Lyon: «voit renvoyer l'éditeur de la plainte portée 
eenttthâ: On annonce que BL le proeueeur-général s est rendu ap« 
pelant, de cette déetsten- 

* — M. lo préfet deTlsère vient d'ordonner use Collecte , dam son 
û*épaYfémcnt , pôùt les incendiés dir château de VîzMe. Uft phafdu- 
ti'en dé OretfoWe 'a eftett grâtutteiltcnt \ès wréHIrtameHN nécessaires. 
t>er haiflletne'iis de toute esheice ont ét^fdiifn'hf par plusieurs hâbl- 
tàm Uti gttrftd tofuirre de dames travaillent et font tfaratHer p<w 
seccearir ce* iitfortmf&, qui sovtrprrvé* de tonfitioycti d'existence. 
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— La Mevue, britannique , recueil qui s'imprime à Londres, publie* 
tin tableau des compagnies d'industrie formées en Angleterre, et des 
capitaux qu'elles emploient. ' Ces compagnies sont au nombre de 
deux cent soixante-treize , et leurs capitaux Relèvent à Ténorme 
somme de 4 milliards 367 millions 6oj, 25o fr. L'auteur dé l'article, 
auquel nqusr empruntons ces détails, attribua la baisse des fonds 
anglais à >ceête> dépense excessive faite pour des ^ritrepifaes particu- 
lières. ..-.;.. * • , • • '• -•.■•. 



Affaires du Constitutionnel et du Courrier. 
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,; Le procès en tendance contre le Constitutionnel a été appelé, le 
19 novembre, devant. les première et troisième chambres réunies 
^le la. cour royale. Une foule, de onrieux ,' parmi lesquels on reuiar- 
cjuoit plusieurs personnages marauans et des étrangers • de distinct 
tion , aussitôt que lés portes ont été ouvertes , ont rempli l'enceinte 
destinée au public. Lorsque. le silence a été établi, l 'avocat-général , 
M. de Btoë, a pris la parole. C'est un principe incontestable, dit-il, 
que le respect est dû 4 k la religion; on*peut discuter sur les matières 
religieuses; mais que, par un dénigrement systématique, par dos-in- 
sultes , des moqueries, des mensonges, on cherche à verser le mépris 
sur la religion , c'est là que sont l'abus et la violation de la loi: Les 
médians sont habiles à proBter de tout. Qu'importe aux adversaires 
de la religion tout le bien que font , dans les villes et dans les vil- 
lages tant de dignes pasteurs qui vont répandant partout les bien- 
faits, les aumônes, les- bons exemples? Parmi les ministres de la re- 
ligion, il y â des erreurss c'est assez pour des ennemis; ils vont 
chercher à flétrir et à rendre odieux tout ce qui tient à la religion 
de l'Etat; - ^ # . . . 

l\ s'agit, continue M. de Broë , d'examiner de bonne foi l'esprit de 
la série d'acticïcs dénoncée du journal qui s'intitule le Constitutionnel. 
Ces articles commencent au 2 mai et unissent au 25 juillet, et sont au^ 
nombre de trente-quatre. - . ' , 

M. l'avocat-général entre successivement dans la discussion des 
, articles incriminés; et fait voir quels ont été les motifs qui les »nt 
dictés, la haine de la religion et des prêtres. Lorsqu'un ennemi du 
gouvernement a été accusé, du crime le plus grave ou du moindre 
délit, n'a-t-on pas* vu certains journaux protester contre l'opinion 
publique- qui le cpndamnoit? Mais lorsque c'est un prêtre qu'on ac- 
cuse, qu'importent cinquante années de vertus, qu'importent les ser- 
vices et les bienfaits qu'attestent tant de preuves, tant de témoins? 
il faut déclarer la. guerre à l'accusé, il suffit que ce sôit un prêtre. 
Après'avoîr fixé les principaux caractères des articles, déférés à la cour, 
M. de Broc résume la discussion et persiste dans les conclusions 4 e 
M. lé procureur-général, qui tendent à la suspension du Constitution- 
nel pendant un meis. La cause a été continuée a samedi 26, pour 
entendre la plaidoierie de M e Dupin, avocat du Constitutionnel. 



( 63 ) 

La première et la seconde chambres «Je la cour royale se sont 
réunies le 21 novembre, sous la présidence de M. Séguier, pour jfuger 
le procès en tendance contre le Courrier français. M. de Broe étoit 
chargé de porter la parole. Les ennemis du repe* public ne se rati- 
g uent jamais, a dit M. l 'avocat-général. Dépossédas du domaine des 
conspirations qui naguère aasiégeoicet Le trône > ijs se sont rcfjOprnCf 
t ers, -la religion j ils ont recommencé la lutle du dernier siècle, ils 
ont redressé leurs tentes en face de l'autel. Jeter le ridicule là où la 
calomnie ne peut atteindre , crier au fanatisme , à l'intolérance , a la 
persécution, revenir sans cesse à la charge, car un mensonge -répété 
devient presque une vérité , telle est la marche qu'Us ont suivie. 

Ces hommes, qui avoient récemment tant horreur des dénoncia- 
tions, et qui de fend oient tous les conspirateurs, te sont rendus les 
dénonciateurs,- les accusateurs effrénés du clergé. Ils font plus eu- 
core ; ils s'en prennent. aux choses saintes elles-mêmes, pour faire re- 
tomber sur elles le ridicule et le mépris, A propos des Jésuites, dé 
la congrégation , des doctrines uîtramontaincs, de |a liberté de* col- 
tes^ peut-on outrager la religion de l'Etat, peut-on exciter la haiae 
de tout ce qui tient au culte catholique? voilà .la question du 
procès. ,.,..• ' ' 

Après avoir posé ces principes, M, de Broë, signale les ^iffcrcjus 
articles inculpés. Il examine le but au'oa s'est proposé en les, pu* 
bliant, et lit des documèns officiels d où paroit ressortir la fausseté 
de plusieurs faits avancés dans le journal'. Arrivé au reproche fait 
au clergé de refuser constamment la» sépulture aux pauvres, il dé- 
clare que le ministère public a pris des- renseignemens , d'où il jé- 
suite que lç fait. avance est matériellement faux. : les prières- «Jcl'E? 
glise sont toujours accordées gratuitement aux indigens. 

Quatre articles, continue M. l'avocat-général, ne nous paroissent 
pas susceptibles d'être discutés en audience publique- ce sonÇ les ar- 
ticles relatifs aux canonisations et aux reliques. La lecture de ces ar- 
ticles fera voir à" la cour jusqu'à quel point on a osé norter le 'sar- 
casme et l'impiété. Pcùt-il être permis de flétrir les ministres de. la 
religion comme, des êtres immoraux' ou comme d'avides trafiquant» 
profanant les saints mystères, et pervertissant l'innocence jusque d^ns' 
le confessional ? ' 

Dans une brillante péroraison, M. de Broë appelle l'attention 'des 
magistrats sur raffoibhssement des liens religieux dans notre société 
nouvelle; vaste sujet de méditation , non-seulement pour le chrétien 
mais pour l'homme d'Etat, lie citoyen , le père de famille. • Magis- 
trats, éclairez vos consciences j vous ne voudrez pas accepter une 
responsabilité funeste. Toujours la magistrature fut l'auxiliaire delà 
religion, et vous ne déserterez pas une aussi noble cause. 

La cour, à la prière de M e Mérilhou , avocat du Courrier français, 
a ajourné la cause au lundi 28 de ce mois. 



' Le nom de Fénélon a un éclat et une célébrité qui don- 
nent du prix à ses moindres ouvrages; on a retrouvé depuis 
peu, à Cômbrai, un manuscrit inédit de l'illustre prélat; 
c'est une Réponse à un Mémoire sur le droit de joyeux avéhe** 
mental). M. léGlay, auteur des Recherches sur FègBxe dé 
Cambrai, dont nous avons parlé il y a peu, de temps, -a publié 
cet écrit qui forme un in-8° de 7s pages. L'éditeur n'a pas 
cru devoir donner dTSclaircissemens sur l'authenticité du 
manuscrit > ou l'on ne saurait d'ailleurs méconnaître le talent 
de Fénéfori. L'illustre prélat réfute pied k pied le mémoire 
qu'on lu/ à Voit envoyé; il prouve que le droit de joyeux 
avènement n'ayant jamais été établi à Cambrai , cette église 
ne doit point y être assujettie. Les souverains auxquels Cam- 
brai appartenoit autrefois n'ont point fait payer leur pro- 
tection par un tel droit; pourquoi le Roi de France se- 
roit-41 màïm généreux? Que l'on maintienne te droit dans 
lès églises où u est en Usage, à là bonne heure; mai* il n'y a 
aucune raison solide pour rétendre aux églises qui en sont 
affranchie* ; c'est ce que Fénélon montre avec une clarté et 
une méthode fort remarquables, mais surtout avec une ne* 
sure et une force qui n appârtieunent qu'à lui. L'éditeur, 

Îui a été *ërt sobre dé réflexions , nous apprend cependant 
ans une noté que ce fut en 1700 que le droit de joyeux 
avènement fut réclamé à Cambrai pour la première fois ; ce 
fut alors apparemment que Fénélon envoya un premier 
mémoire qui provoqua une réponse en faveur des préten- 
tions- du Roi. C'est pour réfuter cette réponse que le nou^ 
veau mémoire à été rédigé. Il paroît que l'affaire resta pen- 
dante dur ""* "" " 
geocceUe 
Mitre »• 7<. 
HËtf le d#c4t de joyeux avènement. 




(1) Prix. ; 1 fr. aà c, et \ h\ 5o cent- Franc uV porL A 1 
a la libr.iirii' e^'cté-i^sliq >*.■ irAilr. Lw Clerc et cuiiijirtgttïi .iw i 
de ce journal. s 
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ékr une Lettwe à M, BellaHpar M. Cauckois-Lêmairtj 
i8a5,in-8°. 

Déjà un grave thcologiey^WwfWBBfr M. le procureur- 
général une lettre assez &i^gi#icjit- ci dnunpus avons rendu 
compte; maïs M. T. 7 mijgré soireèl*^ 43k laissé nécessai- 
rement beaucoup do ehitees à dire; Tbi-jA ne homme s'est 
empare de'Ce sujet et vient -de publier luTlerit sous le titre 
; de Lettre politique „ moral* et religfemk *m*ëmëe à M. Belr- 
latt> par M- Cuuchois-I.cmaire, îSaS^-Sa -8° de 8a page*. 
Pour juger quel poids un tttSBMMn dans la balance, il 
ne sera peut-être pas hors de propos de Taire connoiCre en 
peu de mots l'auteur. < 

Louis-Àugastin-Françbis Cauchois - Lemaire , né à Paris 
le a8 août 1789, fut d'abord employé dans l'instruction pu- 
blique et ouvrit, en 181 4, un cabinet littéraire pour les 
/ étadians en droit; à cette spéculation qui n'était peut-être 
pas étrangère à la politique, il en joignit une autre qui s'y 
rattachoit phis directement encore. Devenu propriétaire du 
Journal des arts et de Uuérature * il en continua la publica- 
tion sous le ti|*e du Nain jaune , feuille qui rendit d'ésni- 
nens services à la cause libérale. Les royalistes et les prêtres 
y étaient soigneusement tournes en ridicule, et on y distri- 
buoit des brevets d'éteignoir aux écrivains les plus distin- 
guas. Le journal fut supprimé en i8i5; M. Cauchois- 
Lemaire essaya vainement de le faire reparoître sous le titre 
dé JFtm&stmèesGt sous celui de Journal des arts et de la poli- 
tique ; ces/ «deux essais • lurent encore supprimés, l'un au 
î** cahier, l'autre au $4* numéro. Arrêté ainsi dans sa car- 
rière > mais doué d'un aèle supérieur aux traverses, M. Cau- 
ebois-Lemaire'Se Tetira à Bruxelles où il publia le Nain 
jaune réfitgiéj puis le Vrai libéral. 

La mauvaise étoile de l'auteur le poursuivit encore sur 
cette terre étrangère; un article du Vrai libéral; relatif à 
l'Espagne , lui attira un procès qu'il perdit. De plus dtt mit 
sou nom sur une nouvelle liste de bannis. Le ministère ties 
Pays-Bas ne suivoit pas alors la même Voie qu'aujourd'hui. 

Tome XLV'L L'Ami de la Religion et du Moi. E 
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M. Cauchois-Lema^re eut ordre de se retirer à Hambourg, 
H protesta devant notaire contre cette violence, s'échappa en 
route et se cacha à La Haye. Du fond de sa retraite , il com- 
posa un long mémoire à.l appui d'une pétition qu'il adressa 
aux états-généraux et qui fut rejetée. Sa retraite ayant été 
découverte, il eira.en divers lieux pendant un an. L'ordon- 
nance du 5 septembre le ramena en France , où sa présence 
s'annonça bientôt: par de nouveaux écrits. C'est à lui qu'on 
doit une nouvelle édition de l'ouvrage» de d'Alembert sur 
les Jésuites, avec. un Précis de leur histoire, des notes et des 
éclaircissemens , 1821 , in- 18. On dit que dans ce pamphlet 
l'éditeur laissoit bien loin derrière lui le secrétaire-perpétuel 
de l'Académie, et que ses notes, pleines de hardiesse et d'é- 
nergie, faisoient pâlir le texte de d'Alembert. Un volume 
d' Opuscules j que l'auteur publia vers le même temps, attira 
sur lui un nouvel orage; il fut arrêté le 4 juillet 1821, et 
sortit au bout de quelques jours moyennant un cautionne- 
ment de 20,000 fr. Le 9 août , il fut condamné par défaut à 
trois ans de prison et 6000 fr. d'amende, comme coupable 
de provocations à la guerre civile et d'offenses envers le Roi 
et sa famille. S'étant présenté peu après devant là cour 
d'assises, il fut condamné sur la déclaration du jury, à un 
an de prison et 2000 fr. d'amende. ' ; ,-; ♦ 

Une si horrible persécution dans un homme qui ( si on en 
„ croit la Biographie des contemporains) ne défendoit que les 
plus pures doctrines constitutionnelles, *ne- rendit M. Cau- 
chois-Lemaire que plus cher à tout le parti. Il publia deux 
< lettres adressées a M. Pelavau , l'une comme président, de la 
cour d'assises , l'autre comme préfet de police. L'année sui- 
vante, il adressa une lettre à M. Bellartsur son réquisitoire 
dvi 10 juin 1822, où les sociétés secrètes étoient si énergi- 
quement caractérisées. Peu après, il fut traduit en police 
correctionnelle comme étant un des rédacteurs du Miroir *, 
journal littéraire qui faisoit des excursions dans la politique; 
un jugement du. tribunal, du 22 août,, le condamna, ainsi 
que MM. Jouy, Arnault, Jay et autres, à deux, mois de 
prison et 5oo fr. d'amende. 

Tant de démêlés avec la justice n'ont point refroidi l'ar- 
deur généreuse qui transporte M. Cauchois-Lemaire (1); on 
-•- - ■ 

(1) Outre îes écri.'s que nou;.iv.n; eiti'*-, M. CaucUois-Lemâirc J 
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le compte au nombre des rédacteurs du Constitutionnel, et 
il nous apprend lui-même , dans la nouvelle Lettre à M. Bel- 
lart, qu'il n est point étrangère la rédaction de la petite ga~ 
zette ecclésiastique qui figuroit dans les colonnes de ce jour- 
nal , et qui ramassoit tous les faits propres à rendre le clergé 

N odieuse. Il parôît même que, pour se procurer plus de ren- 
seignemens, M. Cauchois-Lemaire a fait un voyage dans les 
départemens. Je voyageais dans le midi de la France, dit-il, 
au moment où votre réquisitoire a paru ; femportois avec moi 
Une énorme liasse' de papiers ; c'étaient des lettres venues de 
tous les département et relatives aux affaires ecclésiastiques ; 
tout en les lisant j je prenois des informations... On peut con- 
jecturer, sans beaucoup de noirceur, que la rédaction de la 
petite gazette entroijt pour quelque chose dans le voyage 
du fervent adepte. Nous savons donc aujourd'hui à qui nous 
devons toutes ces anecdotes, ces accusations, ces plaintes 
éternelles que nous avons plus d'une fois signalées dans le 
Constitutionnel. C'est M. Cauchois- Lemajre qui recueilloit 
tout cela , et c'est lui qui est le principal auteur de ces arti- 
cles contre lesquels s'est élevé le réquisitoire. Il n'est donc pas 
étonnant que ce réquisitoire n'ait pas trouvé grâce devant 
lui , et qu'un rédacteur du Constitutionnel soit un peu en 
courroux contre le magistrat qui le défère aux tribunaux. 

, Tout ce que nous venons de voir ne laisse pas que d'éta- 
blir un préjugé légitime sur la Lettre nouvelle de M. Cau- 
chois-Lemaire ; celte Lettre est absolument dans le genre 
des articles déférés. C'est le même ton léger, les mêmes plai- 
santeries, la même pente à tourner le clergé en ridicule, à 

. travestir ou exagérer des faits, à accueillir tes imputations 
les plus absurdes. Le jeune libéral a l'air de ne connoître la 
religion que par les écrits qui la combattent ou l'altèrent; 
il ne voit jamais les vertus qu'elle inspire, les bienfaits 
qu'elle répand , et n'a les yeux ouverts que sur les reproches 

est encore auteur <Tun Mémoire en appel contre le roi d* Espagne; 
d'un Appel à Vopinion publique , La Haye, 1817 ; Des trois projets de 
loi sur les. publications , 1819 ; De Naples et de la déclaration de Lay- 
bach, 1821. On lui attribue une part dans le Petit A Imanach législa- 
tif, ou la Vérité, en riant, sur nos députés , 1821, in 12. Enfin, dans 
fa Lettre à M. Bellart, l'auteur cite comme de Ini la Réponse à un 
catholique roriiain , in -8° , et Les quatre Evangiles précédés du dis- 
cours de Marvel, curé du village de..., et d'un ayant-propos, in- 18. 

Ea 
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d> ses ennemis, et sur les abus que 1W -peut &ir* des* 
docjUine «t de sas pratiques. La Lettre est intitulée religieuse 
et est une dérision continuelle contre la religion. Les au- 
torités qu'elle invoque sont ou suspectes ou tout-i-fait hos- 
tiles; tantôt l'auteur appelle à son secours un veténup du 
sacerdoce dont il fait presque un Père de l'Eglise , t&Ut& jl 
s'appuie du suffrage d'un conventionnel, de M* G., qu'il 
nqus présente comme un homme recommandable par sa science 
et ses vertus apostoliques, comme l'organe de la pbts jwn? 
doctrine de F Eglise. ïl cite avec complaisance }a France ca- 
tholiques d'autres fois il nous renvoie à Volney et à son liyj* 
de Samuel; ailleurs il fait un éloge démesure de l'ouvrage 
de M- Benjamin-Constant sur la religion, et paraît en adpp- 
ter les principes. Il admire la foi sincère des protestant et 
leur donne. sur nous un avantage infini. Voilà fa mesure du 
jugement et de l'impartialité de M. Cauchois -Lemaijre, et 
c'est assez montrer quelle peut être son autç-rité dausun^ 
semblable discussion ; d'un coté, un magistrat recommanda* 
ble par son caractère, son âge et ses services ; de l'autre, un 
jeune homme armé de sarcasmes, qui, depuis dix ans, 
plaid.eav.ee persévérance pour le libéralisme, et à qui un* 
zèle exjtreme a déjà attiré des condamnations juridiques^ 
nous ne croyons pas qu'aucun esprit raisonnable puisse ba- 
lancer entre de tels témoignages. 



NOUVELLES ECÇUSSIASTIQUÇS. 

Bx>ft£. Dans le-courant d'octobre, la confrérie 4e la Tri^ 
nité des pèlerins a logé et nourri, dans son hospice, ?4>ii& 
pèlerins, savoir, 13,73$ hommes et ii^Ç fc»m»es> lie 
6 novembre, il est encore arrivé de JLieti une cpmpagqjg d# 
53 Frères. 

— Avant de r/etaurner dans son évêofcé de Mçtntefiascone , 
M, le cardinal Gazzola a donné un nouvel exemple de «a 
pieté; après s'être retiré pendant une semaine dans^on cou- 
vent de Saint-François de la Rive , pour y faire les exercices, 
spirituels , Sori Em., qui apartenoit à 1 ordre des mineurs 
observantes réformés, fit, malgré son grand 4§e, la visite 
de quatre églises pour gagner le jubilé, et on la vit' se ren- 
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Are Aa* ces églisea à pied , en récitant de» prières et accom- 
pagnât de s* maison. 

-* On «terminé le preeès des écolier» de faechi-gymuase 
<fui t'étoietot rendus eoupabtes <F irrévérences dans une pro- 
«éésMtf à l'église Saint-Pierre, au commencement de l'année 
scolaire. Les concours, qui avaient été suspendus- par ordre 
4*&. 8; y ont repris, afin «pie la faute de quelques-uns ne 
-prëyttdicie pas à tous. 

-^ Le 17 octobre dernier, il y a eu une abjuration dâtfs 
k collégiale* de 1 Çfoint-Xiaùrent, à Lugrfno. fine protestante, 
4pti a*oèt été instruite par M. le chanoine Torricelli , a pre*- . 
mencéson tfbjirrtttton entre les mains du délégué de M. r*é- 
*êq*ie de €ôme. 

PaAIS. Lé mercredi 3o novembre, à deux heures après 
, midi,; M. l'archevêque de Paris présidera la réunion de tri- 
tftestfé polir l'œuvre des petits séminaires. Cette réunion 
aura heu dans l'église des dames Carmélites de la rue de 
Vatfgirardw Le discours sera prononcé par M. l'abbé Busson . 
âti séminaire des Missions-Etrangères , et sera suivi de la bé- 
nédictiôn du saint Sacrement. On sait qu'il ne se fait point 
de quête dans ces réunions, qui ont seulement pour objet 
de tecevoif les produits des quêtes particulières.' Les dames 
trésorières continuent à s'occuper avec zèle de celte œuvre , 
cfoift l'importance frappe tous les yeux. Dans l'état actuel 
de l'Eglise, quand tant de paroisses manquent des secours 
les plus nécessaires, quand, dans la capitale même, le nom- 
$re des prêtres est si loin d'être en harmonie avec les be- 
soins, le clergé et les fidèles ont accueilli avec un juste intérêt 
une œuvre qui a pour but de favoriser les vocations ecclé- 
siastiques». Déjà le diocèse de Paris commence à en recueillir 
fa fruits; H compte quelques jeunes prêtres dus aux soins 
d«< l'association, et, dans les années suivantes} le nombre 
Sm *q}et* admis aux ordres et sorti» de cette œuvre s'aug- 
R**nte?a dans une proportion consolante. 

— * L'assemblée d$ éhafité et le sermon qui a voient lieu 
Iota* le$ ans, en firvetrr de l'œuvre des savoyards, viennent 
d'être fixés an sfy janvier, jour de la fête de saint François 
de Sales, eu au lendemain, si le 29 tombe un dimanche v 
«ranneil arrivera l'année prochaine. C'est M. l'archevêque 
4ë Paris, «roieeteur spécial de l'œuvre des savoyards % qui * 
ft\* cette dét^jwinartkm. C'est sans dotrte une heureuse pen- 
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see de placer ainsi sous les auspices du saint évêque de Ger 
nève une réunion dont le but est d'appeler l'intérêt des fidè- 
les sur de pauvres gens venus des contrées dont il a été 
l'apôtre; c'est une heureuse pensée de confier encore à sa 
sollicitude pastorale le soin des enfans de ceux pour lesquels 
il a été un pasteur si vigilant et ira père si tendre. C'est par 
ce même motif que le pieux abbé Legris-Duval,, lorsqu'il 
rétablit l'œuvre des savoyards après la révolution , lui' donna 
saint François- de Sales pour patron. Le jour de l'assemblée 
annuelle de charité est déjà fixé pour plusieurs œuvres; il 
seroit à désirer qu'il le fût pour toutes : ce seroit le moyen 
'qu'il n'y eût plus de concurrence fâcheuse, ainsi qu'il est 
arrivé quelquefois, entre des œuvres qui ne doivent point 
se nuire et qui méritent également l'intérêt des fidèles. 

— Par un arrêté du 1 5 de ce mois , M. le ministre des 
affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique a nommé 
M. Jean Tilt à la place vacante 'dans la bibliothèque de 
Sorbonne, par la mort de M. Larauza. Nous avons raconté, 
dans notre n 9 1079, la conversion de M*. Tilt, qui fit abjura- 
tion à Londres, le 29 juillet de l'année dernière. Il annonça: 
publiquement cette démarche par des lettres adressées aux 
raarguilliers de son église, et il se retira en France avec sa 
femme qui avqit fait aussi abjuration. Leur courage à em- 
brasser la vérité sans aucune considération humaine, et £ re- 
noncer aux avantages temporels dont ils jouissoient, paroît 
avoir attiré sur eux l'intérêt du ministre. M. Tilt est d'ail- 
leurs un homme instruit , et en état de rendre des services ^ ' 
l'Eglise dans l'étude des langues anciennes et des matières de 
controverse. 

— Si le zèle pour les bonnes œuvres excite notre estime, 
il a quelque chose de plus touchant encore quand il est 
exercé dans l'âge le plus accessible aux joies et aux illusions 
du monde. Des jeunes gens qui , au milieu de- la dissipation 
et des plaisirs de la .capitale, consacrent leurs loisirs à vjsi-: . 
ter le pauvre et le malade , c'est ce qu'on ne sauroit assez 
admirer. Qui leur a inspiré ce dévouaient et cette charité? 
il est inutile de le demander. Ce n'est point à l'école de l'im- 
piété qu'ils ont appris à secourir ainsi leurs frères. Quelques-? 
uns de ces jeunes gens vont, , depuis plusieurs années, à 
l'hospice de la Charité; ils vont y porter des consolations et 
des soins à celui qui souffre, ils font quelque lecture auprès, 
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dn lit des malades , ils adressent quelques mots de religion aux 
mourans , ils ramènent à Dieu des âmes long-temps égarée*. 
Eh bien ! croiroit-on qu'on leur envie ce touchant délasse- 
ment et qu'on a voulu se concerter pour écarter ces pieux 
visiteurs? Il a été question d'adresser une pétition aux admi- 
nistrateurs des hospices pour leur interdire l'entrée des sai- 
sies. On tour ooit en ridicule leur zèle et leur charité, il fal- 
loit être bien cagot pour venir paWr des heures entières 
prés du. chevet des malades; enfin on a lâché Je grand ( mot, 
' il y a voit là dedans, du jésuitisme. Une si grave accusation a 
soulevé quelques amis de la tolérance ; il faut expulser ces 
émissaires d'une société qui finiroitpar tout envahir. Si ces 
jeunes gens alloient consumer leur temps , leur argent et leur 
santé dans des tripots, on n'y trouverait pointa redire; mais 
* n'est-ce point une chose scandaleuse qu'on les laisse impuné- 
ment porter des paroles de paix et de religion à des malades 
«t à des mourans? N'y a-t-il pas là évidemment quelque 
manège de la congrégation et quelque perfidie des ultramon- 
tains? Tous les gens de bien ne doivent-Us pas se liguer pour 
. déconcerter cette intrigue cachée et cette sourde conspira- 
tion? Qn croit que nous plaisantons ; non , c'est très-sérieu- 
sement qu'il a été question de provoquer une défense d'in- 
troduire les. ocmsolateuxs des pauvres, ïtèjà., il y a quelques 
années, on fit une semblable tentative, et elle auroit peut- 
être réussi sans l'intervention d'un ecclésiastique fort distin- 
gué/ qui connoissoit un des administrateurs, et qui se fit 
caution pour les jeunes visiteurs. Espérons - que le nouvel 
orage s'apaisera' aussi, moins encore dans l'intérêt de ces 
pieux jeunes gens, que dans l'intérêt des pauvres et des ma- 
lades qui bénissent leurs soins. . 

— La France catholique _, dans sa X\* livraison qu'on 
nous a communiquée ,- triomphe de ce que nous n'avons 
pas répondu; à ce qu'elle avoit dit du traité de Pierre Pithou 
sur les libertés gallicanes ; elle se vante d'avoir, dans son 
tome I er , page ia5, opposé des preuves péremptoires . à ce 
que nous avions raconté sur la condamnation de cet auteur 
par une assemblée d'évêques en 1639. M. G. prétend donc 
que le traité de Pithou, intitulé Libertés gallicanes^ n'a ja- 
mais été condamné par les évêques, et, quelques lignes plus 
bas, il avoue que cet opuscule de Pithou se trouve dans un 
des deux livres de Dupuy censurés par les évêques de 1639^ 
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de aorte que ce traité qui, distttt- on, n'a jamais été céti*- 
danuié, se trouve faire partie d'un livre condamné. I/im~ 
pgrtial rédacteur se jette ensuite dans une discussion longue 
et lourde $*r cette condamnation ; il prend le parti de Du*- 

Ey contre les évéqtws, il en veut surtout à l'abbé de La 
rde, que l'on dit avoir rédigé la censure , et qui fat peu 
are* évêque de Saint-Brieuc. Pawni les évéques de rassettN- 
k de 1639 étoient les hommes les plus révères , le vertue** 
cardinal de La Rochefoucauld , le savant Henri 4e Sponde, 
et cet Alain de Solminiac, dont, le clergé de France a solli- 
cité plus d'une fois la canonisation : mais on répond à tout 
en disant qu'ils étaient ignorai** où uhramon tains. Pierre 
Dttpuy, au contraire, est un homme aussi religieux que<&t- 
txmtj Mit bon Fronçais j, un honorable jurisconsulte, On e*- 
hune une jÉpoèogie qu'il composa vers cette époque. Cette 
Apologie ; dit M. G. , étoit trop vwe pour être publiée alors , et 
resta manuscrite parmi les papiers de Dunuy qui sont à la 
Bibliothèque du Roi; mais il attroit été fâcjieux qu'une pièce 
si précieuse lût perdue pour les amateurs , et Mr.O. L'insère en 
entier dans sa XV # livraison; H y joint un préambule 0k ri 
excuse la Violence de cette pièce. Il en blferrie, à la vérité, 
Quelques. espressiajOç ; mais au fond; dit-il, Dupuy sfy ^ 
monér* toujours** <m degné le plus 4ntm*nt» k&t *oyàUs$e *t 
bon Français > et ses traité piquant* s*>rvt moins dirigés centra 
le caractère èpiseopal des personnages que contre f ignorance 
ou la mauvaise f&è de hur rédacteur. M. G. applaudit donc 
orna raisonnement de Dupwy : or, il faut savoir que cette 
Apoèogiè* que le rédacteur approuve pon-r le fond, est écrite 
avec la violence la plus reVorWte.fLa censure d»s évéques, 
dit Dupuy, est digne de risée; les auteurs sont dos ignoràns. 
Oa jugera de Son ton par plusieurs phrases fidèlement ex- 
traites : 

« Le jugement pervers et corrompu de cette compagnie (rassemblée 
dé? êvêtrues) a para ad choix qu'ils ont Fait de l'auteur de là lettre... 
Cet auteur, très-impertinent, a ttioittté qtrël^si ignorent etfefitonté 
tant ensemble;..'. Cette astémbtëe itiégitii»e et cariiaiitefte, ** conseil-, 
ticule 5 qwVt-il fait que <Je ridicule , qae d'imprude»*. > que de mal . 
difére" la plus grande partie.*.. On leur a dit q»e ces livres submi- 
rîmfoiërît les moyens aux Français pour se défendre de Ta tyrannie 
de beaucoup d'évéqttc» qui exercent leur charge nbiï eh,, pasteurs , 
atâi« eètnaAé des loups.... Mais ce qui tient fe haftt ftotnt d'impt»- 
defcce et d^réfigten..,. , ces taessicttrc moatrent bien de queHfe telir 
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g«en. ils. sont f qu'ils n'en ont point du tout... Quelle impudence! 
quelle effronterie!» 

I/auteur expose ici d'une manière ridicule cl exagéré* 
la dèetrine des uitramontains; ii les accuse d'appeler des 
refis des faquins ; il prétend que leurs maxime* tendent au 
renveiseinent des Etats, et il ajoute : 

« Certes, s'il n*y aïîoit que (le la ruine de ce* nouveaux docteur*. 
quWïte joie aux gert< de bien dé les voir châtié* , %le les voir ç* et 
la sans retraite; de Jet voir, non pas dans les débauche* et te lune, 
mai*, nus «et misérable», manger la terre p«ur la punition de lemft 
crisses ! » . 

Ainsi , le religieux Dupuy, comme dit M. G. , auroit vu 
avec joie la révolution; il auroit été charmé de voir les évéV 
«jués châties j nus , errons, misérables* réduits à manger la 
terre. Voilà ce que réimprime la France catholique; voilà ce 
que Ton appelle montrer toujours au degré le' plus èminent 
les sentimens d'un bon royaliste et d'un bon Français : 

rfOna rir cette pureté, cette charité tonte brûlante de nos an 
eiia» prélats , non pas changée t mais do tout éteinte par Je tensps , 
fwr la corruption qui «'est glissée dans cette partie de la religion ; 
corruption si horrible qu'il ne peut s'en imaginer de plut grande et 
de plus détestable.... La vraie doctrine en ce point a été si corrom- 
frtï«, 'qu'il fïéé teste ¥*s là hioindre trace... Âmes servîtes on plutôt 
ame» eerrtfmpuer par rambition.... 

v » Ifous cntigne-i» donc d'offenser Rome* et Rome ne craint pat 
d'efifenser pieu.... Que nous reste t-i4 donc de la lâcheté? Considé- 
rons à qui nous avons à faire ; à des gens timides quand on agit vi- 
goureusement, à. des lions quand ils reconnoïssent- de la faiblesse : 
t'est là pratiqué de la cour de Home. Princes ignorai*, qui ne coiv 
îtoîssç* point celui de qui vous êtes, de qui tous tenta, quT «roye* 
cein. qui n'ont point de pouvoir sur vous très-réglé; faibles prince* , 
qui tremblez auxtoaroles de ces charlatans comme les enfans aux cris 
«•t hurlcmens que fera une chambrière sous un habit hideux et ef- 
froyable ! 

» Ii y v» de la religion , dit on. Efroatés qu'ils sont, n'a-t-on pas 
clés yeux pour voit aj qui ils en veulent, et que. c'est à la religion où 
Us pensent le moins? C'est un masque désormais oui a ttfnt couru le 
monde et tant de fois comparu sur l'éckafaud, qu il ne couvre plus 
le Jeu ni le personnage. Qu'il soit permis de demander à ces ingrats 
es^te ces valet*..- 

» 11 n'y a rien de si bas -et de si misérable que leur écrit.... Leur 
injuste procédure et leur résolution est une action si infâme et si 
détestable, qu'elle ne fait aucune impression sur les bons esprits, j» 

- Totlè donc Vétrit que la France catholique sauve de l'oit- 
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bli; voilà ce que M. G. n'a pas voulu laisser perdre. 11 re— 
cueille précieusement, il insère en entier une déclamation 
pleine d'aigreur. et d'insolence, où l'on: traite tes évêques de 
charlatans, d'hommes corrompus, détestables, sarviles, lâches, 
effrontés, où l'on souhaite de les voir châtiés* nus, miséru T 
blés.... Il se borne à blâmer la violence de quelques expres- 
sions, quand tout l'écrit .porte un caractère de passion et d'a- 
charnement. Et c'est ùb journal qui se dit catholique qui se 
fajt le dépôt de ces invectives grossières ! et c'est un prêtre 
, qui ramasse ces diatribes inconnues, et que l'on auroit cru 
réservées pour les recueils enfantés par la révolution ! Dans 
un. temps où des . écrivains déchaînés versent sur les. mi- 
nistres de la religion le fiel de la. haine, c'est un soin glo- 
rieux et touchant, pour, un prêtre, de s'assqcier à ce 
déchaînement, et de tirer de la poussière des manuscrits ou- 
bliés pour rendre ses confrères odieux et fortifier les préven- 
tions trop communes aujourd'hui! En vérité, on est con- 
fondu de tant d'aveuglement et de vertige ; car notez bien 
que M. G., en transcrivant ce libelle qui auroit dû le révol- 
ter, n'y\a ajouté aucune note pour désavouer telle ou telle 
maxime. Non, il applaudit aux raisonnemens, il approuve le 
fond, il ne met ni restriction j ni correctif; il laisse passer, 
sans les désavouer, les propositions les. plus téméraires et les 
plus malsonnantes. Ainsi , Diipuy disoit : Les princes font 
Sien quelque/bis des> choses honteuses qu'on ne peut blâmer , 
quand elles sont utiles à leurs Etats; car la honte étant' cou- 
verte par le profit , on la nomme sagesse : et M. G. ne réclame 
pas contre cette maxime immorale! et cet homme, cjue le 
zèle dévore, orne son recueil d'une assertion si relâchée ! et 
il fait l'éloge des sentimens religieux et royalistes de Dupuy ! 
J'en conclus que le recueil est catholique comtne Dupuy étoit 
religieux. V 

— Un journal anglais, le Times, contient une lettre de 
l'archevêque de Venise à l'empereur d'Autriche, sur l'état 
de cette ville autrefois si- florissante. Il est assez singulier 
qu'une telle lettre soit publiée d'abord par un journal an- 
glais ; de plus il y a quelques erreurs sur le titre du prélat , 
car on sait que les évêques de Venise portent le titre de 
patriarches. Le patriarche actuel est M. Jean-Ladislas Pirker, 
né à Langh , en Hongrie, le 2 novembre 1772 , d'abord re- 
ligieux cistercien , évêque de Scepusio ou Zips en "Hongrie , 
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en 1818 , et transféra à Venise en .1820. Nous ne pouvons 
dire bien précisément si la lettre publiée par le Times est 
réellement du prélat , mais elle feroit honneur à son carac- 
tère. Le patriarche expose à l'empereur le déplorable état où 
Veiaise est tombée; sa population qui, en 1797, étoit de 
137,000 âmes, est réduite de 18000 âmes. Les circonstances 
politiques, la chute de l'ancien gouvernement, la retraite 
des nobles dans leurs campagnes, expliquent en partie cette 
diminution; toutefois ce qui doit toucher l'empereur, c'est 
que de la population restante , plus de 70,000 personnes ont 
besoin, à ce qu'on assure,' des secours de la charité. Les ma- 
rins , les ouvriers , tous les gens de la classe laborieuse , ne 
trouvent point d'emploi. Le patriarche dit qu'il a eu occa- 
sion de s'en assurer, comme président de la commission de 
bienfaisance; il entre dans le détail de plusieurs mesures à 
prendre pour assurer aux fonds de' charité tous les accrois- 
semens possibles. Il demande surtout la restitution des fonds 
des établissemens religieux confisqués sous le règne de Buo- 
n aparté, restitution d'autant plus juste que ces fonds pro-* 
viennent des dôùs' Faits' autrefois par les Vénitiens eux- 
mêmes. Le patriarche sollicité donc 1 attention de l'empereur 
pour une ville digne de toute sa sollicitude- 



IVOttVELLES POLITIQUES. 

Pi.nis. Le 23 novembre , le Rci a présidé une séance du conseil cîe 
commerce. Ms r le Dauphin, tous les ministres, et plusieurs pairs et 
ministres d'Etat ont assisté à ce conseil, qui a duré depuis onze 
heures jusqu'à trois heures et demie. 

— S. À. fi. Mg r le Dauphin a donné 1000 fr. pour les ouvriers de 
la fabrique de Vizille. , 

—r La huitième légion de la garde nationale de Paris a fait ver- 
ser, chez M. le .marquis deVaulchier, la somme de i344 f*"- P our * es 
incendiés de Salins. 

— ^ Toutes les sections de la cour de cassation se sont réunies en 
audience. solennelle, le a3 novembre, pour recevoir M. le baron 
Gary, procureur- général près, la cour royale de Toulouse, nommé 
conseiller à la pla.ee de M. Âumont, décédé. M. Desèze, premier pré- 
sident, a adressé au nouveau conseiller un discours, où il a parlé de- 
là conduite et des talcns de M. Gary dans les différentes charges 
qu'il a exercées comme administrateur et comme, magistrat. 

y- Le nombre des individus morts à Paris de la petite vérole de- 
puis le i« janvier jusqu'au \<* octobre 3825 se monte à douze enit 
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soixante-quatre personnes, parmi lesquelles sept cent soiiant«-quatr« 
hommes et cinq cents femmes. 

■ — M. le comfè Duïong, dont nous avions .annoncé ïà nomination 
an commandement supérieur de la Corse, est seulement nommé cotri - 
mtmdarpt de la division ftittitafre de 1 cette fie. • • • . .. \ 

— 1\ Jf a -cnwJqi iea aimées } M. Charte» Dntpaty,* toort' ce* jours <i*r- 
niers, instruit qu'un artiste de ses amis se tronvott dans une position, 
gcnee, fit. acheter, par un sentiment de délicatesse peu commune,, 
«h dfé ses tableau* pour utre somme assez considérable. Ce secret 
«*t©tt resté inconnu, et M. Dopaty n'avoit jamais montré k personne* 
le tableau qu'il ttoit acquis., 

*— L» garre établie à CboJsjf-le-Boi par ordonaânee royale vient 
d'être livrée au public. Dans les plus mauvaises saison s, les bateau* 
y trouveront un abri sur, et ne paieront que 3 centimes par jour 
pour tfrort de stationnement. 

— Le département dé là Setoé-Iaférfarte vie** dTaNtou&ir < u*e 
nouvelle éeole des Frère*, «ta ta doctrine chrétienne^ farôabitair*<i* 
Bolbec détiroient depui* longtemps un pareil établissement, et ta* 
principaux d'entr'eux , persuadés des avantages que. les ènfane pau- 
vres pourroient en retirer, se sont empressés de faire teut ce cjui 
rfépetfdoit d'eux' potrr obtenir; cet avantag. Un d'eux-, M. Héc Btar- 
rois , a donné te terrain nécessaire à la cottsftftiotion d- une flttifOft 
«u il a tait bâtir à set frais et ou sont réunies toutes Us, Qomftte&fcét 
désirables , les soties de l'école et le logement des Frères- On. a as- 
suré, au moyen d'une souscription, les dépepses de l'école pendant 
quinze années, et M. îe préfet du département a fourni une sommé 
prise sur les crédits alloués pou* l'îastruttiori primaire* aflti d*Mtef 
ter le mobilier. Cent dix à cent vingt élèves sonfc<&éjà admis dans 
ce^ établissement ouvert seulement dans les derniers jours d'octobre. 

— On nous prie d'annoncer que le sieur Régnier de Saint- Vaast 
et sa femme, tous deux octogénaires et ayant cinquante-cinq ans de 
mariage, viennent de faire leur jubilé selon l'usage religieux ,du 
pays. Cette famille est <!6ntiùe à Bavai (Nord), et dan* les environs, 

Sar les services qu'elle a tendus aux prêttes et par son dévootjient 
îa ; cause royale. ,0e dévoûment luf a attiré men des* vexation». 
Hyppolite Régnier, le plus jennre* dés enfans, suivit le Roi eu Bel- 
gique, et se fendit utrre par son activité et son zèle. 

-rLe 3 novembre, un voiturier traversoit la forêt de Câlfcnboveiï i 
arrondissement de Tfcionville (Moselle), entre six et sent beure* du 
soir : tout à coup, an milietrd'tm violent ouragan, mêlé d'éclairs £t 
de tonnerre, la forêt parut tout en feu et conserva cet 'aspect pen* 
dant on quart d'heure. Un des chevaux , effrayé, se détela, etWen- 
fuit jusqu au village où demeurait le voiturier, dont les parens, soup- 
çonnant quelque accident fâcheux, s'empressèrent de courir vers là 
forêt, au-dessus de laquelle ils virent nne nuée enflammée <joj tra- 
versoit l'horizon, Le voiturier, qulls appeloient, leur répondit; mais 
' il avôit été tellement effrayé de ce phénomène extraordinaire, cju'rt 
n'a pu leur rendre compte de son aventure qu'après un long inter- 
valle de temps , pendant lequel on lui a prodigué toute* sortes de 
soins. . ^ • - ^ 
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— La commune de Mataincourt ( Vosges ) a été ravagée par un 
dolent incendie, qui aaroit causé de bien plus grands dommages , 
99x1a le*èle et le dévouaient des pompiers de Mirecourt. Une péti- 
tion a été adressée à M. Je ministre de l'intérieur, au nom de huit 
familles que cet accident a réduites à là misère. 

*— A Firminy, bourg considérable de lurrondissement de Saint- 
Jfcx&me, diocèse de i-yon, la fêle du Roi jl été célébrée avee un 
^Hltudl empressement des autorités et des habitons. Il y a eu des 
ïeiix et des feu? de joie, et on a pu se convaincre que le nom du 
Jtoi étoit béni dans ces campagnes, aux cris de vive le Roi! ces 
bonnes gens joign oient des cantiques, que leur ont appris les mission- 
naires , et «mils «'oublieront pas plus que le zèle de ces charitables 

— Par arrêt du j a de ce mois , la cour royale de Toulouse a or- 
N donné la continuation de la procédure commencée k Montaubau 

contre le sieur Tojfeau , ex -receveur municipal de cette ville, et 
autres prévenue ou complices de divers crimes relatifs à l'emploi des 
deniers oommusaux* Le sieur Tuffeau a <f€é extrait de la maison 
«T-arrét <le M ont au ban, et conduit dans les prise»* de Toulouse. 

' — r Don Sajuqel Sarsien , ministre de ttuenos-Ayres près la cour 
d'Angleterre, est arrivé à Fajipoutji, d'où il a dû, après un court 
séjour, se rendre ? Londres. C'est le second envojé dc^ nouveaux 
Etats d*Amériauc. 

-r- : La compagnie anglaise qui s'est formée pour retirer du fond de 
la mer les trésors enfouis dans la baie de Vigo, commence Ses opé- 
ration*. L'agent de cette compagnie, le consul anglais et le pilote 
<&sx. roi .seront r«udus , le »8 octobre, dans ia baie , et on a reconnu, 
dès ce jour, trpjs t^âtiçoens, dont deux, k dvt r et Le troisième à deux 
t£>i$e$ de profondeur. On attend le résultat de ce prèmien essai. 

— Le 16 novembre, il y a eu , k DubJin, une séance de l'associa-, 
tiun catholique. M. O'Connel s'est efforcé de prouver, dans un dis- 
cours, que 1 intention des catholiques n'étoît point de contrevenir 
ait* lois, auxquelles ils doivent un prorbnd respect , et que la non- 
\ cjte association n'y poste aucune atteinte, pourvu que ses réunions 
ne (furent pas plus de qqajtnrie jours de suite, et qu'on ait soiu de 
ne pas toujours nommer le même président et les mêmes adminis- 
trateurs,. Vers la fin de la séance, il a annoncé que la rente a voit 
produit 826,000 1>. M. Sheil a fait part à l'assemblée des vœux que- 
Ibrasoiem les catholiques anglais pour se réunir anx Irlandais , et a 
;u?t*fné que le premier pair d'Angleterre; le duc de Norfolk, pren- 
droit rune part active dans leurs arrangetnea*. 

— - 41. Jeaa*j?aul-Frédéric Riçhter, connu dans les lettres sous lo 
nom *fe Jwn r P<iul, est mort à Bayreuth le 14 de ce mois, à l'âge 
, de soixante-trois ans. Il étoit regardé en Allemagne comme un grand 
littérateur, malgré îss défauts et les bizarreries de ses nombreux ou- 
vrages. It a publié, entr'auttos productions," un éloge de Charlotte 
Ç^rday, et uu ouvrage sur l'immortalité de lame et sur la vie- 
future. , 
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Les bonnes gens s'imaginent que la presse est libre eri 
France, et il y en a même qui poussent la simplicité jusqu'à 
croire que cette liberté est portée trop loin. Un de nos jour- 
naux leur, a bien démontré le contraire, mardi dernier, et 
leur a fait toucher au doigt l'horrible tyrannie qui pèse sur 
la presse. Comment n'être pas effrayé, en effet, quand on 
songe qu'après trois condamnations en tendance y la loi per- 
met de supprimer un journal? Les conséquences de ce fait _, 
dit le journaliste , sont énormes. Il est vrai qu'aucun journal 
n'a encore, essuyé les trois condamnations requises ; mais qui 
sait si cela ne viendra pas quelque jour? Y peut-on penser 
sans frémir? Que deviendrions-nous si ce sinistre présage se 
réalisoit? Le journaliste déplore donc éloquemment tout ce 
qu'il y a à 9 exorbitant et de funeste dans une loi qui attaque 
une liberté publique et qui pourroit finir par la détruire ; et puis • 
il dit que le devoir de tout citoyen est de se soumettre à la 
chose jugée. Nous seroit-il permis de lui adresser ici quelques 
petites questions? Est-ce que ce n'est pas aussi un devoir de 
respecjter les lois établies? est-ce qu'un bon citoyen doit les , 
présenter comme exorbitantes j funesteè et contraires aux li- 
bertés publiques ? Est-ceque la liberté publiqueseroit détruite 
parce qu'un journal seroit supprimé? est-ce que les tribu- 
naux ne sont pas juges de la tendance? est-ce que l'intérêt 
de la société ne doit pas remporter sur celui d'un journa-* 
liste? L'avocat de la liberté de la presse remarque, avec ef- 
froi , que sur douze journaux , cinq seulement défendent nos 
droits les plus chers; les autres sont vendus, et la liberté de la 
presse périodique marche entre les tribunaux qui peuvent la 
tuer par arrêt * et les ennemis des goubernemens constitution- 
nels qui peuvent V enchaîner par corruption. Quelle affreuse 
situation pour ces pauvres journalistes qui n'osent pas dire 
la vérité de peur d'être tués ou enchaînés! Ne voyez- vous 
pas , en effet, quelle peur les domine et leur ferme la bouche? 
Leur excessive réserve craint d'aborder les plus importantes 
questions , et un respect superstitieux , une sombre timidité , 
une horrible contrainte, éclatent dans toutes leurs colonnes ;, 
risum teneatis. Ce qu'il y a encore de curieux ici, c'est que le 
même journaliste qui gémit si amèrement sur l'esclavage de 
la presse, et qui tremble pour le sort futur dé nos libertés , ne v 
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voit rien à craindre pour la religion ; ce ne sont point , dit-il , 
quelques articles de journaux bien ou mal interprétés qui dé- 
truiront la religion /fondement sacré de tordre social; mais si, 
ïïùs libertés venoient à périr j la religiorl* injustement accusée 
peut-être d*un mal dont elle servit innocente , se trouve/vit 
dans un bienpkis grapd péril. Ainsi , que l'on attaque la re- 
ligion , que Ton se moque de ses dogmes , de ses pratiques, 
de ses ministres; c'est un léger inconvénient; mais que Ton 
touche à nos libertés, alors tout est perdu. Admirable zèle 
qui ne s'alarme point pour ce? que nous avons de plus cher 
et de plus sacré, qui voit avec indifférence tant de livres et 
de pamphlets conjurés pour la religion , qui n'est point ému 
de tant de sarcasmes et d'injures, et qui en même temps de- 
vient si susceptible et si craintif pour des intérêts politiques ! 
Le clergé j dit encore l'impartial rédacteur, le clergé se dé- 
ferid assez jlar ses vertus et ses souffrances j il na pas be- 
soin de V intervention des lois. Ainsi , dans un temps d'éga- 
rement et de licence, le clergé n'a pas besoin que les lois 
le protègent contre ceux qui ont oublié ses vertus et ses 
souffrances* et qui l'accusent , le dénoncent et le calomnient 
perpétuellement comme intolérant et fanatique ! Quand les 
passions sont déchaînées, il est étrange que l'on vienne plai- 
der en leur faveur, demander qu'on les débarrasse de tout 
frein, et livrer à leur discrétion ceux qu'elles insultent avec 
audace. Un tel système est commode pour les temps de parti ; 
aussi les feuilles déférées récemment à la justice ont-elles 
applaudi à l'article même dont nous nous plaignons , et se 
sont-elles félicitées d'un tel auxiliaire. Désormais faudra-t-il 
les compter également comme des défenseurs de la même 
cause et corn/ne des soldats rangés sous les mêmes drapeaux? 



Un Français, qui a demeuré long -temps dans, les îles 
Sandwich, mer du sud, et qui se propose d'y retourner, a 
donné des renseignemens sur ces îles, où il seroit à désirer 
que l'on pût envoyer quelques missionnaires. L'Archipel des 
îles Sandwich compte environ 5oo,ooo habitans, ils ont en- 
core des idoles; mais la plus grande partie est détruite, et il 
ne reste plus que quelques-uns des anciens temples. Ils ont 
renoncé aux sacrifices humains depuis une quinzaine d'an- 



n&s, et ne sacrifient .plus aujourd'hui que des animaux ; 
ce* animaux. sont des chien* , des porcs , des poules oucoÇa^ 
et des poissons ; ils doivent être entièrement blancs ou en- 
tièrement noirs. Il existe des prêtres attachés au service des 
temples, mai§ les sacrifices sont faits par des sacrificateurs 
choisis au gré de chacun. Les habitans croient à la résur- 
rection corporelle, dans un. autre monde où on «e retrouve 
avec les mêmes vicies et les, mêmes défauts qu'on avoit sur 
la terre; mais ils ne croient, dit-on, ni à une récompense 
pour les bons, ni à un châtiment pour les m'ëejbans. Ils 
respectent les morts et ont beaucoup, de confiance, pour les, 
devins, et beaucoup de vénération pour leurs idoles. Ils. 
ont plusieurs femmes et ils en changent sans difficulté'; le 
mariage n'est', chez eux , assujetti à aucune cérémonie. Les. 
protesjtans ont envoyé depuis quelque temps , dans ces îles., 
des missionnaires, tous calvinistes, qui sont peu considérés:» 
ces missionnaires sont }gnoran$. et tout occupés du tempo- 
rel. Us ont fait bâtir trois églises, dans toutes les îles et y 
font des instructions le dimanche. Il paraît qu'ils n'ont 
pas encore eu beaucoup de succès, et qu'ils n'ont pas même 
donné une idée nette de l'existence d'un Dieu bon^t juste. 
Aucun naturel du pays n'a été baptisé, si ce n'est le premier 
ministre et son frère sur l'invitation du Français. qui a fourni 
ces renseignement La cérémonie eut lieu lors du relâche 
du bâtiment français qui visita. ces. îles, il y a quelques 
années; mais le prêtée qui les baptisa, n ^entendant ,pas leur 
langue, ne put les instruira comme il auroit fallu , et celui 
qui fournit ces notes n'y suppléa, dit -il lui même, que 
d'une manière fort incomplète. Les exercices; religieux se 
bornent à assister le dimanche aux prédications des mis- 
sionnaires ; on leur défend le travail ce jour-là , mais cette 
défense'est mal exécutée. Le gouvernement et tous les chefs 
ont renoncé sincèrement au culte des idoles, maisune grande 
partie de la population y tient encore. ' 

Le Français qui a fourni ces renseignemens est M. Rives , 
de Bordeaux , qui étoit venu en Europe avec le roi de ces 
îles , mort dernièrement en Angleterre. On dit qu'il va re- 
partir sous peu avec quelques missionnaires; nous .ne pou- 
vons que faire des veaux pour le succès $$ ces puyriers intré- 
pides, qui .vont porter si loin et à travers tant de dangers les 
lumières de l'Evangile. 



(Mercredi 3o novembre i8<*5.) (N # 1 180.) 



Mœurs, institutions et cérémonies des peuples de l'Inde, 
par M. Dubois •(.! ).i 

Malgré les rapports qui existent depuis phts de trois 
siècles entre l'Europe et l'Inde , ce detnicrjpays est en- 
core asseu peu coi^nu : on a à^B rtjjjftions^e voyageurs 
qui ont visité les côtes et qui onfr so f wtro è dans les éta- 
blissement européens sur le bord de la mer; mais très- 
pau dentr'ea\pa^oieAt pénétré dans l'intérieur des* 
teints et aboient pu s'assurer par eux-mêmes de tout 
ce qui Concerne dey mœurs et dés institutions si diffé- 
rente» des Tièlres. Les missionnaires étaient presque 
le* seuls qui eussent parcouru toutes les parties de la 
presqu'île, où du moins qui y eussent fait un séjour 
aasev long pour s'instruire à fond des habitudes et des 
coutumes des Indiens ; mais ces missionnaires , livrés à 
leurs fonctions , n'a voient publié rien dé complet sûr 
ce«itjet* M. l'abbé Dubois a misa profit les circon*» 
stances favorables où il a'est trouvé pour recueillir un 
gaajid nombre de renséigneineûs tout-à-fait nouveau t. 
Trente-ans de séjour dans Flnde, ses voyages, ses ob- 
servations, ses recherches, lui ont procuré les moyens 
de se former une idée nette des mœurs et de la reli- 
gion de ce pays. Il a résidé long-temps dans le Mey»» 
soor, au midi de la presqu'île , et< a eu de fréquena 
rapports avec les païens, avec les brabmes et avec les 
différentes castes qui partaient cette contrée t En 1806, 
il communiqua à un Anglais le résultat de son travail , 
et le gouvernement de Madras, jugeant l'ouvrage utile, 

( 1) à Vol. ia-8« , prix, i£ fr. et 176*. 5o ccilt. franc de port. A Pani , 
ake? Merlin; et à la librairie eceléttastique à? Ad. Xe Clere et compa- 
gne , a* bureau de ce journal. 

T*me XLf?l. VMmido la Religion et dû Rot. F 



acheta son manuscrit qui fut traduit en anglais et im- 

})r1me""a'Lon3rffs "en t 8 1 (r, "avec* urrâi r eTtÎ5S"emen t bû 
auteur étoit nommé. Depuis, ]VI. l'abbé Dubois, ayauj 
iait denbuTélies' r^erc^cs; l à ^àù^mlHit^ s\fti 'pWinîBr 
travail et a sollicité (le la cbmpag'h tardes Indes l'autori- 
sation de le mettre au jour $ la cour des directeurs y a 
g£n4r€#s^tftfak,^ 

&$£nt ^yitt^l^fedfcfeti S.Jlfcn* Âté: ^p^obéiwsiOT^sij» 

n*^ f ;&.a ^tftnM rfe[fi^^ï^-4œ$i((j^i»iita»à^^tî 

ççtXp mmS/,J&OMt )afwp^B^fl^ cb»s^totowçto, aotttfc* 
ppMiqatift^;? mti#&mfv , ie i noiMr^fe Qtœpwccxaœjp» 
1> fljWflÇSs ayfta j'a^tfefttij»n ; rqWjl m|ri^itt«it3ÈpOTW»« 
que :1Wp»¥t<$> 1*38 ]liMtcwrm ^«MriMt pft©^«roièwpn*égak5H 
ip^^^çe r ^tÀA9iml9»tati^p erriom jtB no . ^ftVipEMq 

4w4 l'Jtaffa;rt Soi 4tvi4iQ r Wj4^'é0^ftj laitefrsrèmefeii 
CQnn^tfre^e^kraj*!^ 

siè^e, ,\yrtii^ >X£^\m&<iUft *##&*»& fUb ïmddqp<imtA& 
pajîs ,/gur îe$ .temples > «taiJêfc iâole^y^mkfe attféntftaièis 
Kk'^Àft Wciii^l^W© idrtdwi^^ 1 ^^ ^ a ^^** 1 ^ tet ' J ^ 

#& : J^k$rç$fen;f# tftl4eç;tfi&l~fm«f[ tfbfltorifyif OOT ,a«wi 

>^pt, K^ift ;Wol* **B<fcxte tftfo ^BeJf ftty ^ f>b^bl«Ms> <#* lia 
i*àrôffl ^êeJ^Uftl^cfies Iri&f$atfcsawBs ixpi^hflmiadœW 

de tout "l'appareil dn rindig<mr.i>: Des rastes en li Ares 

ÀQ8 paifiaba et des .savetiers fbpfnéiit 4îà mokw'ilnî^uart 
de la population. Il n'est pas për^ï^aA^eïïlifercsdë 
cijlti*<aVvlaAMw^ C^Mp\è^ «fcufclirs 
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ïtyaî(;cs peuvent les 'battre tant qu'ils veulent. L'a plu- 
pariftVtflt pas de qUoi se procurer les vêtemens Les plus 
èremèrè', et leiir approche seule ou la trace cfclcurs 
pretS 'est considérée comme pouvant souiller tout lo 
vriildSgç. Toute personne qui à été touchée' par un 
paV&ll e*st souillée par cela seul. Aussi ces pauvres cens, 
uvtxff dans la riï&s hideuse malpropreté, et se nourrïs- 
sm\ 3ë* tk û\At y à ' de plus dégoûtant. Outré cette 
cas:e répandue dans toutes les provinces de la pres- 
qfclîéy il en existé de particulières à certains pays! et 
composées d'ïndivîdtfs qui égalent et surpassent les pr,c- 
îftfers patf'Ia' basasse de leurs mœurs et parle mépris 
àai^rils sont en .Lutte : ; telles sont les castes des palers ,. 
dcs*îpoÛïiahs, 'dfcs' savetiers. Il y a des castes nomades 
arsotit àussï Sàris 1 l'abjection et qui vivent de vols et, 




"Mois çé qîii est vraiment déplorable en ce pays, cVst 
rah&ùrdfté dç îa : reîi^ijôny l'histoire* ridicule de leurs 
dîfetik, ïè étrlte ïnonstrieux qu'on leur fend, Les sa - 
crîffèësUbôtfiiu âbles que* l'usage autorise, les grossiers 
arHfifcè& des brahmés^,. les préjugés révoltans qui sont 
aécftédïtès £àriïn fotijs ces peuples et les superstitions 
qui y sont enracinées. -Leurs pratiques sont un ni clan se 
cfWïanlïes et d*extravagapcés qui: sont la honte dé 1 ies-~ 
pHtbîiniain. Jùstoi'où peut donc descendre fhôiîiinç' 
abandonné â sa Maison, et quoi de plus propre a con- 
fondre l'orgueil? Des Européens mvoles^ en voyant 
tant de croyances folles, finissent par tomber dans 
l'indifférence, et enveloppent toutes les religions dans 
le même mépris : « Pour moi , dit M. l'abbé Dubois, 
le t^bleftù de œs hofeté&çes aberrations produit en radi 
u& -effet 'tout contraire 5 loin d'ébranlé* ma ii&i', il Faf- 
fernti** 11 me montré qu , »n i e religion raisonnable ne 
p^nt^h^'I^OTvww-a^rh^ttlme-, il~ m'attache plirs*for-* 

Fa 
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WcMut à uns religion pure «t sublime. Toutes Im to'm 
que je compare la majestueuse simplicité de nos écri- 
tures ^ la beauté de notre morale, la solennité dc'feof 
xitei, avec les failles impertinentes des ponranatm de* 
Indiens, avec leur culte insensé, avec leurs horrhles 
sacrifices» le christianisme brille à mes yeux d'un ï£ft* 
tel éclat, et j'éprouve un sentiment irrésistible de r$* 
«onnoissance pour le bonheur d'être né dans un jays 
éclairé de cette grande lumière, » , 

L'auteur n'a donc point hésité i nous présenter dans 
toute sa difformité ce chaos de doctrines et de prati- 
ques également affligeantes £t insensées ; il espère qu'ttfe 
si sombre tableau fera ressortir avec un immense avan- 
tage les beautés et les perfections du christianisa^ 
.Ainsi) dit-il, lesLacédémoniens, pour inspirer àlerçrs 
. tnfans l'horreur de l'intempérance, leur inontroiqpt 
des esclaves plongés dans l'ivresse. Puisse donc «et 
ouvragé servir d'un exemple salutaire à ceux. qui jpw» 
Vantent sans cesse les prodiges de l'intelligencie b»~ 
tnaine, et cnii veulent que la raison suffise pou* nOW 
donner des idées justes de la Divinité f La mj^bïbj^w 
indienne est la réfutation la plus complète de leuts 

Sétentions orgueilleuses. Sous ce rapport, le livre <£è 
. Dubois fournira aux apologistes de la religion Sas 
documens intéressans, comme il a fourni aux savais 
Jks notions importantes et peu connues. Son, ouvrage 
est précieux à la fois par les recherches, par l'exaçtr- 
tyde, par une Sage critique et par un ton de candeuç 
«t de simplicité qui commande la confiance. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Le îeudi a4 novembre , M. l'archevêque de Pari» 
s'e^t rendu à l'école polytechnique pour y célébrer la messe 
du Saint-Esprit, à l'occasion de l'ouverture des coursée 
mm année. M. l'abbé de Salinis, aumônier du collège de 
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llénri TV , a prononce un discours sur U folie de l'indift- 
yeuef *en matière de religion. Ce discourt a obtenu des au- 
diteurs toute l'attention que méritoient également et l'impor- 
tance du sujet et la manière dont il a été* traité. La messe m. 
4tjé chantée par les élèves de M. Choron , directeur dé l'école 
jrcgrtfe de musique religieuse. 

~i- La semaine dernière , il y a eu une assemblée de éha- 
lâte^dans l'église de Bonne -Nouvelle, pour l'association de 
«âisritë formée sur cette paroisse. M. l'abbé Yeillard , chape- 
lain de M - * la Dauphine, a prononcé le discours dont le 
sujet étoit la charité. Il a célébré les menreilles de cette vertu, 
enj? prend sa source dans la religion, et qui a enfanté tant 
«tefcrandes choses et rendu de si grands services à l'Etat et à 
^humanité. 

, p- Les missionnaires de France donnent , en ce moment , 
ti-oi* missions, à Strasbourg, à Chfilôns-sur-Marne et à 
Miîhaud. Celle-ci a été entreprise a la suite de la mis*Ou 

" dtfrthez dont nous avons parlé. M. l'abbé Rauaân dirige la 
Mission de Strasbourg; lui et ses confrères prêchent en fran- 
çais dans trois églises , et des missionnaires du pays prêchent 

: «a* allemand dans d'autres églises. Les protestans s éroprea- 
**nt pour entendre M. l'abbé Rauzan , et admirent sa mesure 

r parfaite , sa Yagesse , sa douceur. On dit, que quelques-uns 

r^ftntr'eçpc oot etemandé des instructions particulières. La* 
iniasion réussit fort bien ; M. Tévêque la seconde par son 
sèle toujours accompagné de prudence. La foule se porte aux 
exercices et les missionnaires sont écoutés avec le plus grand 
~ - - - • -u de dé- 

; cherché 
généreux, ni 
pati, et ceux, qui crient tant contre les prêtres ont bien.. 

^mauvaise grâce à les aller troubler dans leurs fonctions. 

— Plusieurs ordres religieux avaient autrefois établi un. 
tiers-ordre où l'on admettoit des personnes vivant dans le 
monde, et où l'on suivoit une règle semblable en quelque- 
«&ose à celle de l'ordre principal. Ces tiers-ordres ont été 
pour beaucoup de fidèles un moyen de sanctification , et des 
personnes du plus haut rang s'y sont quelquefois affiliées, 
v TJne association de ce genre a rendu beaucoup de services . 
«tans une partie de la Basse-Normandie; c'est le tiers-ordre. 
nén Carmel, établi en 1702 dans te diocèse cVAvrancbes. Les 
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le{$*e* d ? éi;pction fuient accordées jpar le provincial des* Car- 
mes ile fa province de France , et sqnt datées de Rqu6b : lç< 
36 janvier .1722 bu plutôt 170^, .par, eHes furent visée* ^t. 
approuvées , le 9 août 1702, par Tévèque d'jAvranches, M, de 
Çoetanfao. Ce prélat, Successeur du célèbre fluet, était alors 
à Barénton , dans le cours de ses visites. Le premier supé- 
rieur du tiers-ordre fut l!abbé* Dubois, ancien curé de Saint- 
Jean de La Hèse, sous Av ranch es. Les-évêques d'Ayranehes 
successeurs de M. de Çoetanfao , qui mourut le 3 octobre 
1719, protégèrent tous l'association du tieis-ordfç du' Car- 
me!. En 1779, M. deTBelbeuf, dernier évêque, voulut revoir 
les statuts, et approuva un nouveau règlement ejp huit aj~. 
ticles, qui sert aujourd'hui de règle. Le livre ,des> statuts fait, 
mention' d'une bulle de Pie VI, du 27 septembre 1787, qiti. 
accorde une indulgence plénière aux Sœurs qui $bnt la re- 
traite. La révolution, qui a détruit tant de bonnes œuvre?, 
ne put même interrompre entièrement le cours <Je. celle-ci- 
Dans les temps les plus malheureux, les supérieurs reçurent 
de nouveaux sujets dans quelques maisons particulier*»» 
Quand les églises furent rouvertes 7 le tiers-ordre du Came! 
reprit publiquement ses exerciees. La retraite annuelle, qui 
$voit lieu autrefois à Saint-Laurent.de Cuves, se fart aujour- , 
<Tluii à Avntnches. L'association ne se borne pas à des exera* 
pies et à. dés exercices de piété , elle forme des maîtresses d'é-t 
cple,. M I,e Audran , supérieure des Sœurs, consacra quarante 
ans de sa vie à l'éducation de la jeunesse. Ce fut elle qui 
acheta., près l'église Saint- Gervais, une maison pour servir 
comme de noviciat aux maîtresses. Un vertueux laïc favo- 
risa cette bonne œuvre: M. de Verdun delaCrennee, ancien 
major-général des armées navales pendant la guerre d'Amé- 
rjque, et parent de M. de Verdun de Bailleul dont nous 
avons parlé n° 389, et peut-être aussi de l'abbé de Verdun, 
mentionné n° 84; M. de Verdun , dis-je, qui vivoït dansées 
pratiques de la piété,, donna 1200 liv. de rente sur l'État 
pour former et instruire un certain nombre de maîtresses 
dVcole. Il se proposoit d'augmenter cette fondation ; mais ce 
vertueux officier mourut il y a environ quinze ans, v avant 
d'avoir pu réaliser son projet. Cette œuvre ayant fait beau- 
coup de progrès , les fonds se sont trouvés insuffisans, et on 
admet aujourd'hui, au-delà du nombre prescrit, des sujets 
qui paient une petite somme pour leur éducation. La mai- 
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soii> achetée pai> MMfi i^udhandl <èlé augnWrttée pa* it 1 '» Gtart*-- 
nel r ,q*i la. réàn^eianpwtd'hMxi* Leispèi^tt^s 1 ^ dé^ttSl 
s'affilier :*p. tiers-ordre ne «mt« ua^tobtitéea^d^Mréi' 1 difis 
bè}le, maison y «t fobfrfeûr noviciat xlftn$W4*otode. : €h*kine 
awiffe, leidlmancbéofc Jpios* proche 4e la fête de iftUtf* Ata** 
$ùstio/Ies Sœàins se rdilnisBeBt'à Avwmôàéfr^potlr'ùtté re- 
traite qui .est donnée par des ecclésiastiques du diocèse de 
CoRtences. Ces : retraites se font avqe beaucoup ^d'aptmreil;^ 
c'est! là qu'ont lieu les cérétaôBies det* ftfise d'habit, de la 
profession, etc. Les Saiwf$ portent un httbilde religion sous 
cehii dit wonde? oi^leur- reoominande'tifr costume sittiple*, 
duiréite^Ues s'habillent comme les personnes -de leur condi*- 
ti^n.Ofi -pev* iovt je Hv^e de*^ég<e<Aèn<(, r^iwprkn^ a 
Afftpnohes en î&o^efaez ;i^ec©urt, rn-vi «fe sîl £ages. C'est 
d*Mà> qu'ont tire la jAu part des ^taife préèëdens. Quant 
auxjiûfctittstncc»,i0ifos :hflatot^ns- les périsses oiules supé- 
rieurs les envoient j etufomht y rester jusqu'à nouvel ordre, 
fcties vont seule^teuleysatis qittan' leflrwtf Misse de 4bgè- 
nteffet^.ûi«crH^oa iéur^sMfdè trafoement; tjfttf. Vautres ifcsti- 
toits s'offrent pal kngrîlttoe a^lwitage. CelUi-^et ne -se bntot 
pas à l'aiToiiéi^ament dîAvrâtwhe^y ni même AU diocèse; il 
i*etend»«ian&4e^cbocè4es d* Renne» et 1 de Me4wx ,'ci on ^ l 
f^re un établissement -à fougères pour les Sœurs , lesquelles 




ettré «le Montai ; et M. l'abbé Chdràel, Curé de Saint * 
JaiiMs. l^jdiMcttico cfeila maison est M Uls -Charnu, sceitrdè 
eo d*w»iép r 0tiple»|!è-eU^î^He l'on s'adresse pbWr avoir des 
institutrices, &a«tt|>erie«rredu tiers-ordre est M Jle StiHcy' iVè 
Geakinv de; fci»t*A*buv'de ïerregatle. Tel est eet institut ■> 
à&pk M- Blotïdol avdiib uilMrBot dans SdNotîce âtil'ftvrahches. 
ISous avons obHgâtiéi» : 4e^misêignénièn^ que : h dus venons 
de donnera 1 Vêtira abie auteur delà Aelatfon d'tm ixyàge à 
l* U\apçïAh\\\ uaus avons rendu <coitipten*'f i'SSv ; ' • • • 
"^ Quatre* nbttviïlésLetoés de 51. Çobbett cojitienneuf la 
sxrïte de l^istoHre'u'e la réfornialion en. Angleterre et. en 
Irlande, dodtïl aàépiïlé n°* i iSSetu'&î. La sixième 
I}érirecom^i;en^f<?Têstc du règne'de Henri' tytH, et retracé 
\i tîon'fiscatiort t}es» monastères, là 'manière liasse cl cruelle 
dlon't on y procéda', lés ravages exerces, le pillage des tom- 
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beaux, la mort de Cromwell , un de» plus a^a^s exécuteur*. 
de«es mesuips et enfin la mort du roi lui -même ; l'auteur 
fait en peu de mots le portrait de ce prince capricieux et 
emporté qui précipita sa nation dans le schisme, et qui 
souilla de ses vices le berceau de la réforme. La septième 
Lettre embrasse Je, règne d'Edouard; sous cet enfant âgé de 
dix ans , Cran mer et les autres chefs favorisèrent le protes- 
tantisme, pillèrent le* églises, amassèrent des richesses, et 
consolidèrent la .réforme. M. Cobhett, en remontant à l'ori- , 
. gine de l'église établie , fait remarquer tout ce qui s'y trouvé 
de honteux, l'avarice-, l'hypocrisie, la cruauté, le mépris 
des choses saintes , etc. Edouard mourut en 1 553 , et Marié, 
fille de Henri VIII, lui succéda; le règne de cette princesse 
fait l'objet de la huitième Lettre. Marie étoit catholique, \ 
et eut k cœur de rétablir cette religion en Angleterre, hés > 
moyens qu'elle prit, dit l'auteur, ont servi de prétexte pour 
calomnier l'Eglise catholique. On a exagéré les rigueurs et 
on les a attribuées à b religion. Je désapprouve toutes lès 
cruautés, ajoute-t-il, et même toute punition pour cause de^ 
religion ; je ne prétends donc point justifier tout ce qui se 
fit en ce genre sous Marie , mais je montrerai que ces rigueurs 
ont été monstrueusement exagérées , que les circonstances où 
elles eurent lieu sont plus excusables que ie> procédés des 
protestons, que les rigueurs des' catholiques sont à celles des 
prote&tans comme un grain de blé est à un boisseau , <p!ott 
ne petit les attribuer aux principes de la religion catholique, 
et que la reine Marie, étoit personnellement bonne et ver- 
tueuse. Son malheur fut de suceéder à deux rois qui a voient 
tout bouleversé. Elle rétablit l'Eglise catholique, et tira ven- 
geance des désordres des règnes précédens. Ou dit que le 
nombre des personnes exécutées se monta a 377, du moins 
Hume l'assure sur l'autorité de Fox; dans ce nombre, il est 
possible qu'il y en ait eu de sacrifiés à raison de leur atta- 
chement au protestantisme, mais beaucoup furent condam- 
nés comme traîtres, comme Ridley, Granmer, Hoopes, La- 
timer , etc. M. CobbetJ montre ce que c'étaient que ces pré- 
tendus saints, et surtout Cranmer, qui se joua toujours 
indignement de la religion , et dont Bossuet a si bien fait 
sentir la turpitude et l'hypocrisie. L'auteur anglais ne l'épar- 

« pas non plus, et se moque de ces prétendus martyrs. 

fin la dernière Lettre de M. Cobbet^est datée de Kensing- 
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ion , le-5 1 juillet dernier ; aprè* là mort de Marie , en 1 558 \ 
Elisabeth, fille de Henri yill et d'Anne de Boolen , mont* 
sur le trône. L'auteur ne paroît pas admirer le caractère de 
cette princesse, et il signale sa crueUepolitique, ses lois barba- 
res et la persécution sanglante qui s'ouvrit contre ks catholi- 
ques. Gomme nous avons, il n'y a pas long-temps, donné 
une idée des cruautés de cette prinocsse (n° 1080) , nous ne 
reviendrons pas sur ce sujet, et nous nous contenterons de 
faire remarquer que voilà un Anglais et un protestant qui 
avoue et cette législation atroce d'Elisabeth, et ces exécutions 
sanglantes qui souillèrent son règne. La dixième Lettre doit 
établir comme un fait que la réforme a, en Angleterre, appau- 
vri et corrompu le peuple. Nous en rendrons compte en son 
temps. Nous témoignerons encore le désir que ces Lettres 
fussent répandues parmi nous; il s'en fait une édition en 
français, et il paraît que chaque Lettre paroit à Londres, en 
anglais et en français. Nous avons vu aussi qu'on les tradui- 
sait en italien, et la troisième et la quatrième Lettres vicn- 
hênt de paroitre à l'imprimerie de la propagande, à Rome. 



ttOUYELLYS POLITIQUES. 




i pensu 
— Ms r le Dauphin a fait remettre 3oo fr. au nommé Pera, de la 
coawnane de Brecy (Cher), dont la récolte et les meubles ont été 
incendiés. 



_— S. A. B. M** la Dauphine vient de donner aoo fr. as 
bitans de la commune de Castelnau (Aveyron) , que la grêle a privé 
de toute ressource. 

— M. le ministre de l'intérieur vient d'accorder 63oo fr. ans in- 
cendiés du Chatelet, et 700 fr. à ceux de Villargoix. La distribution 
de ces sommes a été faite parM. le préfet de la Côte-d'Or. Le même 
ministre a accordé un secours de 3oo fr. à la veuve d'un ouvrier tué 
en aidant à retirer la statue de Louis XIV, de la fosse où elle avoit 
été fondue. 

— Le conseil de Tordre des avocats aux conseils du H01 et de la 
cour de cassation a été renouvelé ainsi qu'il suit : MM. Cbauveau- 
Lagarde, président: Coste, premier syndic* Scribe , second syndic; 
Goichard fils, secrétaire- trésorier j Dclagrange, Odillon-Barot, Ni- 
eod, Jaemln, Roger et Garnier. 

— M. Koyer-Coliard, médecin du Roi, et frère du député de ce 
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n%çi;> est mort le> ar é novembre, à 1 agc de à? ans. M* Bover-Çollard 
êtoïi surtout copnu par-' mû rapport dur' !cciY)i^,^*il ^ompôiâ "à 
rotéàsfon'd'ti'n contours tmtt*t : t>aY Bdonapai4e,^î'ii*oit*pto»!frim 
prixaW i3*oaoihÀi?«ute«r<dq metileat mmaga au 4 . cette» maladie « 
dixHéfoik^faori, c* i^ r lei fil» de la raira tf ftto&ttK J|ft< 4tej«?<i 
tfollard «toit inédjcm, en, cjief de Charuntoii., çA ce. fut Lui qui ipter- 
rôcea Je paysan Martin. - i .# 

x Lii Xe' fieutenatot-général Maximlneti-StamslaS r*oy, TneMibtctrcr ta 
ëhbfiJrfrë dés' députes , ; est mtfrt U *8 novembre id'uh«airév?i8m»<*U 
ottiavM'aGe da 5o mm* Mi la géoétal Foy étorè aé à ViUenjeuve, 
pnè* £eas a «ni^p. I| embrassa ia carrière -de* arrjaegâu. cojnrneucje- 
me#t de la .révolution, «t ss diitiAgua souvent dans )â guerre à % È? : . 
pagne. En j8i/4,'.iT donna son adhésion a U déchéance dç Bqonâ-' 
parte. 'Le Roi 1 avoit hdmraë chevalier de' Saint-Loirs , grand-oiliçicT. 
oV la' Légion-d'Henneur, -et 4ui<àvoit oohfe>é le titre de comte» ^ 

'*♦- L'éditeur de FMclaireur.dti.Jl}w/ie,qiùi par. arrêt, de. la crin* 
W3fl« <fe, Lyon, «voit été {envoyé devant ia tribun*! de policcj çor 
teçtiojnnclle de cette vi|le, a été condamné, le p3,de ce mois, à'jdix 
jours d'emprisonnement et à iob fr/d!amende\. ' ' \ : .' 

—'Le navîre Je Télégraphe a àmerié dû f*éroti a- Bordeaux , iirr 
matèohàl', deux g^nérau* de brigade, qoâlr.e colonels* neufiieutd-» 
Ban^eoiofn^s 4 ?troif cajfttaineu, planeurs uégoqian** e,t ; douze fouine*.- 
0n ftMxmd intfewauwm&nt le nature le duc. de Bordeaux , sur JequeLun 
grand nombre de passagers se sont embarques. 

— Le brick français l f Albinos est arrivé, le 7 octobre, de Bor- 
deaux au Port-au-Priace, après quarante-cinq jours de traversée. Sa 
cargaison consiste en vins, en liqueurs et en huiles. C'est le premier 
navire qui sera admis aux petits droits. ' 

— M. le prince d'Esterhasy, ambassadeur d'Autriche à Londres , 
quitte cette résidence pour passer l Madrid aye/c la même qualité. 
Il .çitr remplacé en. Angleterre par M. Jç «ointe Appouy,amJ>a^»/dK<rW k ( 
d'Autriche prés 1-e saint^ége ,■ auquel succédera „ as$ufe-t-70n., M** \^ r 
«dmfcc^hy ^aujourd'hui, e,nvDy4f>ic* Utcouv o> £crlra. M» Bçndcr 
(ieJSjrige^ttim représentera r«mpjeveur.d Y Autrijche à Bcrjfn. y , ... » 

-A On croit que le prince Maximilien de Saxe et la princesse ,dfli 
LfuDqti94:, so0 épouse, nic.ee du roi d'Eipagwe, iront passer queEque 
&f*p* :A Madrid, On prépara a>«. appaiyteinepg ( .ppur ,1^ §t)gu£toH 
voyageurs, et on travaille avec beaucoup d'activité,, jbç .qui faJt.pré- , 
sun&er>.qu<Heur arrivée eft tK*;pr^chaijae. : ; ,\ ■ : .v — 

i — »■ L'empereur et r impératrice d'Autriche ont quitte Prc«bftW{t\ 
le ifa A Jeor. entrée à Vienne, les habitans. rlo ccUe capitale wtith 
Accourus sur lent passage , et ont salué leur .prince, par Je*, plus vive/*: 
aocloTiiatkms. L'epapercur avoit re/usé toute • réception solenaellç*, 
mais l'amour de ses sujets lui en avoit préparé une qui a valu toutes , 
le* autres.. .•*;,»... 

. — Une société, dç. secours, établie par les .Français- en Russie, •« 
tenu .sa première séance le i«i» octobsc dernier, Elle -avoit reçu 
( . io,§i,2 roubles (le rouble vaut à peu près 5iï\X,,, & ? a ayoUd«T» 
pensé 10,699. Le roi de France lui avoit envoyé 4000' fiv, et> ML. ;le 
mbjHrç de# aifdires étrangères aooo. 
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* — M*»* Jomph fiuooaparte et* arrivite * Home wcc u filtavqw 
va épouser lo 6U de touis BuoQapurte* . ..#... 

\ — If. le comte de GesU* ,. oanstilrgéaéfal de Fcatoçe , esk th«r§c 
de Conclure tia traité «de ooronereo entre la France. et le Arûtt». tit. 
de reconnaître tfodepeadunce du Brésil, amnon dç S< M.. T. Go 

— Le: »6. de ee mois, en vaste, éboiilcmept ses* fait sur, la jroutp 
de Genève à Milan» qui se trouve encombrée de débris*» .uue.-JiiaiiT. 
teur de quarante-tinq à cinquante pied*. Ori n'a ilftegtotttet la. fierté 
de personne, et on annonce que La ciretolaUon a d». être rélabltc 
pour les* voitures* le a4 novembre >au plut tend* - « >• . 



Jffait-es du Constitutionnel fit du fourrier. • • 

M« Dopin a publié un Mémoire en faveur des rédacteurs du Ont-' 
stitutiomieV, prévoyant tien qu'A' nef pôurroûY embrasser dan» sa plai- 
doirie toutes le» Questions qui peuvent naître de la lecture du* té-' 
qftisitoire de M. le procureur -général.' Ce Mémoire .traite de Téta- 1 
bassement des ordre* religieux. Lenteur reproche a* M. Bellart' 
d'avoir emprunté dès ârgumens k la philosophie païenne et au* an- 
ciennes religions, et croit que ce genre d argumentât! on*, sort Atï 
limites 1 $e fa question, qui consiste à savoir si les ordres* religieux 

Ï>eu vent s'introduire on se maintenir dan» le royaume , xxas loi qui 1 
es institue ni ordonnance qui'les autorise, et jusqu'à quel point il' 
est permis aux écrivains de les signale* et de les combattre. M« Du- 
pin prétend que le Constitutionnel n*a point dit que les institutions 
religieuses voulussent' faire irruption dans ta politique , il né l'a dit 
«pie d'une seule; et que, puisqu'il est vrai que quelques esprits ex-»* 
tréraes où* peu éclaires se servent du manteau de la piété pour ser-* 
Tir deê amlritrdn* isolées, fi faut, selon' hri, se désister de Tacca-' 
satièfo en te chef, car le journal tt a pas dft.dutre chose.' 

Le Mémoire repousse ensuite cette proposition , que dans l'état ac- 
tuel de l'opinion religieuse, c'est l'athéisme; c'est le matérialisme qii*îl' 
faut combattre. Mais ou sont les athées, où sont les matérialistes , a dit 
l'avocat, et n'est-ce pas faire injure à notretiâtion que de' croire qU'cfle ' 
est indifférente sur la religion ? Aujourd'hui nos libertés ne sont point 
menacées, mais ce n'est bas une *rai*on pour ne pas prendre de précau-. 
lions si ce cas arri voit. L'avocat termine son Mémoire en disa.it qu'il' 
a protryé contre l'acte d'accusation, i°qne; dans l'état actuel de I.V 
légisfifcibn , les associations religieuses non autorisées par la loi , sont 
défendues) i» que (ors raémeqo'it seroit utile d'en ré tabffr quelques-' 
on es, jusque-là leur apparition est itléfeale, contraire au dtùlt public 
du royaume, an bon ordre, à la souveraineté du Roi et h torts nos' 
précéckns; 3*> qu'en combattant l'esprit dont on suppose que l'une 
du quelques-unes de ces institutions sont animées, en attaquant la 
personne ou les actes de quelques-uns de leurs membre*, on n'a pas 
attaqué la religion de l'Etat, mais défendu Us saines doctrines de 
l'église gallicane. 

L'affluence étoit aussi considérable; le 26 novembre , à la cour 
royale que le premier jour du procès. On a et* oblige d'employer 



la gendarmerie pou* prévenir les accident oui «enroiént pu arttver. 
M. le président Sé^uier a donné la parole a M* Dupin, avocat da 
journal accusé. Celui-ci commence par féliciter la' cour de' ce que le 
premier débat sur les libertés de l'église gallicane soit soumis à l'au- 
torité judiciaire-, qui en a été long-temps l'inébranlable appui. Au . 
milieu du vague et du provisoire qui nous environnent de tous co- 
tés, dit-il , il nous est resté une sauvegarde <Jaiw p opinion publique 
et dans les libertés de la presse, qui préviennent ou réparent les 
vexations qu'on voodroit tenir cacnées. Autrefois on appel oit* des 
abus de pouvoir aux parlement j mais aujourd'hui qu'on est dolig4 
4e recourir au conseil d'Etat, beaucoup de citoyens préfèrent en ap- 
peler <) l'opinion publique ," qui sur4e-champ , sans trais , condamne 
ou approuve l'acte qui lui est dénoncé. La liberté de la presse est 
devenue un besoin universel : Charles X Tavoit senti en délivrant la 
France de la censure. 

Après cet exorde , M« Dupin entre, dans la discussion. 71 se plaiofe 
de ce que, dans l'acte d'accusation, on ait confondu les gnejs in- 
tentés contre deux journaux, contré deux entreprises différentes f c% 
ce que les articles. incrimines aient été tronqués, isolés des raisonne}* 
mens qui les explïquoient; de ce que la pensée du journaliste. ait été 
travestie par M. le .procureur-général. Le réquisitoire de M. l'avocat- 
général a éludé toutes les grandes questions en dissimulant en inéme 
tfunps la .grande pensée de l'accusation* M* Dupin examine les rai- 
sronnemens du réquisitoire. U demande si c'est attaquer la religion 



que de signaler des abus, qui la déshonorent; si ce n'est pas protêt 
là défendre. Il soutient que ce mot, écrasez l'infâme, n'a jamais été 




tifier la préférence aue le Constitutionnel accorde à l'enseignement 
mutuel sur la méthode des Frères des écoles chrétiennes, parce que 
le premier mode d'enseignement est plus prompt et plus facile, et 
qne le mode des Frères tend à empêcher le peuple de s'éclairer.. 

M* Dupin prétend que les missionnaires ne prêchent que la super- 
stition, et. que les écrits où sont rapportés des miracles récens sont' 
Tendus deux fois plus cher qu'on ne l'annonce. Il rappelle ensuite 
les faits pour lesquels lé Constitutionnel est traduit devant la cour, 
et, après avoir fait le décompte des articles indiqués, il avance qu'à 




s'éteindre les querellés religieuses} mais aujourd'hui les ancienne* 
prétentions se Renouvellent, si nous en croyons l'avocat, et on mar- 
che par mille , moyens à la conquête du pouvoir temporel sous le ' 
manteau, de la religion. Ici, l'avocat fait un tableau fort sombre de 
toutes les accusations portées contre le clergé, l'uljtramontanismè ,.« 
les congrégations , et les écrivains qui combattent dans le même sens, 
et il appelle, l'attention des magistrats survies efforts. de* pharisiens 
4» ÏWt «* sur les effets que peuvent produire les coup* de <$tt& 
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mpêt dont la poignée est a Rome et la pointe partout. Il partit ouo l'#- 
imteur avait un peu compté sur cette image pour faire effet. Il noua 
acBobJe pourtant que Vêpiee de Home ne doit pas être une efaote fort 
effrayante pour des gens qui affectent tant de se moquer des foudres 
4u Vatican. 

I+sl question ne «établit point ici sur la religion, continue M« Du- 




t étrangère. Pour les amis de l'ancien régime , la religion 

Î[nW prétexte.; ils ne cherchent pas > vaincre leurs adversaires par 
e raisonnement, mais par le silence qu'ils veulent qu'on leur 
impose. M* Depïn compare ensuite l'état où se trouve l'Espagne 
,aycçcelai-de la France qui, avec une sage liberté, est montée a 
jun si haut point de prospérité» au lieu que l'Espagne t pays d'in- 
Ifujsition, pays le plus catholique du monde, où te roi est, dit+on, 
ajyolu,, est sans argent, sans commerce, sans liberté. Magistrats, 
4*t-iJ en. terminant, le monde entier a les yeux filés sur tout. 
Conservez la paix dans l'Etat , et rendes un grand service à>la rétt- 
ejon, en la préservant des suites d'une ambition qu'elle désavoue. 
Jugez d'après voire conscience, ne prenant conseil' que de voir* 
amour peur le prince et pour la patrie , et du sentiment de vote» 
jKQprc gloire et de votre jpropre dignité. 

.La plaidoierie de Jn> Dupm a duré depuis midi jusqu'à trois 
feenres. Nous pourrons revenir i«r ce discourt et en examiner quel- 
ques parties. La cause a. été renvoyée à huitaine, pour entendre Ift 
sépHque de M- ïavo^at-geaéraL; 

' '" * »v» «•'■.• • ■ j » ... . , » 

, A l'audience du 28 novembre, là cour royale a entendu la pitjL 
doievre de M •MèrïlKoa , avocat du Courrier français. Après un court 
exorde sur rembarras où il se trouve de répéter les arguraens du 
défenseur du Constitutionnel, et la crainte de ne pas assez éclairer 
ceux des juges qui n'ont pas entendu le discours de M* Dopin , 
M* Vérilhou croit devoir faire observer que* t'imputa tion de ten- 
dance religieuse n'a voit pas encore; été agitée, et que le ministère' 
public appelle pour la première fois lés magistrats à examiner dea 
thèses de scolastique. La religion seule est' le prétexte de l'àccusA- 
tion portée contre les éditeurs àxx Courrier français , et cependant 
ils ont respecté tout ce. qui tient a là religion. On leur reproche leur 
hypocrisie,, c'est-à-dire, la prudence avec laquelle il» ont parlé de 
tout ce qu'ils dévoient respecter; c'est-à-dire qu'on leur reproche 
leur innocence elle-même. Le procès actuel est- de tous les procès do 
tendance celui qui repose sur les plus faibles appuis; c'est, suivant 
M* Mérilhon, le coup d'essai de la puissance ecdésiaatiqôe , et le/V- 
suûistne,dQDt ou a pour cause passé le nom sons atténue ; est le 
motif unique de l'accusation. ♦ » 

.. Tte ces considérations, générales, M* Mériibou passe à l'examen doa 
grayes résultats que peut avoir la méthode employée par le mimV 
tare publie pour fonder l'accusation. On a dénaturé* dit-il, la penlée 
d*s ànton» , on a substitué k leurt pensées des pensées qui sont coUea 
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diiî mipistère public, gen,rc de traduction ifrftdète q»e |a diaioc cxbV 

v ploya: Itou jovra - contre - 1 e* |?én i c . Le défenseur d h ' €bwï'ter trace €*»- 

^*t*ite-.lei£lam de «sa plaodoierre; owit examine, %• Ici articles itante»» 

wifct> 4b* *M6$a4jions de faits -contré les pyétrôfl séculière $T*p ter article 

concernant diverses corporations qu'on appelle mal à pmjïos corpo- 

*aJfrfttrfdigifeuscs,f:3p~des impeUrtiotoi dirige codt*e* dés fff<K«iaus 

qtfi nfixsonfe.ai prétreS, D-Î religieux* '»i piH-tondftnt l'être j- 4° <esar " 

tioicis ndfeuafe-taax miracles et.a ki canonitariott de saint Joue*; 5° les 

varthri en- relatifs au rétabrhsemewt èe ta 'religion } f> la pn«éta*)dtfie ten- 

dari*eiioi;prtfta9tantmne; •■..'•"/•; : A • : ••;. :•'•:-' 4 i . ^ • .*'. '• 

» dl^ HieiUkba passe en revue toa^fos^xtfiUeWémgiiéf^frtoirtieiit 

q^ sWJbjp interdit le drirçt d'imprimé ctpar <^séq«e«t<da dire le* 

• fm*Uq cTair prèWe ;>t>ar «dte 1 seul qu*i* est "pirètre, on tarit tes «ofeiGts | 

de iWuneiet du Wài*e; car 3m îftyfeat estimer ou b&M&'ttitâ ce 

qrî'dn connoifc.* Ir cite Ve^envplc <de sai ht Bernard, cGtarod tendant' à 

prautdr q*a In rèÉgion ^orws k*7i^f^tiorr<dQsniiiXe*dé »e» ia*~ 

ni|tacs^ilVeffôT*e' d* -réfute* c<* diffère»* cttêft 4tac«ftftatiofc j»éty ar> 

rivé à 1 amputation* 'dit tendance' au 'jpvtftestatitisJJM ; ftderifcrodle >e 

qii^l faudrait' en conclure', «i ^eHe< étoi£*raje ? 4j)u* fo, journal a«É*rsé 

9. ose tendance» c<M*tr*îre au Gâtà&lif*we$ mais eue de 'n'dsfr pat 1k 

fiefeaT kb k«9c<et le rtoépw«uP*a ,*tdigios'<to PBitttr. gfea* *vë*Dfj» .- J ^ 

qtfc>naiii neu»frirjeY#É« pas trtfptsW^rfeWent^ T 'i ''•""* ii ' ^ ^ . , 

Une ligue s'est formée ,- ; dft' M» M4^c«fi fro0é»détl«ii«ê^lft«Cffa4 ' • 
samfc jcivite; et' «ufcornqi» Fantofité des 1 'fois «fo '^uveirt'eëcîfctesti- 
qtio^ct' chaque foat cejudertiier ftrit de;»* ttateUeg cttnqtiéfes. Cette 
jiuissdncd est soutenue . pat âfrè /nilioe Àembreri§ft ; cdnadè de nos 
pères sous le nom de JéSuùes, qui 4*du&l4)*4n% pl^ tftfrie 4ûfo leé 
empires, et qui reparaissent aujourd'hui malgré les arrêts qui les ont 
ft4f><& ibno»rtY«t'JUjr-^aTi^'ïiôriih^4t'p^éké%t^^t ife cttnïp«e»t 
d« oainâlBirqs. pànù ceux, mêmes q*^ leur de v dit» ëflKçeTfck'à'étre 




tueile 'dan 1* ^du^oirtfrmpat eK 0t<dcrftattd^ w / &n*> «H* état lié onosea 
st-ajrJawéyiiklR'^at pas do cfearojr'detoat bw* €*tdjFc<h 'de 1 ropcHïséfei 4 ce 
daogwrçia* ïte^éKpkiiseri *dut ; ^ottr *T>âiht0rjiP **ip dépend a rice : dé 
1Wot#ê libo&tvrehïqqc/: Ce" zèld ^ouPdUittOrfeé^^afrchiquc' nwfe a 
fofti>édifléi 1<) > •;• » : . ••. '-m .0 n'y ,-. ..;.; .1 - Wi. - «r.l'u.r r •' 
~;Jfenara|OToraifeoii', M*iJ^éril4io*tt cîonjurti le» inagistrata de iftPpas 
icbràeiKcf ësn ytiix *d*r M dïm^ejtin^iitoug ^rivWôrinf fit- de tcrufces 
pdktoi<)stiquî Â& furent jamais pi os rtcmibneux et plta inSifrnlbntablè*. 
6bs^ flhwgpw sont: dani cësntWedieatron^ côfttwla «Chatte /dans ces 
âcaféreniix tiiéologiqueioù Vottlfo^el <?fl qttestton *'U est permis d^p 1 
Mv -» îecrtjriièakfisf dans: oe« açgréfeatioF^systéaVatiqUc* r ^i drtéléàv 
srfdev leorwet^Vdrcyle«rs»<nip(érieuPS', et qui'fottttentj'poBT.afrrfi 
dire, un Etat dans l'Etat. Ces dangers softt da«y tel sttbotdintftid» de 
«ci fDoitftis particoKères k la* gttfade- tô&été ^Suthq«c , que l*on est 
«okmmiiilaii^ourdHicii do porottre'redoWf r par dessus tout. : . /' '' • * , * 
- «La «ovie. fèstiCoretwiUéc^ aiiiUnine'pwrrle^fîépliqâéArds^tî'MeS de 
MiiilejBoatfftrda o4> IVWrittwuvtpt pèuf la< AébbéVàtlOn de fe eour. 
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de ce cote que les hommes pèchent ordinairement? Cepen- 
dant cette confiance ne doit pas sans doute être illimitée. 
Or, je conseils même , si l'on veut, de n'y reconnoître d'autre 
borne que la soumission à l'accord général dessentimens, 
et cela seulement lorsqu'il nous est suffisamment connu; 
c'est même pour cela que j'ai dit que le moyen naturel le 
plus sûr pour nous garantir de l'erreur, c'est de soumettre 
notre jugement particulier à l'autorité dh sentiment com- 
mun. Est-il donc quelqu'un sur la terre, qui, sans un pri- 
vilège particulier qu'on ' ne doit pas' même admettre sans 
preuve, puisse, avec quelque apparence de raison , se croire 
seul plus capable de bien Juger que tous les autres fcftmmes 
ensemble 7 Et remarquez' bien que ceci rie'côniprô»et aucu- 
nement l'autorité de l'Eglise, puisque cette derrière auto- 
rité n'est eertainejnent pas un moyen naturtljûu moyen 
donné par la nature , connue on ne saurôît en disconvenir. 
Que si Ton rejette le nioyen que nous déMdolris, quel 
autre moyen naturel pourra-t-on 
certainement pas fi ~ 
roit arrêter ses pro; 

quelques savans? inais qtfand même ij s'àgiroit *&eceiiï£ m qui 
ri*ont jamais cessé de le uvrer ilMtade; quand nïême'cei s^ 
vans respectâmes seroient d'ajgcortf entre euxj, et avecla iém^ - ; 

r»Hi<4«itux qtii ont^mAns k taonued^âs sMtortfinèî \ 

kur accord ne seroit qtre ce que nous 1 a^eîoiis le seituroeiit \ 

èôtprmun : donc, dans ce caHàmême, ou tte^dèvroit pas plus 1 

se soumettre à eux qu'à Fautôrité ^Ue nous o^fenycms. Or, . 

est-il raisonnable de reconnoître ■ dkqb Raccord de quelques j 

particuliers , quelque [respectables; q^îls\ fissent' être, plus ; 

d'autorité pour persIWder qttè dans Pabcotd 'genéf âl de tous j 

£és sa Vans 7 Et si cela' étbit , ne dévrb'rt-an pas; admettre aussi j 

que là partie peut être plus grande ou plus forte que le tout , 
puisque l'autorité de quelques hommes seulement séroif îilbrs 
plus grande ou plus 1 forte que celle de toûsles noinines in- 



$ëttc le nioyen que nous défendons, quel 
arel pourra-t-on y substituer? 6é rie sera jflRKj 
le jugement individuel ^pui^u^ï^e , sâu--J[^3M 
ropres écarts*. Sera-ce 1 donc ïé jWgènieiit <îe>^^^^-i 




de sa fodblesse. 

Je vous prie de vouloir bien insérer ma lettré dans un<t}e& 
prochains numéros dé votre journal. . 

J'ai l'honneur d'être , etc. H... , curé de R« 



(Samedi 3 décembre i8z5.) (N tf néi.) 



Réponse à un journal sur les arrêtés des Pays-Bas. 

Il a paru , dans le Journal dé Bruxelles x une espèce d'a- 
pologie du collège philosophique* Le réd^Utu, qui est sans 
doute ce ci-devant abbé Ri oust duH#jiîms avons parlé, le 
rédacteur,, dis-je , s/èxtasie sur la sages&e qui a dicte Jo> der- 
niers arrêtés, et sur les avantages^qui en résulteront pour la 
religion. Comme ce journal est officiel » et que c'est 1* gou- 
vernement qui parle ici paur le gouvernement , il est hua de 
s'arrêter un instant sur les raisons qu'il dot) nu et sur les 
motifs qu'il fait valoir. Nous voyons, dabora* que le minis- 
tère du roi des Pays-Bas, qui a reiuse.de répondre aux re- 
présentations des-évêques, et qui n'a pas daigné repousser 
par le moindre mot leurs trop justes alarmes, veut bien plai- 
%xier sa cause- devant le public , et sent le besoin de dissiper 
JjPes craintes des catholiques ; c'est déjà quelque chose. Mais 
f^rïa défense est foible, et l'apologie n'est pas péremptoire. Le 
rédacteur insiste beaucoup sur l'avantage d'avoir des ecclé- 
siastiques habiles en histoire naturelle et en chimie', qui au- 
ront des idées justes "sur les opérations agricoles et sur tes^con- 
s tractions rumleàj et qui pourront- seconder par leurs conseils 
l'application des. découvertes modernes aux progrès de F agri- 
culture j à la -conservation de Ut santé et a If extirpation des 
maladies contagieuses. On veut donc avoir des. prêtres qui 
soient en même /temps physiciens*, chimistes, économistes et 
médecins : or, c'est bien le moyen d'en avoir qui n'aient pas\ 
les connoissances de leur état. Un proverbe 'familier, mais 
bien véritable, dit fort sagement que qui trop embrasse mal 
étreint : c'est une folie que de vouloir tout faire apprendre 
en même temps aux jeunes gens; leur esprit .n'y pourroit pas 
suffire, ils n'acquerroient que des connaissances superficielles 
sur chaque objet,* et .les accessoires qu'on voudroit joindre 
au principal finiroient par lui nuire et par se nuire entr'eux. 
Lé temps des études est déjà trop court pour apprendre tout 
dte qui est essentiel à. un. ecclésiastique; que sera-ce si on 
veut qu'il apprenne la chimie., les, sciences naturelles, la mé- 
decine? On né pourroit lui don net sur ces divers points que 

Tome XLVI. fJAmide la Religion et du Roi. G 
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dfi& demi-conaoissances, qui ne seraient propres qu'à nourrir 
la présomption ou qui auraient même des résultats plu» 
graves. Un jeune ecclésiastique, qui aura quelques idées en 
médecine, se mêlera de l'exercer, ce qui en général convient 
peu à son état , et ce qui l'exposeroit à jde grandes méprises. 
Un autre sera . agronome , économiste , architecte même, 
puisqu'on veut occuper les élèves de constructions rurales^ 
Nous osons croire que cela seroit peu Utile dans la pratique, 
et que, de tels; goûts détourneraient les jeunes prêtres des 
obligations propres comme des convenances de leur minis- 
tère. ■ ' . . ' . , 

'L'apologiste regarde comme une grande faveur les articles 
de l'arrêté du 1 4, juin, qui portent que l'archevêque de Ma- 
tines sera curateur à vie du collège, que les régens seront 
prêtres et présentés par l'archevêque, que les professeurs ne 
seront nommés qu'après que l'archevêque aura été entendu; 
mais ces articles mêmes prouvent le vice du nouvel établis- ... 
sèment, car il n'y a pas , en ce moment, de curateur du cotflfcfr 
lége; les régens actuels n'ont point été présentés par M. l'ar^HP 
ehevêque , et il n'a pas été entendu sur le choix des profes- 
, seurs : donc, le collège philosophique manque même des 
•conditions qui a voient déterminé son existence, et le peu 
qu'on y avoit accordé au clergé n'est pas m£me observé. Si les 
évèques avaient témoigné d'abord de l'inquiétude , combien 
est-elle plus légitime aujourd'hui que M. l'archevêque de 
Malines n'a eu aucune part au choix des régens, ni à celui 
des professeurs! Il n'a point, je le répète, ni présenté les ré- 
gens , ni été entendu sur la nomination des professeurs. Les 
évêques n'ont donc aucune, des garanties qu'on leur avoit 
promises, et le collège est*, si l'on peut parler ainsi, tout en 
: dehors du : clergé. 

j ■ . Le rédacteur de l'article se prévaut d'unédit de l'impéra- 
, -trice -Marie-Thérèse, en date du 22 décembre 1755,' qui 
défendoit aux Belges d'aller étudier ailleurs qu'à Louvain ou 
dans les universités de ses Etats. Mais quelle comparaison y 
a-t-il entre les deux époques? Marie-Thérèse n'étoit point 
protestante, et les Belges ne pou voient la soupçonner de fa- 
voriser une .autre religion que la leur. De pi us, peut-on assi- 
: m, iler Le collège philosophique à £ette université de Louvain , 
&i ancienne , si renommée pour la, pureté des principes et 
pour la i>onté des études? Il ne pouvoit exister dans les Pays.- 
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Bas, en 1755 , aucune prévention contre cette école si célè- 
bre et si catholique, et il est presque ridicule de mettre sui- 
te ihëme pied , et une université si respectable et si floris- 
sante et un établissement'tout nouveau et dirigé par des vues 
fort équivoques. Les évêques des Pays-Bas n'a voient pas ré- 
clamé, en 1755 , contre l'université de Louvain , et les Beiges 
n'a voient aucune raison de se défier de cette école. Les cir- 
constances sont donc tout-à-fait différentes , et l'exemple de 
Marie-Thérèse n'est point applicable à l'état actuel de la 
Belgique. 

L'apologie du rédacteur n'est donc pas propre à dissiper 
les alarmes des catholiques et du clergé; ce n'est point avec 
de belles phrases qu'on peut répondre aux graves reproches 
qui ont été faits au nouvel établissement. Les représenta- 
tion des eveques sont trop fortes , les motifs sur lesquels elles 
se fondent sont trop nuissans pour qu'on puisse les réfuter 
dans quelques lignes d'un journal qui a évité d'ailleurs de 
toucher le fond de la question. Ce qui est essentiel ici, c'est 
le droit des. évêques , et à ce sujet , nous citerons un fragment 
d'une des nombreuses réclamations qui ont été adressées au 
gouvernement des Pays-Bas ; nous avons Heu de croire que 
ce fragment est authentique , et qu'il part d'une des premiè- 
res autorités ecclésiastiques du pays : 

« Dans l'art. 3 , c'est le ministre de l'intérieur qui pro- 
pose à la nomination de Y. M. les professeurs de droit ca- 
nonique, d'histoire ecclésiastique et de philosophie. Or, Sire, 
il est de principe dans notre religion , dont les évêques de 




attaques que l'Eglise a essuyées contre ses dogmes, sa morale 
et sa discipline, ainysj que la philosophie elle-même dans 
plusieurs points essentiels, tiennent toutes deux de très-près 
à l'enseignement théologique et s'enchaînent étroitement à 
ce qui en lait l'objet immédiat. Mais l'enseignement théolo- 
gique appartient de droit divin aux évêques; aucun évê- 
que catholique n'a pu , ni ne pour roi t, en conscience, se 
désister de ce droit essentiel , d ou dépend la conservation 
pil?£ et intacte du dépôt de la foi ; c'est donc aux évêques 
et à eux seuls à donner la mission à ceux qui doivent ensei- 

Ga 
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gher ce qui fait partie de l'enseignement théologique, ou ce 
qui y tient- de trop près pour potivoir en être séparé, et ainsi 
c'est aux évêques de yotf é royaume , Sire , que doit être ré- 
servé le choix» le droit d'élire et de destituer, suivant le» 
- formes, les professeurs du collège philosophique. 

» Je dis, Sire, aux évêques, parce que le collège philoso- 
phique devant. renfermer des sujets de tous les diocèses, et 
tous les évêques ayant le droit d'enseigner, chacun dans 
leur diocèse respectif, les matières théologiques, c'est à 
tous qu'appartiendrait celui de choisir les professeurs; d'où, 
il «'ensuit que le décret , en n'accordant qu'à l'un d'sùx une 
influence morale sur le choix des professeurs, renferme un 
second vice radical , puisque le droit même d'élection que je 
dois réclamer en conscience et dont , je le répète, je heJâùis 
me dépouiller, ne peut être dévolu à un des évêques qui du. 
consentement de tous ses collègues et même des supérieurs 
ecclésiastiques du diocèse du nord. 

» Et que dirai -je, Sire, du régent et des sous-régens dii 
même collège philosophique? Pourrions-nous nous contenter 
du simple -avis que nous accorde l'article 10 sur le choix 
d'hommes destinés à former cette portion choisie dé nos 
troupeaux , d'où doivent sortir tous nos collaborateurs dans 
le saint ministère? Est-il un emploi plus lié aux intérêts les 
plus chers de nos églises respectives , que celui qui détermi- 
nera en partie la moralité \ l'esprit , les vues, les habitudes ,. 
la conduite de tous les prêtres catholiques du royaume , et 
nous, premiers pasteurs, pourrons-nous, en conscience, re- 
noncer au droit de choisir ceux qui sont appelés à le rem- 
plir? Ah! Sire, nous connoissons la pureté de vos vues, et 
nous oserions nous flatter de la sagesse de vos choix; mais, 
nous est-il permis de le dire, le bien qui en résulterait ne 
seroit > qu'accidentel ; l'institution qui se forme n'en serait 
pas moins contre la nature des choses, elle n'en porterait pas 
moins dans son sein le germé* de sa destruction... y> 

Ces représentations aussi modérées pour la forme que ju- 
dicieuses pour le fonds , n'ont eu aucun résultat , et comme 
nous l'avons déjà dit , on n'a pas même répondu aux évê— 

3ues et aux chefs des diocèses. Le gouvernement persiste 
ans ses arrêtés; il vient encore d'en rendre un nouveau 
x sous la date du 20 novembre dernier. Cet arrêté est relatif à 
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une demande de M. l'évêque de Namur en faveur des jeunet, 
gens qui ont terminé leur cours de philosophie , et qui dé- 
sirent entrer au grand séminaire. Les jeunes gens reçus dans 
les, séminaires épiscopaux depuis Un juillet ne pourront y 
rester , et les supérieurs sont obligés de les congédier. Il n'y 
aura d'exception que pour ceux qui ont fait leur philoso- . 
phie dans une des universités ou dans un des athénées, et , 

Ear la suite, ceux: qui feront leur philosophie dans ces éta- 
lissemens, pourront aussi être admis dans les grands sémi- 
naires. Ainsi il est assez clair que ce n'est qu'aux petits sé- 
minaires qu'on en veut ; ceux qui ont fart leur philosophie 
dans ces petits séminaires sont comme des proscrits et des 
pestiférés qui , pour se purifier, ont besoin de passer par le 
eollége philosophique ; sans cela ils ne peuvent être prêtres , 
ils ne peuvent être admis dans les grands séminaires ; il» faut 
renvoyer impitoyablement ceux qui s'y seroient glissés. C'est 
là ce que le Journal de Bruxelles appelle protéger la religion 
et le clergé. Quoiqu'on en dise, le collège philosophique, 
ressemble tout-à-fait au séminaire général de Joseph II; 
ces deux établissemens ont le même but, celui de façonner 
l'esprit du clergé , et on le soutient par les mêmes moyens. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

« 

, Rome. Le trésorier-général de S. S. vient d'annoncer une 
nouvelle réduction dans les impôts, Péjà le saint Père, à son 
avènement au pontificat, avoit diminué considérablement 
les taxes; un édit du 4 octobre 182.3 avoit aboli quelques 
impôts, et en avoit beaucoup réduit quelques autres (voyez 
le n° 961 de Y Ami de la Religion). Depuis, des notifications 
du 20 mars 1824 et du 24 janvier i8a.5 supprimèrent quel- 
ques droits particuliers. Une nouvelle notification du tréso- 
rier-général, M. Bélisaire Cristaldi , en date du 12 novembre 
dernier, annonce que le saint Père, touché de la situation^ ' 
des propriétaires de biens ruraux et de la diminution de 
leurs produits, a résolu de diminuer d*un quart la taxe fon- 
cière, à commencer du i er janvier prochain. Cette diminu- 
tion portera aussi sur les propriétés des villes à Rome et 
dans tout l'Etat de l'Eglise, malgré . L'augmentation des. 
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ltfyers. On suppléera à cette réduction par des réformes et 
par une sévère économie dans les dépenses générales. Le 
prélat Cristaldi fait sentir tout « ce que lès sujets de S. S. 
doivent de reconnoissancë à un souverain qui a si fort à* 
cœur leur soulagement. ' ' ' 

— : La fête de saint Charles a été célébrée à Rome ; M. 1 am- 
bassadeur de, France s'est rendu en grande ppmpe à l'éelise 
de Saint-Louis des Français , et y a assisté à la messe solen- 
nelle célébrée par M. d'Isoard, prélat doyen de la rote. 
Peux tribunes avoient été destinées pour le corps diploma; 
tique , et pour les Français résidant à Rome,. 

1 — Jean-Jacques Bacbman , calviniste , né à tieidelberg,,. 
dans le duché de Bade , et demeurant aujourd'hui à Napfe* 
dans le pakis.de la duchesse de Floridia, ayant eu des con- 
férences avec mi ecclésiastique ,. a commencé à connaître 
les erreurs de sa secte , et a témoigné le désir de les abandon- 
ner. Le a6 octobre dernier, il a, fait son abjuration dans l'é-> 
élise de la Croix à Naples, entre les mains du grand chaperr 
lain du roi , M. Gabriel -Mark; Gravina , archevêque de 
Mitylène, assisté de son clergé. 

— On vient de rétablir à Coni le couvent des Frères mi- 
neurs conventuels , fondé en 1220, par saint François d'As- 
sise. Le 3o octobre , ces religieux ont repris l'habit de leur 
ordre ; M. l'«vêque a présidé à cette pieuse cérémonie , et a 
officié ponti fiscalement. 

'Pabjs. La réunion pour l'œuvre des petits séiriinaifts à 
eu lieu mercredi dam V église des Carmes ; M. l'archevêque; 
Ta présidée, assisté de MM. ses grands- vicaires- Plusieurs de 
MM. les curés de Paris, des ecclésiastiques et les trésoriers 
de chaque paroisse assistoient à la réunion. M: fabbé Bus- 
son , directeur du séminaire des Missions-Etrangères, a pïc- 
nonce te discours; il a montré l'importance dé l'œuvre, et 
a répondu aux objections qu'on y oppose. Tout ce. qui! à 
dit de la situation actuelle de l'Eglise , des pertes du sacer- 
doce, des besoins des diocèses", sl paru d*une effrayante vé- 
rité, et a fait sentir l'utilité d'une œuvre destinée a apporter 
quelque remède aux dangers de la religion. M. l'archevêque 
a aussi adressé aux dames quelques paroles d'encourage- 
ment, et en les félicitant de leur zèle il tes a exhortées à con- 
tinuer. Le résultat des quêtes dans les paroisses a été plus. 
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satisfaisant ce trimestre que le précédent où la somme totale 
s'étoif trouvée fort au-dessous des besoins. , 

— Le séminaire du Saint-Esprit, rue des Postes, célé- 
brera .aujourd'hui 3 la fête de ft^t François- Ravier ; la 
grand messe sera chantée le matin ; après midi, M. l'arche- 
vêque de Paris ira donner le salut; le prélat assistera au' 
discours qui sera prononcé par M. l'abbé Chapelle ,. ancien, 
élève du séminaire ; ce discours sera le panégyrique du 
saint. Le jour de JU Conception est aussi une fête solennelle 
de cet établissement;. M. l'abbé Boudât, chanoine de Notre- 
Dame, prêchera le soir. Le séminaire du Saint-Esprit vient 
de recevoir une marque de la munificence roj : ale. Sur 1a 
proposition de M» le directeur-rgénéral des beaux arts, le 
Roi a ordonné qu'on' exécutât un tableau pour Le maitre- 
autel de la chapelle du séminaire. Cette chapelle, qui est 
grande -et belle, manque cependant d'ornemen^ et le don de 
S* Mi la décorera en même temps qu'il sera 1 une preuve de 
l'intérêt, que prend le pieux monarque à un établissement si 
utile pour les. colonie*. Le séminaire a iait partir dernière* 
ment deux missionnaires, pour la Martinique* 

— Nous nous proposions de présenter quelques réflexions 
.sur les plaidpieries des avocats des deux, journaux ; mais en 
vérité nous pe savons: par où commencer. Que dire sur ce 
sujet, sinon que ces plaidoiries ont l'air d'un^seçonde édi- 
tion des journaux inculpés? Non-seukméjnt l$$ deux avoçajs 
ne désavouent aucun des faits, non -seulement ik ne passent 
condamnation sur rien; ils entreprennent même de justifier 
tout; ils. reproduisent et les anecdotes > et les accusations, et 
les plaisanteries qui avoient lait la matière du réquisitoire. 
La. ~ ' * 4 
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aucun tort, ont rendu un éminent service; leur courage est 
au^si admirable que leur attachement à la religion, est édi- 
fiant : ils défendent nos libertés, ils dénoncent l<*s abus, ils 
répriment les envahissemens du. clergé , ils maintiennent 
l'ordre et la paix clans la société. Sans etix, noû* serions li- 
vrés au despotisme et à l'arbitraire, Ce n'est j>as leur ten- 
dance qui a droit de nous alarmer y cette tendance est une 
chiiuère que personne ne voit : ce qu'il y a au fond (l'ef- 
frayant, c'est cette congrégation qui domine tout, quoi-, 
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qu'elle n'ait pas de journaux; ce sont ces Jésuites ; qui ont 
quatre ou cinq petits séminaires , qui donnent quelques 
missions, qui dirigent ouelques âmes pieuses, et qui pu- 
blient des livres de dAjpton. Voilà le grand mal, voila la 
plaie de la société ) elle seroit incurable , si les journaux 
n'arrivoient à propos pour tout guérir. Leur zèle, leur pru- 
dence et leur modération adoucissent nos maux et prévien- 
nent nos dangers. Ils protègent nos libertés, et, par attache* 
ment pour elles, ils dénoncent chaque matin les évêques, 
les prêtres et tous les boas catholiques comme des ultramon- 
tains. Ainsi, la bonne religion et la saine doctrine sont au- 
jourd'hui réfugiées dans les bureaux de quelques journa- 
listes; mais nos écoles, nos séminaires, tout le clergé, en ùn^ 
mot, à l'exception peut-être de de M. de Pradt , sont entaché? 
d'intolérance et de fanatisme : c'est ce qui résulte des plaidoie- 
ries comme des feuilles attaquées. Il n'y a pas moyen de ré- 
pondre à des théologiens de ce calibre; aussi nous ne ferons 
plus qu'une observation. Les deux avocats, comme de Con- 
cert , ont :évoqué les ombres de Bossuét et de d'Aguesseau ; 
nous les prierons de nous dire ce que ces deux grands 
hommes eussent pensé de la licence de la presse, eux si sa- 
ges, si mesurés, si respectueux pour l'autorilÉ? Qu'eussent- 
, ils pensé de~ce* déclamations continuelles, de ces plaisante- 
ries sur ce qu'il y a dte plus saint, dé ces invectives contre 
les ministres de la religion, de ces invitations à se passer du 
ministère des prêtres? C'est la seule réponse que nous ferons 
aujourd'hui aux deux journalistes et à leurs défenseurs. 

— La mission de Strasbourg, dont nous n'avons dit que 
deux mots dans le dernier n% a commencé par tui£ proces- 
sion solennelle et par un discours d'ouverture que prononça 
M. l'évêqné. Le prélat donna les pouvoirs aux missionnaires 
qui commencèrent les instructions dans les différentes égli- 
ses. Dès le commencement, il y eut autant d'ordre que d'af- 
fluence; toutes les classes s'_empressoient autour de la chaire. 
tfe général de division et son état-major, le préfet, le maire, 
les magistrats et autres fpnctionnaires étoient assidus aux 
- exercices. M. l'évêque a mêlé ses instructions à celtes des 
missionnaires , et ses paroles-pleines de noblesse et d'onction 
n'ont pas peu contribué à toucher les fidèles. M. l'abbé 
Rauzan , qui n'avoit pu se trouver au commencement , est 
arrivé au Bout de quelques jours» Le vendredi 1 1 novembre x 
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il y eut une cérémonie dansJa cathédrale ; on avoit élevé un 
autel magnifique, et les décorations étaient très-brillantes > 
on remarqua qu'une maison protestante avoit fourni une par- 
tie des tentures, trait qui nous a paru digne d'être cité dans 
un temps où l'on travaille avec tant d'ardeur à aigrir les 
protestans contre les catholiques. M. l'évêque porta procès-' 
sionnellement le saint Sacrement du maître-autel au repo- 
soir , et termina la cérémonie par une bénédiction solen- 
nelle. La cathédrale présentait le plus imposant spectacle , 
et la joie brilloit sur les figures. Le dimanche i3 , on com- 
mença une mission en allemand dans les églises de Sainte- 
Madeleine et de Saint-Jean ; le concours y fui le même. 
M. l'évêque ayant témoigné le désir qu'on donnât une re- 
traite pour la garnison , les officiers supérieurs se sont rendus 
à ce vœu. Le prélat a fait l'ouverture de la retraite par un 
discours qui a été également applaudi des chefs et des sol- . 
date. Cette retraite se donne dans la cathédrale. 

— Un de nos journaux a parlé dernièrement avec estime 
d'un pieux et savant ecclésiastique italien , mort à la fleur 
de l'âge; c'est l'abbé Buzzetti, chanoine de Plaisance. Vin- 
cent-Benoît Buzzetti, né à Plaisance le s 9 avril 1777 , mon- 
tra , dès ses premières années, les plus heureuses dispositions 
pour la piété et pour l'étude. Admis , en 1783, dans le col- 
lège Âlbèroni , il s'y livra au travail avec une ardeur que 
sembloit croître avec les années. Son désir de savoir notait 
rien à sa piété, et la vivacité de son caractère s'allioit avec 
le naturel le plus aimable. Il s'appliqua à la métaphysique 
et aux mathématiques ; mais à la fin , son tempérament ne 
répondant pas à son ardeur, il fut obligé, en 1798 , par l'avis 
des médecins, de quitter le collège. Cet événement, qui 
sembloit l'arrêter dans sa carrière, ne lui fut cependant pas 
aussi funeste qu'on pouvoit le craindre.' L'abbé Concellini , 
qui dirigeoit le séminaire de Plaisance, et qui connoissoit les 
talens "de Buzzetti , le prit avec lui et le chargea d'enseigner 
les premiers élémens du latin , puis la rhétorique et la phif* 
losophie. Le jeune Buzzetti s'acquitta de ces fonctions avec 
un égal succès; toujours occupé, distribuant son-temps aVec 
une sage prévoyance, il étudia, en se jouant, l'Ecriture 
sainte et les antiquités ecclésiastiques, et mérita qu'on lui 
confiât, en 1808, une chaire de théologie. En 181 4, il fut 
fait chanoine théologal de la cathédrale de Plaisance. On 
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conçoit à peine comment il pouvait suffire à toutes ses occu- 
pations i Le soin de sa classe, la direction de ses élèves qu'il 
ai m oit tendrement , les affaires qne lui confioient l'évêque 
et le chapitre, les consultations qu'on lui àdressoit de toufc 
côtes, la confiance que lui témoignoient le cierge' et les fidè- 
les, tout cela eût accablé' tout autre, Buzzetti y joignoit en- 
core d'autres travaux pour le bien delà religion ,sans* parler 
des pratiques de piété auxquelles il ne manquort jamais. 
Les progrès de l'incrédulité étaient pour lui un vif sujet de 
cfaftgrin, et «tout ce qui a voit rapport aux biens ou aux 
maux de l'Eglise dahs les divers pays l'intéressoif. Il lisoit 
nos bons écrits français, et étoit en correspondance avec 
plusieurs hommes distingués , avec tes cardinaux Fohtàna , 
Severoli , Castiglione , délia Somaglia , etc. On cite des lettres 
de ces illustres personnages , adressées au modeste chanoine. 
M. Lambruschini , archevêque de Gênes j l'estiinoit etl'af- 
fectionnoit singulièrement, et lepressoit de venir le voir à 
Gênes,; l'amitié d'un prélat si distingué est un témoignage 
bien honprable pour Buzzetti.' Celui-ci fut aussi eh rela- 
tion étroite avec M. l'abbé de La Mennais-, et lui fit, sur 
deux passages du deuxième volume de Y Essaie des observa- 
tions que le, savant auteur accueillit avec docilité. C'est de 
Buzzetti dont il est question à la fin de Yavertissefnent de la 
quatrième édition de ce deuxième volume. M. de La Me»- 
nais n 'hésita point à faire les corrections désirées par le sage 
théologien et par M. l'archevêque de Gênes , et U s'établit 
entr'eux la correspondance la plus cordiale et la plus tou- 
chante. Le chanoine admiroit aussi Les ouvrages de MM. de 
Donald et de Maistre, et par4ageoit leurs senti mens, entr au- 
tres sur la philosophie de Locke, qu'il combattit dans ses 
écrits. Plein d'estime pour la compagnie de Jésus , il auroit 
désiré d'y entrer ; mais Pie Vil , qui l'accueillit avec bontédans 
un voyage à Rome , en 1 8 lo,, l'engagea à rester à son poste , 
au moins, pour le moment. Nourri dans une tendre dévotion 
à la sainte Vierge) Buzzetti visita deux fois le pèlerinage de 
Lorette, et depuis i8 19, il alloit presque tous les ans à celui 
de Savone. Il reconftnandoit la même dévotion aux autres. 
L'humilité et la charité dominoient dans son cœur; ses occu- 
pations , quelles qu'elles fussent , ou Ja fatigue , ne l'empê- 
choient point d'accueillir avec bonté ceux qui avoi en t af- 
faire à lui. Son front toujours serein annoncoit le caïme de 
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son amé. En ,18*2, aju retovr de la visite du diocèse qu'il 
faisoit ordinairement avec l'éréque , M. Rossi , il fut atta- 
que d'une paralysie star la joue droite. Tfc mal fit de tels pro- 
grès, que l'oeil droit $e trouva affecté, et qu'enfin au bout 
de quelques mois le chanoine perdit la vue. Cette épreuve 
lui fut sensible, niais sa piété en triompha. Son infirmité ne 
ralentit même pas son zèle, et ne Pempeçhoit ni de donner 
sa leçon de théologie, ni de .célébrer la messe, ni d'entendre 
les confessions, jusqu'à ce que d'autres maux vinrent l'as- 
saillir. IL mourut dans les plus grands sentimens de ferveur, 
le i4 décembre i8a4, n'étant âgé que de 47 ans. Son éloge 
fut prononcé par le chanoine dall' Arda , son successeur. On 
cite de Buzzetti quatorze écrits en latin ou en italien , les' 
cinq preniiers, en-latin , sont des Traités de la religion , delà 
grâce, de PinfaiUibité du .pape, la règle de foi de Véron et 
des Institutions de logique et de métaphysique. Les ouvra- 
ges italiens sont des Réflexions sur le gftUia orthodoxaj de 
Bossueb; àz* -Mémoires sur le conçue >de, 1 81 1 ; des Réflexions 
sur là cifH de Dieu, de saint Augustin ; le Triomphe de Dieu- 
sur V ennemi de la société , de la hatttré et de FEgUse , Lu- 
garjo, 181 4; courte Réfutation des raisons de Joseph Aiïto- 
nini , curé dans le diocèse de Foligùo , eiy faveur du serment 
condamné par Pie VII; Instructions théologales récitées 
dans la cathédrale de Plaisance, de i8*5 à .1823 (on en pré- 
pare une édition qui aura 9 vol. hws); Réfutation de 
Locke; Solution dii problème de jfblineùx et Réfutation 
de l'idéalisme de Condillac. Parmi ces ouvrages , les Mémoi- 
res sur le concile de 181 1 nous parpjssent surtout curieuse; 
c'est , dit-on j une espèce dé journal du concile, accompagné 
de pièces et de 1 réflexions analogues. Ces détails sur le pieux 
Buzzettlfcorjt extraits d'une Notice assez étendue rédigée par' 
M. l'abbé Marzolini , aussi chanoine de Plaisance, et insérée 
dans les Mémoires de Modène j 2 a cahier. 



Nouvelles politiques. 

Pari?. On a d mi roi t ces jou rs demi ers ,ïiam une (les s'dlcsdes Mcnusi 
Wnisirs, tin tapi» d'une beauté rt d'une dimension extraordinaires, 
que S. M. a donne à la cathédrale de Rcira*. On y voit les arme* de 
Franc? ayee une couronne de lij, des fruits, des ornement et le 
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chiffre du Roi aux angle*. Le tout est environné .dlune guirlande 
.composée d'épis, de raisins et de feuilles de vignes. 

— LL. AA. RR. Ms* fe Dauphin et M m *la Daupbine ont donné 
chacun ôoo fr. aux familles des pécheurs de la commune d'Arraman- 
ches (Calvados) qui ont péri ces temps derniers. ' 

— S. A. R. M«"« la Dauphine a fait remettre 3oo fr. afin de contri- 
buer aux réparations d'une maison d'orphelins da*hs la ville de Saint- 
Servan, 

— L'administration des hôpitaux de Paris a /ait verser une somme 
de 3289 fr. pour les incendiés de Salins. Non-seulement tons les em- 
ployés de cette administration, mais encore les malades, les pau- 
vres, les infirmés, ont contribué. à cette œuvre de charité. . . 

~ — La compagnie des salines de l'Est , dont la jouissance expire \e 
3i décembre 1826 , a mis à la disposition du directeur de fa.sal4ne.de 
Salins une somme 'de a4» 00 ° &■* dont 4 ooc > ont été employés à 
soulager les premiers besoins des incendiés; 8000 seront versés à la 
caisse municipale , et le surplus sera distribué aux ouvriers et em- 
ployés qui ont le plus souffert de l'incendie. 

— L'Académie royale de médecine a entendu , le a3 novembre., 
un rapport sur l'efficacité des ventouses employées dans le traite- 
ment des plaies empoisonnées. .Une ventouse, appliquée sur une par- ' 
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ventouses contre la morsure des seVpens et des* animaux enragés. 

— Deux familles donnent en ce moment des larmes à la mort pré- 
maturée d'une jeune femme , M m « la conrtesse Olivier de La Roche- 
foucauld , née Perron. Celte jeune dame étoit fille dû général Per- 
ron , qui a fait une grande fortune dans l'Inde, et avoit épousé, il y 
a deux mois , un fils de M. le duc d'Estissac. Elle perdit sa mère 
quinze jours après son mariage : c'est alors que se détermina une ma- 
ladie qui prit bientôt le caractère le plus grave. Cette dame , qui 
n 'avoit que dix -sept ans , a montré dans sa maladie autant de cou- 
rage que de piété. Elle a été confessée par M- l'abbé Veillard, et a 
reçu les sacremens avec les marques de la foi la plus viv&j et sans 
donner dn regret aux douceurs d'un monde qui alloit lui échapper. 
Elle est morte le jeudi 24 novembre, laissant un époux désolé et 
une famille touchée d'une fin si édifiante. * 

— Il y a eu , le 25 novembre , à l'Hôtel-de- Ville, une séance de 
la Société de géographie , sous la présidence de M. de Chabrol , préfet 
de la Seine, qui a prononcé un discours. M. Pachô a lu un exposé 
succinct du voyage qu'il vient de faire dans la Cyrénaïque av v ec 
M.^Mullcr jeune, orientaliste français. 

— Parmi les personnes présentées à S. M. le 29 novembre, on a 
remaraué un officier supérieur des troupes de l'État romain, et un 
noble hongrois, officier supérieur dans l'arme des hussards. Ces deux, 
militaires ont été présentes, le premier, par S. £xc le nonce, et le 
second par Jf. llambassadcur d'Autriche. ^ , 
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— Les funérailles du général For ont été célébrée! 4 l'église de 
$îotr€-Dâine-de-LoreUe. Un détachement des troupes qui compo- 
sent la garnison de, Paris lui a rendu les honneurs comme général. 
Lorsque le convoi a été arrivé au cimetière du P. Lachaise, MM. Mé- 
chin, Casimir- Perrier et Tcrnaux ont prononcé des discours. Nous 
reviendrons sur le^écit que quelques journaux ont présenté de ces 
obsèques. 

— Le 29 novembre , M. Charles Dupin a fait l'ouverture d'un 
cours de géométrie et de mécanique appliquées aux arts. 11 a an- 
noncé' publiquement qu'il étoit chargé de fermer des professeurs pou» 
l'enseignement industriel dans les villes de l'intérieur et dans les 
villes maritimes, et a Invité les personnes qui se destineront à cette 
carrière à lui faire connoitre leurs noms, et les connoissances mathé- 
matiques qu'elles possèdent déjà. 

— M. le maréchal-de-camp Durrieu remplace M. le général Couture 
comme commandant du déparlement de la Corse. * 

— M. Paulmier de Conches, élevé de M. l'abbé Sicard pour l'en- 
seignement des sourds-muèts, a été reçu à l'unanimité membre de la 
société royale académique , en remplacement de son maitre. 

— L'éditeur de la Gazette universelle de Lyon , traduit devant le 
tribunal de police correctionnelle de cette ville comme coupable 
d'outrage envers l'officier -général qui commandoit les troupes le 
jour de. l'inauguration de la statue de Louis XIV, a été condamné , 
le a6 novembre, à trois jours d'emprisonnement et 5o fr. d'amende. 

— La- femme Lecocq et le nommé Jean-Baptiste Rion ont été 
condamnés à mort par la cour d'assiies du Finistère, comme cou- 
pables du crime <f incendié. '. ' 

— M. le comte de Saint-Prjest , envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire de France près la cour de Berlin, a été admis à pré- 
senter ses lettres de créance le 18 novembre. Le roi de Prusse a rap- 
pelé son ambassadeur à Munich. 

— Les Etats provinciaux de la Ponréranie prussienne ont , assure- 
t-on, adressé au rai une réclamation contre les habitant juifs qui 
n'ont pas atteint le droit de bourgeoisie d'une manière légale. Les 
principaux objets sur lesquels porte cette réclamation sont qu'il soit 
défendu aux Juifs d'aspirer aux places administratives et aux fonc- 
tions de professeur, d'acquérir des biens-nobles, d'exercer le colpor- 
tage , et que les autorités communales aient la faculté de prononcer 
suflf'admission et Ja non admission des Juifs. 

— Le nouveau roi de Bavière vient d'abolir la censure qui a voit 
été imposée sur les journaux non politiques de Munich. La constitu- 
tion n accorde au gouvernement la faculté de soumettre à 4a censure 
que les journaux politiques. 

— M. de Schraut, ambassadeur extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire de l'empereur d'Autriche en Suisse, est mort subitement à 
Berne le 20 novembre t au soir, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 

— Le duc Charles-Eugène de Lorraine, 'prince de Lambesc, de la 
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maison impériale d'Autriche, est mort à Vienne le 21 novembre. 
Ce prince étoit né le 25 septembre 1751. En 1789, il étoit au service 
de France, et défendit avec courage la famille royale contre le» at- 
taques des révolutionnaire». En 1702, il se retira en Allemagne, et 
alla se joindre à l'armée commandée par les frères de Louis XVI. Il 
entra ensuite au service de l'empereur d'Autriche f qui l'éleva au 
grade de feld-maréchal-lieutenant. Il avoit épousé, en 1812 , la com- 
tesse douairière de Coiloredo. La cour d'Autriche a pris le deuil pen- 
dant trois jours à l'occasion de sa mort 

— Le clergé espagnol a offert en don volontaire une somme de 
25 millions de ré aux , et M. le duc de l'Infantado en a oflert de son 
côté 4 millions. 

— M. Zea-Bermudcz est nommé ambassadeur près la cour de < 
Saxe. 

— On dit que, dans le traité entre le Portugal et le Brésil , il existe ' 
un article secret par lequel l'empereur du Brésil renonce, pour lui 
et ses successeurs, aux droits qne sa naissance lui donne sur la cou- 
ronne de Portugal. Cette clause, fort importante en ce qn'elle ap- 
pelle au trône Finfant don Miguel, sera publiée à l'ouverture des 
chambres, qui de voit avoir lieu le 1" décembre. Les ambassadeurs 
que le nouveau gouvernement doit envoyer auprès des grandes 
puissances de l'Europe ne sont pas encore nommés officiellement. 

— Le traité entre le Portugal et le Brésil a été publié à Lisbonne , 
dans la première quinzaine de novembre. On a publié en même 
temps plusieurs décrets, dont l'un fixe à i5 pour 100 de leur valeur 
le droit d'importation des marchandises brésiliennes r et un autre 
porte que les sujets portugais qui possédaient au grésil des. charges 
publiques qu'ils ont perdues par suite des dissensions politiques , sont 
en- droit de demander une indemnité pour ces charges. D'après ce 
mime décret, les personnes qui auroient des réclamations à faire 
contre le Brésil doivent s'adresser dès a présent aux ministres dans 
les départemens desquels rentrent les objets sur lesquels ils ont a ré- 
clamer. 

— M. André Célestino, professeur de. peintnre à Naples, vient de 
découvrir un vernis qui préserve les peintures à fresque des altéra- 
tions de l'air et du temps. Une commission chargée d'examiner cette 
découverte a reconnu que ce vernis n'altéroit en rien les teintes 
des tableaux , et , d'accord avec l'académie , a publié des instructions 
détaillées sur la manière d'en .faire usage. Le roi de Naples, »qui 
M. Célestino avoit fait communiquer son secret, l'a nommé «gfcré- 
tairc-général de l'académie, dont il étoit simple membre., 

— Après tous les désastres que les Grecs ont éprouvés cette an- 
née, il se prépare encore contre, eux un nouvel orage. On annonce 
qu une flotte nombreuse est sortie d'Alexandrie dans les derniers 
jours d'octobre, et qu'elle doit débarquer en Morée un nombre de 
troupes que les Tins portent à neuf mille , les antres à' cinq^mille 
hommes seulement. On. sait que l'Angleterre a refusé d'accorder aux 
Grecs la protection qu'ils lui ont demandée , et on se demande au- 
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jourd'nui' comment ils pourront résister aux nouvelles troupes qu'I- 
brahim- Pacha va diriger contre eux. Ce pacha parcourt la Morée , 
ravageant tout sur son passage, et détruisant les villes et les villages. 
L'cfscddre américaine , qui avoit paru dans la Méditerranée , est re- 
tournée aux, Etats-Unis, et, quoi qu'on en ait dit, on ne voit pas 
trop ce ijue les Grecs peuvent attendre de cette apparition. 

■ — En 1808, on avoit formé le projet, aux Etats-Unis, de creuser 
un canal qui pût unir les. d«ux grandi laps du Nord et de l'Ouest 
avec les eaux eje l'Atlantique. Cette entreprise , qu'on avoit d'abord 
regardée comme extravagante, à cause de "la distance qui sépare les 
lacs de l'Océan, et crui est de cinq cents milles, vient d'être réalisée. 
Le 26 octobre dernier, un bateau est sorti' du lae Brié, et «st entré 
dans les eaux du canal au bruit des salves d'artillerie. Il a du ar- 
river le 4 novembre a Ncw;-Yorck, où l'on se préparoit k célébrer 
l'ouverture de ce canal par une fête nautique. 

— Un vaste incendie, qui a ravagé les forêts du Nouvcau-Bruns- 
wick (Amérique septentrionale), a causé des pertes immenses, qu'on 
évalue à 100,000 hv. sterling*. 



Un vieux serviteur du Rot, M. Charles-Anne d'Haranguier 
dé Quincerot , est mort à Paris le 1 o novembre , dans sa qua- 
tre-vingt-onzième année. Issu d'une ancienne famille noble 
de Bourgogne, et né au château de Quincerot en 1735, il 
entra aux cnevaux-légers 1 en 1760, et devint écuyer de main 
de» Mesdames de France , filles de Louis XV. C'est en cette 
qualité qu'il accompagna M me Louiée à Saint-Denis, lors- 
que, le 1** avril 1770, cette pieuse princesse quitta la cour 
pour se rendre au couvent des Carmélites. Il ne pouvoit 
parler sans attendrissement de Mesdames de France, cjont il 
avoit vu de près les rares vertus. Au moment de la révolu- 
tion , M. de Quincerot éfoit écuyer de Monsieur, comte de 
Provence. Il émigra , quoique avec peu d'espoir de voir 
l'ordre rétabli , et ne fut point arrêté par le chagrin de lais- 
ser une femme et cinq enfans en bas âge. Il alla , à près de 
. soixante ans , seianger sous les drapeaux du prince de Condé. 
fksitré en 1 802 , il forma ses enfans à la vertu par ses leçons 
ë£ par ses exemples. Déjà leur éducation avoit été heureuse- 
ment commencée par une mère remplie de mérite et de piété, 
et qui avoit soutenu avec courage ^ pendant la révolution , 
les épreuves Jes plus difficiles. Un de ses fils, Auguste d'Ha- 
ranguier de Quincerot, mort le 16 octobre 181b, jpuissoit 
déjà de la plu* juste réputation de capacité et de vertus ; 
nous lui payâmes un tribut d'hommages dans notre n° a35 , 
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tome IX. M. de Quincerot, le père,' joignoit à la noblesse 
des sentimens et à la fermeté au caractère une piété , une 
modestie et une simplicité de mœurs qui a voient quelque 
chose de touchant. Le feu Roi disoit de lui qu'il 'n'a voit 
qu'un seul défaut , c'étoit d'être trop modeste. Le sens le plus 
droit, le caractère le plus heureux, le commerce le plus 
égal , rendoient sa société aussi douce qu'attachante. Il a 
conservé jusqu'à: sa, fin sa présence d'esprit, et ses derniers 
gémissemens ont 'été pour la monarchie et pour la religion', 
dont il déploroit amèrement les pertes. 



Manuel de piété à l'usage des séminaires ( i ) . 

Cet ouvrage,. qui a été revu avec soin par de sages et »ienx direc- 
teurs de séminaire, est partagé en cinq chapitres qui traitent, i° dé 
ce qu'il faut faire chaque jour; a de ce qu'il faut faire chaque se- 
maine; 3° de ce qu'il faut faire chaque mois; 4° de quelques circon- 
stances particulières-, comme les retraites et les vacances; le chapitre 
cinq renferme des considérations ,. des pratiques de piété et diverses 
prières. On espère que ce livre , qui porte une approbation de M. l'ar- 
chevêque de -Paris , pourra être aun usaf e journalier aux jeunes élè- 
ves du sanctuaire ; on peut le joindre à une petite collection desti- 
née aux. ecclésiastiques, qui comprend le nouveau Testament, les 
Canons et Décrets au concile de Trente , Y Imitation ï les Confessions 
et les Méditations de saint Augustin. Ces volumes,, «jxécutés dans 
le même format, peuvent se prendre ensemble ou séparément. 

Le même libraire a fait Imprimer, dans le même format ,, de petits 
qffices.de la sainte Vierge (a), suivant le romain ou suivant le pari- 
sien; ces petits offices en latin peuvent se relier commodément avec 
le Manuel. Il a réimprimé aussi la Méthode élémentaire pour appren* 
dre le plein chant (3), 2° édition, in-ia; cet ouvrage, déjà connu, 
est d'un usage général dans les séminaires. . 

Choix de Cantiques à l'usage des collèges^ •' 



r c ___, _ prier- 

moins considérable que quelques autres, a paru convenir aux collèges 
et jnaisom' d'éducation , et se trouve au bureau du Mémorial. 

(1) î vol. in-3a, prix, 1 fr. a5 cent, et 1 fr. 55 cent, franc déport. 

(2) Prix, 3o cent, et 4o cent, franc de port. - 
(3J Prix^, 75 cent. e'f85 cent, franc de port. 

A Paris/chez Méquignbn- Junior; et à la librairie .',- ecclésiastique 
d'Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. * 
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Description historique de l'église cathédrale de Notre* 
Darne dç Chartres^, par M. Gilbert (1). 

Nous ayons annoncé suçeessiveinent des description» 
des églises*dè Notre-Dame de Paris (a), de Notre 
de Rouen, de Saintr Etienne de Bourges, die 
Croix d'Orléans ; nous ayons vu avec i/utérê 
la description d'une église non moins cclèb 
moins chère à la piété. L'église Notre-Damd 
très remonte au il* siècle. Un incendie a^ 
sumé laville et la cathédrale en 1020, levêquc 
un des principaux ornemens de l'Eglise de son 
entreprit de rebâtir cet édifice avec magnificence, parti- 
culièrement estimé c(es princes et des .grands, il leur 
écrivit pour réclamer leur concours. t*es rois de France, 
d'Angleterre et de Danemarcjt > Richard, dup dp Nor- 
mandie, Guillaume, duc d'Aquitaine, et beaucoup 
d'autres seigneurs, fournirent des sommes; les hahi- 
tans de la Vulè ^et ceux du pays y Joignirent leur| dons, 
Les uns offroièût de l'argent, les: autres leurs 'brças , 
ceux-ci des matériaux, ceux-là dfs vivres jpour jçs #u T 
vriers. Une. ardeur générale» s*étoit emparée $ès fid«> 
les. On voybït des hommes de diverses professions se 
livrer aux travaux les plus pénibles et, ypiturer eux- 
mêmes les matériaux j dp habitons des, provinces vçi T 
sines venoient grossir le nombre des; travailleurs. Cep 
voyages étoient des pèlerinages de piété 5 pn sjy prépa- 
roit par la réception des sacremens , et les travaux s'exé- 
cutoient avec recueillçinent : heureux temps où" une 

(1) In -8°, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. franc ae porï.' A Chartres, 
cbe« Garnicr-Aljabre. . ; '» •'...;;- 

(2) Description de l'église de Notre-Dame^ de Partis^ 1 gros vol. i%-8°, 
figures, prix ,. 5 fr. et 6-fr. 5o cent, franc da port. _ . » . • . . , 

Ce* éeUx ouvrages se trouvent à Paris, à la librairie ecclésiastique 
<TAdr, Le Clerë et compagnie, au bureau ée, ce journal. t » 

Tome XhVI. VAmi de la Religion et du Rot. H 
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foi vive et un zèle ardent animoient toutes les classes et 
opér oient dé grandes choses! 

Malgré cette ardeur et ce zèle, un si grand édifice 
ne put être achevé en peu de temps. Fulbert et Thierri , 
son successeur, continuèrent les travaux. Vers 1060,. 
Jean Cormiez, médecin du roi Henri I er , (it construire 
ât ses dépens le portail méridional. La princesse Ma- 
li a ut, veuve çlu duc de Normandie, fit couvrir en plomb, 
vers 1088, le principal corps de l'édifice. L*entrée delà 
nef, le grand portail et les deux clochers ue furent ache- 
vés qu'en 11 45. Enfin l'église fut dédiée le 17 octobre 
Tâ6o. La façade principale pi'ésente deux grosses tours 
carrées' surmontées de deux hautes pyramides; l'une, 
dite le clocher vieux, a 34^ pieds de haut , et l'autre, dite 
le clocher neuf; en a 378 . Celle-ci fut construite au com- 
mencement au 16 e siècle, par Jean Texier, dit de Beau- 
ce , habitant de Chartres, Le clocher vieux est remarqna- 
ble par sa masse énorme, par sa forme pyramidale et 
parles belles proportions ; on 'admire dans le clocher 
neuf là hardiesse de sa structure, la richesse et la déli- 
catesse, de ses orne mens. La façade principale, le por- 
tail du midi et celui du nord, avec des porches très- 
ornes qui les précèdent, les sculptures et les statues qui 
les décorent, tout cela est décrit par M. Gilbert avec 
soin et avec goût. 

L'intérieur de l'église présente un aspect imposant; 
elle a été, pendant plusieurs siècles, un pèlerinage 
fréquenté par les princes et par les peuples. Philippc- 
le-Bél et Philippe de Valois vinrent y rendre. hom- 
mage de leurs victoires à la sainte Vierge, et Henri IV 
y fut sacré. Cet édifice a 396 pieds de longueur, io3 
de largeur et 106 de hauteur sous la voûte. On voit, 
au milieu de la nef, un labyrinthe exécuté en pierre 
bleue de Senlis; les habitans l'appellent la lieue; ce. 
labyrinthe a 768 pieds de développement. Trois gran- 
des roses garnies de vitres peintes répandent dans l'é- 
glise une teinte demi-soinbre. L'auteur décrit tous les 
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sujets peints sur les vitraux ; il décrit également les 
chapelles et les bas-reliefs. Le chœur a été décoré dans 
le dernier siècle, le pavage a été refait, Un nouveau 
jubé a été reconstruit, et la menuiserie des stalles a été 
exécutée en 1786. M. Gilbert ce paroi t pas approuver 
toujours^ le goût qui a présidé à ces décorations* Der- 
rière le grand autel , est un beau groupe en marbre 
blanc de Carrare*, de 18 pieds de haut sur i3 de large ; 
il représente l'Assomption de la sainte Vierge, et a été 
exécuté', en 1773, parle statuaire Bridan; on a trouvé 
moyen de le sauver de la destruction pendant les jours 
mauvais. 

L'ancien .trésor renfërmoit un grand ncftnbre de 
châsses ; de reliquaires et d'objets d orfèvrerie; la plu- 
part de ces objets précieux ont été pillés en 179^, 
quelques-uns seulement ont échappé. L'église sou- 
terraine méçiteroit une description particulière ; elle 
est composée de deux longues nefs et offre treize cha- 

Ê elles 5 celle de la sainte Vierge étoit revêtue de lam- 
ris en marbre et enrichie de peintures et de dorures. 
On y vOyoit beaucoup à'.exvotOj et une tressa ncienne 
figure de la sainte Vierge, objet spécial de la dévotion 
des fidèles. L'église haute et l'église souterraine ne 
contiennent aucune sépulture, le "chapitre ayant main- 
tenu l'usage de n'y en permettre aucune par respect 
pour là mère du Sauveur honorée ici d'un culte parti- 
culier. ' 

, Telle est la substance de la Description de M. Gil- 
bert ; la première édition parut en 1812. L'auteur a fait 
depuis de nouvelles recherches et un deuxième voyage 
à Chartres 3 il a recueilli de nouveaux faits el des détails 
intéressans sur le monument, il a consulté d'anciens 
auteurs, il a surtout beaucoup observé par lui-même. 
Sa description, paroît ejpcte. Une vue extérieure de la 
cathédrale et un plan d'un grand caveau ornent ce vo- 
lume qui est dédié à M. Clausel de Montais, évéque d<4 
Chartres. 

Ha 
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NOUVELÙES'ECCLIÙtiA&TIQIJSS. 

. Rome, La santé du saint Père est beaucoup meilleure. Le 
ao novembre, S. & ayant appelé au Yatican M. le cardinal 
délia Somaglia, préfet de la congrégation des rits, et 1^. le 
cardinal Galefiî, rapporteur, a publié un décret dans la 
cause du Père Ange a Acre , prêtre et religieux Capucin ; ce 
décret approuve trois miracles examinés dans trois congréga- 
tions antérieures. S. S. a ensuite admis au baisement des 
pieds, le postulateur et les défenseurs de la cause. 

-7- Le dimanche «o novembre, les personnes composant 
ta chapelle pontificale on* fait la procession publique ? pdur 
gagner le jubilé. 

— Le 7 novembre, ont été baptisés à Venise, dans l'é- 
glise du pieu* Institut des catéchumènes, deux Africain», 
Juseuf, Turc algérien, et l'esclave Hassang, Maure de 
Guinée; le premier, âgé de 32 ans, a pris le nom de Jean- 
François- A o^ustin , et le deuxième, âgé de, *5 ans, a reçu 
les noms de Charles - Joseph T Fortuné. La cérémonie a été 
faite par M. le chanoine Rosada, au nom de M. le patriar- 
che. Les deux Africains ont été adoptés par l'Institut, à rai- 
son des bonnes dispositions qu'ils ont montrées., 

— Parmi les belles choses que M. Dupin a dftes dans sou 
plaidoyer Au samedi S 6 , il en est Une que les auditeurs ont 
recueillie,^ vec une sorte d'admiration , et qui'a produit , dit- 
on, ùne^três-vive sensation. L'orateur, qui s'est moqué de * 
la tendance imputée au Constitutionnel, a imaginé une aïrtre 
tendance?* bien plus dangereuse et bien plus terfibl*, c'est 
celle de ces curialîstes d'au-delà les monts, qui envahissent 
toufc, qui mettent tous les trônes en daager et qui menacent 
to&s teç-Etats. Dans la chaleur de l'improvisation, i'avqgftt 
a risqué une image d'un genre tout neuf, et dont ^ià ce 
qù*il paroît, il attendoit quelque effet; Sentez y à-l-il dit, 
tes coups de cette épié dont la poignée est à Morne,, et dont la 
pointe eêi partout. Soudain , chacun des auditeurs s'est cru 
pérté de cette pointe fatale qui s'étend partout ; et, sans son- 
ger à la bizarrerie de l'image et à l'absurdité de l'allégorie/ 
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une terreur involontaire a paru sawr 4e mires eèrsoan*- 
«es qui , sans doute , veulent qu'on les croie braves, Dépens, 
qui se rient des foudres du Vatican, ont affecté une peur 
extraordinaire «de cette épie fantastique* Une épte dont la .' 
pointe e$t partout, combien cela est effrayant! comment 
échapper a une arme si redoutable ? Les contes des fées 
offrent-ils une imagination plus étrange qu'une épie dont la 
poignée est à Rome, et dont la pointe s'e'tend par tout l'uni- 
vers ? Que de choses on peut /aire avec une telle fiction ! 
Nous ne doutons point que cette figure dp rhétorique ne 
fasse fortune aux yeux de certaines gens, et qu'on ne s'en 
serve encore pour épouvanter les uns. et amuser les autres. 

— On publie depuis quelque temps,' à Paris, un Journal 
de la jeunesse j qui est destiné aux enfans des deux sexes, 
et qui a pour tut^ disent lés rédacteurs, de propager les 
bonnes 'doctri nés et d'inculquer aux jeunes gens l'amour de . ♦ 
la religion et de la monarchie. Ce journal porte, en effet, les ; 
noms d'hommes estimables. On trouve, avec étonnera en t, 
dans le 4° numéro, une anecdote assez ridicule sur Guil- 
laume Duprat , évêque de Clermorrt , mort en 1 56o ; si l'anec- 
dote est vraie, ce dont nous doutons beaucoup, elle n'a voit 
rien, ce semble, qui dût la faire accueillir dans le Journal 
Ae la jeunesse^ et elle n'a pu y entrer que par mégarde. Puis- 
que les rédacteurs ont pour but d'inspirer la religion aux 
jeunes gens, ils rejetteront sans doute les anecdotes qui ton- 
-droient à diminuer le respect pour les ecclésiastiques, et ils 
s'abstiendront de copier tant de recueils qui ramassent soi- 
gneusement les historiettes et les bons mots les plus défavo- 
rables à la religion et au clergé. 

-*•■ Depuis .1816 , le grand séminaire du Mans est établi 
dans l'ancienne- abbaye de Saint -Vincent de cette ville, 
vaste et magnifique édifice très-convenable pour cette desti- 
nation. Les cloîtres, et l'église qui éWit belle, avoieni été dé- 
molis, et il a fallu songer à bâtir une chapelle pour l'usage 
. du séminaire. Cette construction a souffert des difficultés 
de plus d'un genre, dont M. l'évéque n'est venu à bout 
qù*à force de soins et de sacrifices, te i3 novenibre, jour 



e 4a fête de la dédicace, le prélat s'est rendu au sémi-r 
nairç où 170 théologiens venaient d'être admis, et a fait so- 
lennellement la consécration .dé la nouyellc chapelle et .du 
maître-auttl. Cette cérémonie a été suivie de la messe pouti; 
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ficale, et le tout a duré sept heures et*çtemie. M. l'évêque est 
• allé également officier au séminaire le samedi 19, jour de la 
clôture de la retraite du séminaire. Tous les jeunes gens 
étoient réunis dans la chapelle , ainsi que 7 Relèves, en philo- 
sophie qui sont au petit séminaire. Le prélat leur a adressé . 
une exhortation pleine d'onction, leur a donné ta commu- 
nion > et a reçu la rénovation des promesses cléricales de tous 
ceux qui ont fait leur première entrée dans le sanctuaire. 
Le lendemain dimanche, Monseigneur a fait, par dispense 
du Pape, une ordination extra tempom; il y a eu 7 prêtres, 
a diacres et a sous-diacres. Si quelques prêtres manquent en- 
core dans ce grand diocèse, tout fait espérer que ce vide 
sera bientôt rempli. 

— Une circulaire de M. l'évêque de Digne, datée du 18 
^ mars i8a5, relative aux conférences ecclésiastiques, offre un 
/ résumé des conférences de Tannée précédente. <c L'expérience 
nous confirme , dit le prélat , que les réunions canton n aies 
fournissent un aliment à l'étude , en entretiennent le goût , 
fortifient le ministère par l'unité des principes, maintien- 
. nent la bonne harmonie parmi les prêtres > et resserrent les 
liens de la charité qui les unit. Les réponses aux questions 
sur l'Écriture saiqte ont prouvé que la plupart des prêtres 
puisent dans de bonnes sources. Certaines questions, telles 
que l'abrogation dé la loi de Moïse , la résurrection du Sau- 
veur , ont été traitées d'une manière distinguée. Dans quel- 
ques procès-verbaux , on s'est presque borné , à l'occasion de 
la question sur l'indifférence , à prouver que la religion ca- 
tholique étoit la seule f véritable ; le sens a été mieux saisi 
par ceux qui ont combattu cet oubli de toute raison , qui fait 
qu'en matière de religion , on regarde tout comme vrai et 
tout comme faux, croyant que l'objet n'est pas assez impor- 
tant pour mériter examen. » M. l'évêque de Digne examine 
ensuite quelques solutions de cas de conscience; il continue 
en ces termes : <c Ce n'est pas. assez de combattre l'ignorance' 
au tribunal de la pénitence , il faut la combattre surtout en 
chaire , non pas en faisant uniquement de longs sermens qui 
- supposent ordinairement des connoissances que la plupart 
des auditeurs n'ont pas, mais encore en faisant clés homélies 
qui sont plus à leur portée, en revenant souvent sur les vé- 
rités capitales dans des conférences , dans des catéchismes rai- 
sonnés, dans des examens de conscience. La lecture de Fa- 



( "9 > 

brégé de la foi peut être d'une grande utilité , quand on la 
v fait de temps en temps; mais il est bon de la Faire suivre 
d'une courte explication qu'on variera. » M. l'évêque de 
Digne approuve ce qui a été dit dans les procès- verbaux sur 
les premières communions des en fans, et sur le temps et le 
lieu ou.il convient de confesser. II exhorte à rédiger les pro- 
cès-verbaux avec méthode et clarté. Il termine par des avis 
sur les instituteurs primaires. A la suite de la circulaire sont 
les sujets des conférences pour cette année ; il y a pour chaque 
mois quatre questipns , une sur l'Ecriture sainte, une sur le 
dogme , une sur la morale , et une sur la discipline. Les ques- 
tions sur L'Ecriture ont toutes, rapport à la Genèse; celles sur 
le dogme touchent quelques difficultés sur la foi aux mystè- 
res; celles sur la discipline roulent sur le ministère ecclésias- 
tique et sur les qualités des pasteurs. On dit que ces questions, 
qui ont occupé les conférences de cette année , ont été traitées 
d'une manière satisfaisante. , 

— On vient de réimprimer, à Montpellier, la Défense de 
la révélation contre les objections des esprits forts* par Eu 1er ( i ). 
Cet écrit avoit été traduit en français, et parut dans un jour- * 
nal étranger, la Bibliothèque impartiale» Feu M. Emery le fit 
imprimer en 1 865, pour montrer que , dans un temps et dans 
tin pays ,où F incrédulité étoit favorisée par des princes im- 
prudens, un aussi grand géomètre qu'Éuler faisoit profes- 
sion non-seulement de croire à la religion, mais encore de 
la défendre par ses écrits. Cet écrit, quoique fort court, peut 
encore être utile, ou plutôt sa brièveté même ajoute à son 
mérite. Il se compose de quelques propositions qui s'enchaî- 
nent les unes aux autres , et c|ui développent d'une manière 
précise la solidité des motifs sur lesquels repose la révéla- 
tion. On sait qu'Euler étoit membre de 1 académie des 
sciences de Berlin. Il mourut le 7 septembre 1783. D'Àlem- 
bert etGondorcet en faisoient le plus grand cas, quoique 
. Euler manifestât hautement son opposition à l'école philo- 
sophique. La liste de ses ouvrages est considérable. On peut 
voir son article dans la Biographie universelle j où d'ailleurs 
on a omis de parler des sentimens religieux de l'auteur, «t* 

(1) in- 12 , prix, 5o cent, et 60 cmf. franc de port. A Montpellier, 
chez Seguier; et à la librairie ecclésiastique d'Àd. Le Clerc et campa*- 
' gnic, au bureau dc.ee journal. 



pu on s'exprime fort légèrement spx eette même Dçfeme > 
eue nous osons recommander comme remarquable par 1W- ' 
are, la méthode et la clarté quj.y régnent. , , . , 



IVOtrVELLtS POLITIQUES. . / 

— Le Roi vient d'ériger un majorât au titre <Je baron en faveur 
Ae 'M. Thénard, membre de 1 académie des sciences et' l'un de nos 
chimistes -les plu» distingués. 

— - M«» le Dauphm vierit d'accorder 5oo fr. aux habrtarrs de 'là. ' 
commune de Belestâ dont régfcseavoîthesofca de rè^a*a*ior*. ' 

— Les élèves du ttriléçe Henri IV et «ni des -pension* <qoi sui- 
v«nt les «ours de cet établissement ont (fait déposer., entre les tnaàm 
de M. le marquis de Vaukhier, une somme de.<i343 fr.,pour k* in- 
cendiés de Sahns. , . , ; . v 

— M. de Saint-Sauveur a fait remettre- à M. le marquis de Vaut» 
chier, au nom de la. 9* légion -de gendarmerie, qu'il commande à 
IViort, fine soffime de 7?t) ir. pour les ÎQaenbUés de ?Saïins. M. le ba- 
ron Motitor, sous-préfet *le Stfrnté-Métféhoalde , a fait Verser, potJt 
les même» incendiés > 2409 fr., produit d'une collecte faite dans sua 
arrondissement. 

> — M. Levesque, inaire de Nantes, a été aotnioé par M. Je mi- 
nistre de Tintérieur membre cUi -conseil de commerce établi pcèsle 
ministère de l'intérieur. '*''.-";'., 

— M. Daûmec, sénateur d'Htïti, un des trois commissaires venus- 
a Paris pour négocier l'emprunt de Saint-Domingue, est mort le 
3 décembre. Ses cîbsèqjues ont eu fieu le 5 décembre, dans l'Êglrsô 
de Sa£mVlkoch. Son corps setfa transporté a Saitâ-Itoiuin'gue. 

— M. Levailraht , célèbre oatrrralkte , vient de mourir. IlétehVne 
à Paramaribo, ton «Guyanne. 

***■ La cour d'assises de l^A^a «énAamtté à sefoe ans ée travaux 
forcés le toomflpé Louis lazaret, coupable d'avoir vM 3ob» fr. au 
curé de Marboz* à l'aide d'escalade et d'effraction. 

— Le tribunal de jppUce correctionnelle du Puy v par jug£in£iit<du 
18 novembre, a condamné par défaut Jes sieurs Obouchat et Picard^, 
à huit mois d'emprisonnement et 3oo fr. d'amende j le sieur n*on*- 
liûmine à quatre mc% 'd'e&rprisonnemeift et 3do fr. d'amende, et 
«rlfin le sieur Boulanger, -a trois 'mois d'emprisonnement etjoofr. 

«tKainjçndft, «comme coupables dWtra^es envers 4a religion, et de 
mutilation d'un monument public consacré à l'exercice de la re-' 
ligion. ^ 

^- Par arçêt de la cour royale de Toulouse, il vient d'être décidé 
que dans la passation des actes* pour lesquels la loi çxige deux notai- 
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res, ces deux notaires doivent être présens, aussi bien que les per- 
sonnes intéressées, et ce, sous peine de nullité/ Cet arrêt a été pro- 
voqué par un testament, signé par le second notaire qui n'a voit pal 
assisté 4 sa rédaction. Ce testament a été annuité par la cour royale. 

— Un monument Tient d'être élevé au célèbre aéronaute Mont- 
çolfier, dans la petite chapelle du bourg de Balaruc (Hérault), où il 
est mort en 1810. Sur une table de marbre on a placé cette inscrip- 
tion : Au génie du célèbre Monteolfîcr, dont les cendres reposent dans 
cette église, tes amis des arts et des sciences. Oùiit anno 1810. 

— De nouveaux troubles ont éclaté parmi les étudians de. l'uni- 
versité de Tubingen. Une association générale, sous les noms A'Ale- 
mania et de Franconia , vouloit forcer tous les étudians à faire partie 
de réunions secrètes, où Ton déclaroit infâmes tons ceux qui ne vou- 
draient point y prendre part. Des -scènes tumultueuses ; des combats 
même ont eu lieu entre les «lasses de cette association et le* étu- 
dions que leurs bons principes éloignoient de ces séries d* rénnionsi 
Le gouvernement de Wurtemberg, instruit de ces désordres, a posté 
des peines sévères contre tonte association ou réunion de jeunes 
gens non autorisée préalablement, ainsi que eentfe les individsst 
qui les iavorisereieot. 

— Le roi d'Angleterre a fait publier, a Hanovre, une proclama- 
tion qui dissout l'assemblée générale des Etats du royaume de Hano- 
vre , et en convoque une autre dont l'ouverture doit avoir lieu le 
a3 janvier prochain. 

— Un décret publié à Madrid, le 2^ novembre , porte que chaque 
année, au i« novembre , tous les ministères remettront au ministre 
des 6nânces le budget des dépenses nécessaires- pour leurs services 
respectifs/ Le ministre des finances devra, le i5_du même mois, 
présenter au conseil des ministres l'état général de ces dépenses ac- 
compagné de l'état des revenus du royaume. 

— ■ Sur les réclamations adressées au gouvernement anglais par 
l'Espagne, qui se. plaignoit de la liberté qu'on .laissojt aux révolu- 
tionnaires espagnols de faire des arméniens en course à Gibraltar, le 
gouverneur de cette ville a fait publier un avis portant qutftout na- 
vire qui voudra être autorisé à naviguer dans la Méditerranée, avec 
pavillon anglais, devra appartenir à un Anglais ou à une personne do- 
miciliée à Gibraltar depun quinze ans, et être monte par des équi- 
pages anglais, et construit dans un chantier anglais. Les navires 
au-dessous de quarante tonneaux ne sont pas soumis à ces condi- 
tions, mais ilsjeront soumis à un cautionnement proportionné à leur 
grandeur. 

— Le gouvernement provisoire de la Grèce , effrayé de l'émigra- 
tion des* Grecs, que les (levassions d'Ibrahim-Pacha forcept de* 
chercher un asile dans les îles ioniennes, a rendu, le i5 août, un 
décret qui défend aux Hellènes âgés de pîus de 16 ans et de modes 
de Go, d'emigrer. Les femmes, les enfans et les vieillards, ..ne. peu-, 
vent même émigrer qu'après avoir obtenu le consentement "des auto- 
rités locales. Par une loi rendue en 182:», les Gréés qui quittent le. 
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fer ritoire de leur patrie sont déclarés infâmes et déchus de tous les 
droits de bourgeoisie. 

— Depuis la tentative faîte par Constantin Canaris d'incendier le 
port d'Alexandrie, le pacha, sur la propeôiico du consul de Sar- 
daigne , a ordonné que tout bâtiment européen qui arriveroit à. 
Alexandrie avant d'entrer dans le port vieux passerait par le port 
neuf, et s'y arrêterait jusqu'à ce qu'il ait été reconnu par les con- 
sul* respectif*, et obtenu la permission d'entrer. Cette mesure est 
exécutée avec la plus grande rigueur. 

— Le nouveau tarif sur les marchandises anglaises a été rois en 
vigueur, à Saint-Domingue, le 14 octobre. Le président Boyer a 
perdu une de ses Biles. 

— r II parott que les habitans du Pérou ne sont pas aussi pronon- 
cés pour la cause de l'indépendance que voudraient nous le persoa - 
der certains journaux. En proie aux vexations de toute espèce de la 
part des gouverneurs militaires que Bolivar a établis jusque dans les 
-villages, les Péruviens témoignent .assez ostensiblement leur indigna- 
tion , et le mécontentement est te) qu'il peut amener avant peu un. 
soulèvement général. A la date du i5 septembre , la division com- 
mençoit déjà à se manifester au Pérou , quatre provinces vouloient 
se gouverner par elles-mêmes. Le général Rodil se soutenoit dans 
CaUao. Deux mille hommes avojent été laissés par Bolivar pour l'ob- 
server do côté de la terre. 

— Le gouvernement du Mexique a découvert, à ce qu'on assure, 
une conjuration dont le but étoit de proclamer l'infant don Carlos >. 
empereur du Mexique. 



Affaire du Constitutionnel et du Courrier. 

L'audience du 3 décembre , où l'on savoit que la cour royale de- 
voit prononcer son jugement dans le procès' in|ent£ au Constitution- 
nel % avok attiré une afDuence plus considérable encore qu'aux pré- 
cédentes; mais, grâce aux précautions prises , l'ordre n'a pas été un 
seul instant troublé, M. de Broë prend la parole, et, dans une ré- 
plique fort étendue, il répond aux argumens du défenseur du Consti- 
tutionnel. La défense, dit-il, est au moins tombée d'accord avec 
nous sur un point; c'est que ce journal s'est livré à des attaques con- 
tinues, générales et fort graves contre le clergé catholique; mais, 
suivant elle, c'étoit dans le but de défendre les libertés de l'église 
.gallicane; et d'ailleurs ces accusations, ajoute-t-elle, étoient fondées. 
' M. Favocat-gcnéral soutient de nouveau que les attaques déférées 
à la cour n'ont aucun rapport avec les libertés de l'égliie gallicane, 
et que, s'il en étoit ainsi, le ministère public seroit le premier à 
défendre ces libertés. Quant aux allégations du journal inculpe, 
M. de Broë prouve qu'elles sont pour la plupart mensongères , et 
que les faits y sont travestis. * 
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« Nous nous arrêtons, a-t-ildit, et nous ne trouvons plus la défense 
armée que d'un seul mot* les libertés de l'église gallicane! et vrai- 
ment l'homme impartial qui lit les articles dénoncés n'est -il pas 
('tonné de voir intervenir ce mot? Eh quoi ! c'est pour défendre les 
libertés de l'église gallicane qu'exhumant on livre non blâmé depuis 
vingt-un ans, on le rajeunit mensongèrement pour présenter des prê- 
tre! comme distribuant dans les pensions un exposé complet des com- 
binaisons les plus monstrueuses de la débauche, un traité de cor- 
ruption! C'est pour défendre ces libertés qu'on accuse calomnieu- 
sement des prêtres , qu'on ne nomme pas , de refuser de faire faire la 
première communion aux enfansqui vont aux écoles mutuelles, d'ex- 
clure des secours de la charité les parens malheureux quiv envoient 
leurs enfans; d'effrayer les uns par la terreur et la persécution , et 
de subjuguer les autres par la misère , la faim et toutes les horreurs/ 
C'est pour défendre les libertés qu'on se plaît à montrer d'autres prê- 
tres comme colportant des boutiques ambulantes , faisant le commerce 
en prêchant contre les négocions, vendant des petits Hures à deux 
sous , et où la licence des expressions révolte la pudeur timide et ne 
blesse pas moins la chasteté du cœur que celle au langage ; n'aimant 
que des caravanes mondaines, utfe vie aventureuse, des dfners somp- 
tueux, .des prédications nocturnes, ou on réunit dans de mystérieuses 
chapelles des jeunes filles , dès femmes, où Ton se livre aux élans 
d'une ardeur équivoque ! 

» C'est pour défendre les libertés qu'on publie tous les récits ar- 
rangés à plaisir de ces commis -voyageurs , auxquels, par dégoût, 




écoles mutuelles comme dépouillées même des dons volontaires, 

Îfuand c'est précisément le contraire qui est vrai! Cest pour dép- 
endre les libertés qu'on fait l'objet d'une juste inquiétude du pas- 
sage à Nantes d'un Capucin qui s'y embarque , qu'on y place des ac- 
quisitions de terrains, des édifications de couvens qui sont autant de. 
tables; qu'on dénonce la fortune colossale de ces Trapisfes de Meil- 
leraye , dont le pays se passerait bien , quand une province entière 
est fertilisée, enseignée, secourue par eux! C'est pour défendre ces 
libertés qu'on signale calomnieusement les curés de campagne comme 
percevant la redevance d'autrefois, à la manière turque, au moyen 
d avanies; puis les diamans, les pierreries, l'or, les précieuses dentelles, 
les équipages de ces épiscopats, dont vous connoissez le traitement; 
puis les palais x les cellules des religieuses resplendissantes d'or, de 
diamans,' d'élégantes broderies/ 

» C'est pour défendre nos libertés gallicanes qu'on publie' cette ga- 
zette ecclésiastique, dans. laquelle on s'interpose encore dans l'admi- 
nistration de la communion , où on diffame si indignement un curé 
voisin de Paris , qu'on ne nomme pas : où on invente à Chqlons des 
quêtes ridicules qui n'ont pas existe! C est pour défendre ces libertés 
qu'on accepte la clientelle de ces individus prévenus d'insultes en- 
vers une procession, et dont nous nous engageons, par curiosité , » 
Ure au dossier seulement les conclusions! C\sst pour défendre les li- 
bertés ^gu'on se plait à fixer sans cesse les yeux du peuple sur l'im^ 
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moralité , Je s crimes , les délits des prêtres ! C'est pour défendre ces- 
libertés qu'on impute calomnieusement à Vévêque ée Moulins des 
instructions qu'il n'a pas données, qu'on parodie le* paroles de l'é- 
téque rie Perpignan 4' des boennes q**i ne *e découvraient pas de- 
vant b mik; '^'on tronque ta circuiaïre de l'évêque deCh&ions , et 
qu'à propos d'une mesure pour des livres d'école ou le" présenfee 
comme ne recotrnoissaant Ai V existence des lois, ni les droits eu pou- 
voir exécutif? 

» C'est pnur défendre les libertés de l'église gallicane qu'on se scan- 
dalise si îles protestans ont à situer la croix; si un curé "va deux 
fuis chez un de ses paroissiens pour l'engager à remplir ses devoirs 
île catholique! C'est pour défendre ces libertés qu'on engage les ei- 
fcoyem a déserter les temples, ou, dit-on, on prie Dieu avec scan- 
dale; qu'on les exhorte a «é débarrasser de' viennes habitudes , de 
préjugés, de coutumes religieuses; à ne pas faire confirmer 4eurs en- 
fous plutôt que de donner cinq sous/ Cestpowr défendrejes Irhertés 
de l'i'gltse gallicane , enfin , qu'on excite a abjurer la religion de 
celte église t tantôt par l'exemple de toute la population d'une «com- 
mune , tantôt par lâ'autres exemples particuliers; là, offrant àes 
prêtres moins inexorables, ici la Charité d'un pasteur fnvtestant ; 
partout poursuivant, déchirant les personnes et les choses! » 

M e Du pin soutient, dans sa réplique, que lès rédacteurs du Con- 
stitutionnel ont eu tin but politique en attaquant les afbus commis 
sous le juantetwi de *la religion, en s'opposant au débordement des 
doctrines ultramou$&tnes, qui, dit-il, nous obsèdent de toutes parts; 
en com bu liant i'fntrksion dès ordres monastiques, dont l'existence 
menace noa libertés , et peut renouveler en France les désordres des 
siècles passés. L'avocat examine successivement les articles du Constî- 
tittùmrttf, et s^efllorce de les Justifier; il produit plusieurs écrits, qu'il 
rrclCDtl iitre contraires aux doctrines monarchiques actuelles, et frer- 
miuc sa longue plaidoierie par rappeler ce qui s'est passé aux Obsè- 
ques du général Foy. 

La cour s'est retirée dans la chambre du conseil, et; après 'trois 
quarts d'heure de délibération , a rendu , par 'l'organe de son pre- 
mier président , M. Séguier, l'arrêt suivant : « la cour, vu le réqui- 
sitoire du procureur-général du Boi, du 3o juillet 1826; vu les trente- 
quatre articles incriminés du journal intitulé le Constitutionnel; vu 
\a loi du 17 mars 1822 sur la police ées journaux; considérant que si 
plusieurs articles incriminés contiennent des expressions et même des 
phrases inconvenantes et rephréhensibles dans des matières aussi 
graves, Frsprit résultant de l'ensemble de ces articles n'est pas de 
nature â porter atteinte au respect du à la religien de l'Etat; consi- 
dérant que ce n'est ni manquer à cette religion, ni abuser de 4a li- 
berté iTe la presse que de discuter et combattre l'introduction et l'é- 
tablï*scmertt dans le royaume de toute association nou autorisée par 
les lois, que de signaler soit des actes notoirement constans qui of- 
fensent la religion et même les mœurs, soit les dangers et les vxcbs 
non moins certains d'une doctrine qui mënaceroit tout a la fois t'in- 
itëprndimce de la monarchie, la souveraineté du Roi et les libertés 
publique.*, garanties par la Charte constitutionnelle et par k décla- 






( ia5 ) • 

ration du cierge de. France de 168a, déclaration, toujours reconnue 
et proclamée loi de l'Eta* : 

y Bit qu'il nV a pas lieu de prononce* la suspension recuite, et 
néanmoins enjoint aux éditeur! et rédacteurs. do flwi uitutionnêl d'être 
plus circonspect* à l'avenir. Sens dépens ». 

Le 5 décembre , à midi , la première et la seconde chambres réu- 
nies orii pria séance en robe» rouges, pour prononcer ««jugement 
dans l'affaire du Courrier français. M. de Broc, après un oonrt exorde, 
où il peint la position délicate du ministère public , s il avoit à* parier 
devant d'antres hommes que ceux qui composent la cour royale, 
s'attache à combattre les assume» du défenseur du Courrier, et sou* 
tient qu'on ne peut pas plus diffamer les prêtre», » moins qu'il n'existe 
contre eux une espèce de, privilège de diffamation, qu'on n'a le droit 
d'inculper les autres citoyens. À-t-on oublié, dit-ii, cette parole 
d'un député, qui semble consacrée par la loi de 1819 : La vie privée 
des citoyens doit être murée. • 

M. l'avocat- général entre ensuite dans la discussion des faite rap- 
porte! par le Courrier, et fait voir qu'ils sont tout-à-fait couerotrré* 
ou dénaturés. Il produit une lettre de l'ambassadeur de France à 
Rome, d'après laquelle il est constant qu'on a rejeté les miracles 
que le Courrier prétendoit avoir servis à la béatification de saint Ju- 
lien. Il prouve ensuite qu'on n'a jamais refusé ta sépulture aux iudi- 
gens dans l'église de Saint-Sulpice, à Paris» Il parie de ce Capucin 
dont .le journal avoit voulu nous effrayer, et rappelle les services 
immenses que les Capucins ont rendus au commerce dano le Levant ; 
et aujourd'hui même, ajoute-t-il, qu'on est parvenu à en découvrir 
quelques-uns 7 tous les négocians de Marseille les réclament, et notre 
ambassadeur près la Porte' presse de tous ses efforts leur départ pour 
le devant. s 

M. de Broë reproduit l'accusation de prêcher le protestantisme en 
calomniant la religion catholique. Quel caractère a donc le Courrier, 
demande-t-il v pour prêcher le, protestantisme ? Est-ce d'ailleum se 
renfermer dans la discussion légarc que de faîre tourner au profit du, 
protestantisme les mensonges jnventes contre des' prêtres catholiques? 
&L de Broë présente d'autres observations sur différent articles du< 
journal inculpé, et termiqe ainsi : « tes dangers que nous vous st~ 
gnalons ne sont que trop réel&> les attaques les plus sérieuses ont été 
dirigées contre la religion de l'Etat. Un danger non moins, grand 
nons menace ; c'est celui de ces^ actes extérieurs par lesquels on 
semble vouloir entraîner vos consciences: ces éclats tumuUuenx sont 
contraires nu silence jespecfcueux avec lequel on doit toujours en- 
tendre vos arrêts. Vous êtes avertis oar ces éclats d'un péril de plue» 
et d'un dévoir impérieux. Ce devoir, npus l'avons accompli dan* 
toute la sincérité d une conviction profonde : nous avons satisfait k 
noire conscience, comme vous satisferez à la vôtre, a / 

M* Mérilhou s'est levé sur-le-champ pour répliquer. Son discours 
ne contient autre chose qu'une nouvelle apologie des articles insérés 
dans le journal incriminé. À l'entendre, il n'y a rien de faux.* rien de» 
controuvé dans tout, ce qiu' a été le sujet du réquisitoire de M. ïq 
procureur-général, Il s'efforce d'exciter le rire en rappelant quelques 
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actes, quelques expressions qui fer oient croire que tous les moines 
sont des insensés ; mais ses plaisanteries ne sont pas applaudies p&r 
les juges parmi lesquels même se manifestent des mouvement très- 
marqués d'improbation. Au. moment où l'avocat s'apprête à faire le 
résumé de sa réplique, M. le premier président Séguier a déclaré 
que la cause étoit entendue. 1 

Les magistrats se sont retirés, et, après une heure de délibération , 
sont rentrés dans la salle d'audience. M. Séguier a déclaré, avant de 
prononcer l'arrêt, que la cour avoit vu avec chagrin les acclamations 
qui ont suivi, samedi dernier, la prononciation de son arrêt, et 
qu'elle espéroit qu'aujourd'hui on reconnoitroit l'indépendance de 
la justice par le silence le plus profond. L'arrêt a été ensuite pro- 
noncé en ces termes : « La cour^ vu l'art. 3 de lu loi du 17 mars 
1822 : considérant que la plupart des articles du Courrier français , 
dénoncés par le réquisitoire du procureur-général, sont blâmables 
quant à la forme, mais qu'au fond ils ne sont pas de nature à porter 
atteinte au respect dû à la religion de l'Etat; qu'à la vérité plu- 
sieurs autres desdits articles présentent ce caractère , mais qu'ils sont 
peu nombreux et paroissent avoir été provoqués par certaines cir- 
constances qui peuvent être cpnsidérées comme atténuantes; consi- 
dérant que ces circonstances résultent principalement de l'introduc- 
tion en France de corporations religieuses défendues par les lois, 
ainsi que des doctrines ultramontaines hautement professées depuis 
quelque temps par une partie du clergé français, et dont la fjopa- 
gation poûrroit mettre en péril les libertés civiles et religieuses de la 
France ( 1 ) \ . . 

. » Déclare qu'il n'y a pas lien à suspendre le journal dit le Courrier* 
français; et néanmoins enjoint à ses éditeurs et rédacteurs d'être 
plus circonspects a l'avenir. » . 



Que les parens et les amis du général Foy le regrettent et 
le pleurent, rien n'est plus naturel et plus légitime; que ses 
anciens compagnons d'armes , que ses collègues à la chambre , 
se joignent au deuil de sa famille , rien n est plus ordinaire 
et p)us simple; mais que l'on fasse un appel à toutes les cias- 
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ses pour assister à ce convoi > que l'on convoque et la 
- et le commerce pour cette cérémonie, que 1 on fasse 
dans tous les quartiers, dans les écoles, dans les ateliers, 
dans tous les lieux de réunion , des invitations pressantes 
pour grossir la foule , il y a dans tout cet appareil autre chose 
que de la douleur. Quelle est donc cette puissance qui s'es- 
* -i .- 

(ï) Nous donnons ce . considérant tel que quelques journaux le 

-apportent; mais nous n'avons point vu le texte de l'arrêt, et on 

>eut douter de l'exactitude d'une telle citation. 
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saie à ébranler le peuple , qui tire chacun' de ses travaux , et 
qui pousse des milliers d'hommes après le cercueil de celui 
qu'ils n'a voient jamais vu? Est-ce là seulement un hommage 
au mort, et n'y a-t-il pas quelque calcul dans ce deuil et 
quelque intention - dans tout ce fracas. Sans doute on ne 
nous obligera pas à y voir un acte de religion , et l'aspect de 
cette foule, ses mouvemens tumultueux, ses clameurs , mon- 
traient assez qu'on n'y songeoit guère à prier pour celui 
qu'on portoit en terre. On nous a beaucoup parlé de la dou- 
leur publique, des larmes du cortège et même de sanglots 
poussés au cimetière ; ceux qui ont suivi le convoi savent si 
on y pleuroit beaucoup, et si le recueillement étoit profond. 
Au fond , comment tant de gens, qui n'a voient jamais eu au- 
, cune relation avec le général Foy, auroient-ils pu être si 
vivement touches? Comment ces jeunes gens rassembles de 
tous les quartiers, ces commis, ces ouvriers, dont aucun 
n'avoit vu le visage du défunt, auroiënt-ils pu verser tant 
de larmes? On a donc exagéré la douleur comme le nombre 
des assistans, et la relation comme le discours ont un carac- 
tère d'emphase ijui ne peut tromper qu'au loin. On évalue à 
cent mille , dit le Constitutionnel , le nombre des personnes qui 
sont arrivées' au cimetière, où déjà une foule immense s' étoit 
portée. No\\k donc une foule immense indépendamment de cenï 
miMe personnes. Où un si prodigieux rassemblement auroit-il 
pu tenir ? Heureusement qu'on peut rabattre quelque chose de 
cette description pompeuse. La foule étoit grande, sans doute, 
et on avoit fait tout ce qu'il falloit pour cela ; mais il est permis 
de croire que le calcul du journaliste a été un peu grossi par 
le même sentiment qui lui a dicté ses plaintes éloquentes sur la 
perte irréparable que fait la France, sur la consternation 
' générale , sur le deuil de la patrie. Il est visible qu'on a vou- 
lu faire de l'effet, et qu'il y a dans tout ceci quelque teinte 
d'exagération ; c'est ainsi qu'on remue les esprits. Nous ne 
pouvon§, eh finissant, nous défendre de quelque inquié- 
tude , en voyant avec quelle facilité certaines gens peuvent 
ébranler la multitude. S'ils ont pu l'appeler ainsi au convoi 
d'un homme qu'elle n'avoit pas connu, n'est-il pas à crain- 
dre qu'ils ne la rassemblent sous, un autre prétexte, dans une 
autre occasion? et cet essai d'une puissance, qui grandit cha- 
que jour, ne mérite-t-il pas de fixer l'attention des hommes 
sages et la prévoyance des dépositaires de l'autorité? 
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Foeux d'un bon. Français au mois de mai 1 8a5 , par un prêtre 
du diocèse de Toulouse (i)> 

\ •' "* 

L'auteur,, après avoir pay,é un tribut de regrets à. la. u^éV 
moire du ieu Roi, expose ses. vœux pour; le npuveAU, fièg^/e,. 
tf sollicita d'abord des lois favorables pour la religion,,, fs% 
voudrait, entr 'autres, que l'on modifiât les décrets dé Buo- 
naparte sur. les fabriques , décrets çhoquans^sous, pluiiei^s 
rapports , d'abord parce qu'ils ont été rendus uniquement 
par l'autorité civile sur une matière qui^parolt plutôt du res- 
sort de l'autorité ecclésiastique , . ensuite, parce qu'ils sont 
remplis de détails minutieux, compliqués et totalement ina]*. 
plicables aux fabriques de campagnes. L'auteur demande 
aussi l'augmentation du traitement des desseryans, <et s'é- 
tonne que les évêques ne jouissent. pas „ compte* iç» préfets , 
de la franchise des, lettres pour leur correspondance avec 
leurs subordonnés. Cette drççrence entre, les .fgnftionnaires 
civils e} religieux cojq ven oit, 4it-il,, au système de Buwa- 
parte; mais ou, tst surpris qu'elle se maintienne sous le ^qj^. 
L'auteur ttajt* ensuite du çhoix^ àes ^v&jue*, ^'j^Wwfir 
ment d'un ^^aire.çen^al,,^ pejti^aé?^^^^^ 
léges mixte*, des, Jésuites > des écoles de j»telo ^ op fci c> des» toc? 
cultes, des instituteui^nrimaires, des institutrices; Udonnç 
ses vues sur ces divers, objets, et développe ensuite des, cousin 
dérations politiques sur û marche du gouvernement; 7i s.uj ,& 
fermeté qui lui convient, sur des réfqrmcjs et amélioratipns 
que réclame jie.\>icn de 1^ société. U souhaiterait qu'on f^t 
sévère dans le ckoi? dés fonctionnaires publics, et il adressa 
aux ministres des conseils qui ne peuvent les choquer; car 
ses vœux n'ont rien d'hostile et d'amer, et le blâjne xp'Ù.ae 
permet quelquefois .n'est p«^nt une. opposition chagrine.. 

L'auteur des Vœux ne s'est ;pa& nommé. Nous ne cher- 
cherons pas à soulever le .voile dont il s'est couvert, et nçms 
nous unissons à lui pour la plupart des réformes qu'il sou- 
haite. .. , r: . , . ltt . . , ' ., , - 
( m » " y p i f ■ m i m ii i m i jp , j j • uj » ' i ni j . n.; 

( i ) i vol. îb-8° , prix „ V Frv 20 «e. «b s fir,- 5o cl franè de tpotf.ijt. Paris i 
chez Demonyillcji et « lariiferailie t«cl£&ifcsti$ie d'Acl*. \t Clçre. vjt 
coarpagnie, au bureau «le ce journal. ' . c 
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Snr tétai de lu religion et du* clergé dans fan p<w mm<m* dtê 
roi de Sardatgne. 




Les Etats du roi de Sardaigne , qui comprenne! 
d'hui une population de quatre millions d'habitans 
udc situation jloru&aiite sous Il j rapport de la religion 
n'y connoît point le mélange de sectes , et à l'exception de 
quelques Vaudois, la foi catholique y est seule professée* 
L'Eglise a répare une partie de ses pertes, et plusieurs des 
mesures prises sous le gouvernement français ont été révo- 
quées. Un prince sage non - seulement donne l'exemple de 
la piété, mais protège efficacement la religion. Il y a au- 
jourd'hui 3g sièges' épiscopaux dans les domaines du roi de 
Sardaigne, savoir, 7 archevêchés et 32 évêchés. 

Les sièges de* la Sârdaigné n'ont éprouvé aucun change- 
ment; il y a dans cette île 3 archevêchés et 8 évêchés. Les 
archevêchés sont ceux de Caeliari, d r Oristano et deSassari; 
et les évêchés, ceux de Galtelfl , d'Iglesias , d'Ales, d'Algher, 
d*Ampurias ^ de Bosa , de Bisarcio et d'Ogliastra. Bisarcio a 
été érigé soiif! le pontificat de Pie VII \ Oristana. .et Aies sont 
vacans en ce moment. Tous ces diocèses formeat 48a parois- 
ses, et ont en tout une population de 46*9,0,5,6 âmes. Il y a de 
plus ,jen Sardaigne , 3 abbayes', 6 maisons d'Augustin* , 9 de 
Carmes, 6 de Clercs des écoles pies , 2 de Jésuites, 4 de Pères 
de la Mercï, 2 de Minimes, 7 de Mineurs conventuels , 24 de 
Mineurs observantins, 23 de Capucins, 6 de Dominicains, 
4 de Frères hospitaliers de saint Jean-de-Dieu, 2 de Servîtes 
et 1 de Trinitaires. En maisons de femmes, il y a 5 couvens 
de Capucines, 5 Je Clarissés, 1 de Dominicaines et 2 de 
Franciscaines. C'est donc en tout 99 maisons religieuses 
d'hommes, et 1 3 dè N femmes. Deux universités sont établies 
en Sardaigne , Tune à Cagliari , l'autre à Sassari ; les deux 
archevêques, en sont chanceliers. Chacune a u»e faculté die 
théologie. L*abbé Défraya , professeur de droit canon à Ca- 
gfîari, est de plus juge des différends entre les juridictions 
ecclésiastique et royale. 

Tome XLFL L'Jmt délit Rciïgiorret du fior. < I 
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Dans les Etats de terre ferme , il y a 4 archevêchés et a 4 
évechés. La révolution française avoit amené de grands chan- 
gemens dans les diocèses dû * Piémont et de la Savoie. Le 
concordat de 1801 et une bulle de Pie Y II, du i 0r juin i8o5, 
avoient beaucoup réduit le nombre des sièges. Le feu toi, 
Victor - Emmanuel , ayant été rétabli dans ses Etats en 1 8 1 4 , 
sollicita la révocation de cette mesure. Pie VII rendit donc, 
le 17 juillet 1017, une nouvelle bulle pour régler l'état 
dés églises dans les domaines de ce prince en terre ferme. 
Chambéri et Verceil furent érigés en métropole , et l'on ré- 
tablit plusieurs des sièges supprimés en 1001 et en i8o5. 
Nice, qui dépendoitd'Aix, fut placé sous la métropole dé 
Gênes. IL fut statué que les édifices qui servoient de sémi- 
naires dans les villes episcopales, avant i8o3, seroient ren- 
dus à leur destination , et qu'on en formeroit un autre à 
Coni. La bulle du 17 juillet régloit aussi les chapitres , et 
les augmentoit suivant le nombre des prébendes dont les 
fonds n'avoient pas été aliénés. On rétablit quelques ancien- 
nes abbayes. Le cardinal Solaro fut chargé de l'exécution 
de la bulle; ce prélat, qui étoit ancien évêque d'Aoste et 
grand-aumônier du roi, est mort le 9 septembre i8a4; il 
étoit abbé de Saint-Benigne de Fruttuaria, diocèse dTvrée. 
Chambéri a deux suftragans, Aoste et Anneçi; celui-ci a 
été érigé par une Bulle du i5 mars 18252. On a partagé le 
diocèse de Chambéri pour former celui d' Anneci; les pro- 
vinces de Savoie propre, de haute Savoie, de Maurienne et 
de Tarentaise, sont restées à Chambéri, et on a donné à 
Anneci celles de Genevois, de Faucigny, de Chablais et de 
Carouge. Dans cette distribution , l'archevêché de Chambéri 
a 5o4 paroisses et une population de 269,993 âmes ; Anneci 
a 288 paroisses et 248,309 habitans. L'archevêque de Cham- 
béri est M. François Bigex, né à la Baimà deThuy, le 
24 décembre 1751, qui a fait ses études à Paris, et est doc- 
teur de Sorbonne ; ce prélat , connu par des ouvrages de 
piété en français, a été long-temps grand-vicaire de Genève, 
puis de Chambéri, sous la domination française; il fut sacré 
évêque dé Pigneroi, ep 1817, et transféré' à Chambéri le 
24 mai 1824. Le chapitre est resté qe qu'il étoit sous les 
Français. Le diocèse a un grand séminaire et quatre petits 
séminaires. Il y a aussi plusieurs collèges dans le diocèse; 
qelui de Chambéri a pour préfet le Père Le Blanc , Jésuite. 
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La ville de Chambe'ri a un couvent de Capucins, des écoles 
de Frères , une maison de dames du Sacré-Cœur, une de 
Sœurs de la Visitation et une de Sœurs de Saint- Joseph. 
* Le diocèse d'Aoste , premier suffragant de Chambéri , n'est 
plus gouverné par M. de la Palme, qui en a voit été fait 
évêque en 1819. Ce prélat, dont nous avons parlé plusieurs 
fois, et qui est connu par de bons ouvrages, a donné sa dé- 
mission et s'est retiré à Chambéri , où il avoit été long-temps 
chanoine et grand-vicaire; il est remplacé par M. Agodino, 
qui a été sacré à*Rome, le 18 juillet i8a4. Le chapitre est 
composé de 12 chanoines, et il y a, en outre, une collégiale 
de- Saint-Pierre et Saint-Ours, où il y a 12 chanoines. Le 
diocèse a 85 paroisses et 73,642 habitans. 

Anneci a pour évêque M. Charles- François de Thiol- 
laz, né à Chaumont, en Genevois, le 8 avril 175a, docteur 
de Sorbonhe , ancien grand-vicaire de Genève, puis de Cham- 
béri, lequel a été sacré à Turin, le 27 avril 1823. Il paraît 
que son chapitre n'est pas encore définitivement formé. 
Outre le séminaire d' Anneci , il y a des petits séminaires et' 

Ïriusieurs collèges. Ce diocèse séroit plus considérable , sans 
a distraction d'une vingtaine de paroisses qui sont de 
France et qui ont été réunies au diocèse de Belley ; 20 autres 
paroisses dans le nord ont été également détachées du dio- 
cèse et réunies ai^ canton' de Genève par le congrès de 

Vienne, en vertu du même traité qui a donné l'Etat de Gênes 
au roi de Sardaigne. 

La métropole de Turin a 1 o suffràgans , Acqui , Albe , 
Asti, Coni, Fossano, Yvrée, Mondovi , Pignerol, Saluées et 
Suze. L'archevêque de Turin est M. Chiaveroti , religieux 

1 Camaldule. Son chapitre est composé de 20 chanoines dont 
6 dignitaires; il y a, en outre, la collégiale de la Trinité à 
Turin, et 7 autres collégiales dans le diocèse, à Carmagnole, 
à Chiari , à Cûorgné, à Giaveno, à Moncalier, à Rivoli et à 
Sàvigliano. Quatre abbayes ont été rétablies dans le dio- 
cèse; les Barnabites, les Jésuites, les Missionnaires, les Cis- 
terciens, les Observantins, les Capucins, les Oratoriens, les 
Dominicains, les Chartreux, les Frères des écoles chrétien- 
nes, les dames du Sacré - Cœur, celles de la Visitation, les 
Capucines, les Sœurs de Saint-Joseph, ont des maisons dans 
la capitale. Il y a à Turin une université florissante, avec 
des professeurs de théologie et des directeurs des conférences 

- 1 2 
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pour la morale, et, en outre, daiis tout le Piémont, 4$ gql- 
féges avec un grand nombre de pensionnats. Le diocèse de 
Turin renferme 2^2 paroisses et 463,365 habitans; la ville 
4e\ile a i5 paroisses et près de 100,000 âmes. 

Nous n'indiquerons que rapidement Fétat des autres diq- 
çèsés de cette métropole. Âcqui a pour évêque 1VJ. Sappa^ 
Iç, chapitre est composé de 12 chanoines, et iL y a, en outre, 
Tjpe collégiale à Campofreddo; le§ Ohservantins on,t une 
maison à Âcqui ; Je cliocèse a 1 17 paroisses et une popuîa- 
tïçu de 104,000 âmes, J/évêque d'Albe est M. Nicolai $Qft 
chapitre a 18 chanoines; les Dominicains ont un couvent 
dans la ville; il y a dans le diocèse 89 paroisses et }3*,56i 
. habita ns. Âsti a pour évêque M. Faà;son chapitre cathé- 
dral est de 18 chanoines, et il y va , en outre, la collégiale de 
Saint-Second ; une maison de Barnabites et deux couvent,; 
u,u de bénédictins et un de Cla risses; le diocèse a 106 pa- 
rqisses et 72>i85 habitans. L'évêque de Coni est M. de Sa- 
mone; son chapitre est de 16 membres; il y a dans la ville 
des Qbser.vantins et des Garisses; le diocèse a 43 paroisses et 
73,000 âmes. Le diocèse de Fossano n'a que i5 paroisses, et 
4$,ooo âmes; l'évêque est M. Franzoni; (e chapitre compte 
,16 chanoines; il y a dans la ville une maison de Somas- 
ques. La ville cTYvrëe a pour évêque M. Pocchettini; Jo 
chapitre a 17 prébendes; il y a* dans la ville une maison de 
Doctrinaires, et une de Cisterciennes, et, dans le diocèse, 
l'abbaye de Saint-Ben igné de Fruttuaria; le diocèse çst de 
1 a? paroisses et de 1 70,796 âmes. L'évêque de Mondovi ^ 
M. Buglioni, a été sacré l'année dernière; le chapitre cathé- 
dralest de 17 chanoines; il y a, de plus, trois collégiales, 
à Bene, à Ceva et â^Ormea; Mondovi a une maison de Doc- 
trinaires, une d'Oratoriens et une de Bénédictines; le diocèse 
compte 125 paroisses et 1 38,678 habitans. L'évêque de Pignè- 
roi est M. Pierre- Joseph Rey, si connu par son zèle et par ses; 
prédications,, et qui a rendu, entr'autres, tant de services 4 
l'église de France, en donnant, dans beaucoup de diocèses, 
de£ retraites pastorales; ce prélat est né le 22 avril 1.770, -à 
Mégevette, dans le Chablais, et a été sacré à Çhambéri, le 
1" août 1824. Son chapitre cathédral est de 16 chanoines;;, 
-il, y* en^tout, dans le diocèse , 58 paroisses et 5i,i43 nabi- 
^ tans,; les Capucins et les Sœurs de la Visitation sont établis 
à Pi^nerol.. Saluées est en ce moment vacant par la démis- 
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lion de M. le cardinal Fèrrero de la Marmora; le chapitre 
compte 16 chanoines; il y a, en outre, deux petites collé- 
giales à Carde' et à Revello;lefc Mineurs-Observantins ont 
une maison à Saluées; le diocèse se compose de 88 paroisse* 
qui renferment 1 17,953 habitons. Suie , qui , comme Cotti , 
Pignerol et Saluées , touche à la frontière de France , a pour 
é*eque M. François Lombard , sacré à Turin , le 1 er août dé 
Tannée dernière; son chapitre est de i3 chanoines, et son 
diocèse de 53 paroisses et de 63,ooo âmes. 

Verceil /ville d'environ i5,ooo âmes, étoit autrefois un 
Prêché suffragant de Milan; en i8o3, on le mit dans la pro- 
vince ecclésiastique de Turin, et, en 1817, le siège a étéétiÊt 
en métropole; l'archevêque est M. Joseph-Marie Grimaldl> 
né à Moncalier en 1 754 , successivement évêque de Pignerol 
etdTvrée, et "préconisé pour Verceil, le 1 er octobre 1817; 



le chapitre métropolitain^^pomposé de 3 4 chanoines, et il 
y a de plus des co^j^Pra-Masseran et à Trin. il y a dans 
le diocèse de VercJWme abbaye, celte de Saint- Janvier, et 
à Verceil même, une maison de Ba ma bit es, une de Somas- 
ques, unedtOblats de Saint-Charles et un couvent de Claris- 
se*; le diocèse a i35 paroisses et 134,777 habitons. 

En 1&17? on a donné pour suffragans à Verceil les sièges. 
d'Alexandrie, de Bielle, de Casai, de Novarre et de Vige- 
van*>. L'évêque d'Alexandrie est M. dAngennes; son chapi- 
tre ^st de 14 charloines, et il y a de plus cinq collégiales 
dans le diocèse. Les Barnabites, les Servîtes, les Dominicains, 
les Capucins et les Ursulines ont des maisons à Alexandrie; 
le diocèse se compose de 60 paroisses et de 8i,5ooames. L'é-* 
vèquè de Bielle, M. Bollati, est de l'ordre des Mineurs de 
l'observance; seize chanoines forment le chapitre. Il y a 
dans la ville des Oratoriens de Saint- Philippe Néri; le dio- 
cèse a g§ paroisses et 98,000 âmes. L'évêque de Casai est 
M. Alciati; son chapitre est composé de 3 3 chanoines, et il 
y a encore une collégiale. La ville a une maison de Somas- 
ques, une de Missionnaires de Saint-Vincent de Paul, Un 
couvent d'Observantins, un de Capucins et un d'Augusti- 
nes; le diocèse compte i3a paroisses et 119,557 habitons. 
Novarre Fa i soit autrefois partie du Milanais; l'évêque est* 
M. le cardinal Morozzo; son chapitre est de 19 chanoines. 
Il y a six autres collégiales dans le diocèse ; les Jésuites et les . 
Obïats sont établis à Novarre, les premiers y ont le collège. 
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Ce diocèse est un des plus grands de tout l'Etat, il comprend 
349 paroisses et 338,900 âmes. Vigevano, qui a été aussi 
rendu en 181 4 au roi de Sardaigne, a pour évêque M. Top- 
pia, et le chapitre est composé de i4 chanoines; il y a 70 
paroisses et 100,000 âmes dans le diocèse. 

L'Etat de Gênes a été cédé au roi de Sardaigne par le 
congrès de Vienne en 181 5 ; ce prince y réside de temps en 
temps.*. Cette partie est celle qui a le moins souffert de la ré- 
volution, et les établissemens religieux y sont en plus grand 
nombre que dans le Piémont. L'archevêque de Gênes est 
M. Louis Lambruschini , de La congrégation des Barnabites ; 
ceprélat , né en 1 776 , a long-temps résidé à/ Rome, et a une 
grande réputation de savoir, de piété et de capacité^ nous 
avons parlé de plusieurs de ses mandemens et discours. Le 
chapitre métropolitain est composé de 18 chanoines; il y a 
de plus 6 collégiales à Gênes ou dans le diocèse l et 26 mai- 
sons religieuses dans la ville , savoir, deux d'Augûstins , une 
de Carmes , une de Ministres des infirmes', une de Bar nabi- 
tes, une des écoles pies , une de Somasques, une de Jésuites, 
une de Lazaristes, une de Minimes, deux d'Observantins, 
deux de Capucins, une d'Gratoriens , une de Dominicains 
et une de Servîtes ; et en femmes , un couvent d'Augustines, 
un de Baptistines, un de Chanoinesses-Régulières , un de 
Capucines, un d'An non ci ad es, un de Glarisses, un de Domi- 
nicaines et un de Filles de la Visitation. Gênes a une uni- 
versité avec un collège de théologie ; en outre les Somasques 
y tiennent un collège. Le diocèse a 2 o5 paroisses et 294,900 
âmes ; la ville seule a 54 paroisses et plus de 80,000 âmes. 

Les suffragans de. Gênes sont Albenga, Bobbio, Nice,, 
Sarzane, Savone, Tortone et VintimiUe. Albenga a pour 
évêque M. Cordiviola,, le chapitre est de 16 chanoines; il y 
a onze collégiales dans le diocèse, entr'autres à Oneilïe, à 
la Piève, à Port -Maurice, à Saint-Remo, etc. ; le diocèse 
comprend i84 paroisses qui forment 129,797 habitans. L'é- 
vêque de Bobbio est M. Volpi , de Tordre des Capucins; son 
chapitre est de 16 prébendes; le diocèse n'a que 27,000 âmes 
distribuées en 47 paroisses. L'évêque de Nice est le^même* 
que sous la domination française, M. Colônna d'Istria, né 
en Corse et sacré en 1802; le chapitre est composé du même 
nombre decJianoineS; il y a dans le diocèse une abbaye,, 
celle de Saint- Pons; les Jésuites et les religieuses de la Yisi^. 
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tation ont des maisons à Nice; le diocèse est de 1 44 paroisses 
et de io3,ooo âmes. Les diocèses de Sarzane et de Brugnato 
ont été unis; chacun conserve néanmoins son chapitre ca- 
thédral et son administration diocésaine. Le chapitre de 
Sarzaneest de i4 chanoines , et celui de Brugnato de 8; il y 
a en outre des collégiales à la Spezia» et à Sesteri du Levant. 
L'évêque qui réside à Sarzane est M. Scasabelli , de la con- 
grégation, de la mission; il y a à Sarzane Une maison de ces 
missionnaires, un couvent d'Observantins réformés et un 
de Capucins ; Brugnato a un couvent d'Observantins. Les 
deux diocèses réunis forment 108 paroisses et 64,ooo âmes. 
Savone et Noli formoient aussi autrefois deux évêchés sépa- 
rés , aujourd'hui unis; le chapitre cathedra! de Savone est de 
îa prébendes, et celui de Noli de 8. L'évêque est M. Joseph 
Airenti , Dominicain , prélat connu par son savoir et ses ta- 
lens; il a été sacré à Rome en 1820. Il y a dans le diocèse trois 
collégiales. Savone, la deuxième ville de l'Etat de Gènes, est 
célèbre par le séjour qu'y a fait Pie VII de 1809' à 181a; 
cette ville possède plusieurs communautés, des Àugustins, 
des Carmes, des Gères des écoles pies, des Lazaristes, des 
Servîtes, des Capucins, des Augustines et des Carmélites. 
Les deux diocèses unis n'ont que 5 a parpisses et 5o,ooo 
âmes. Tortone, qui dépendoit autrefois de la métropole de 
Mil an, a été mis, en 1817, sous celle de Gênes; l'évêque est 
M. Carnevale, sacré en 1819; le chapitre est composé de 17 
chanoines dont 4 de 2 e classe; il y a en outre 7 collégiales, 
entr'autres à Novi et à Voghera. La ville de Tortone a un 
couvent de Capucins , celle de Voghera a un établissement 
de Jésuites et un de religieuses Augustines. Le diocèse de 
Tortone se compose de 268 paroisses, formant ai 4, 800 âmes. 
Le siège de Vintimille est vacant par la mort de M. Levreri, 
arrivée le 5 mars i8a4; le chapitre, est composé de 10 cha- 
noines, et il y a encore une autre petite collégiale; de plus, 
un couvent de Mineurs de l'Observance et un de Chanoines- 
ses-Régulières; ce diocèse n'a que i5 paroisses et une popu- 
lation de 16,000 âmes. 

Il y a donc en tout, dans les Etats du roi de Sardaigne, 
39 diocèses, 3996 paroisses et plus de quatre millions d'ha- 
bitans. Il existe 10 abbayes, 4 dans le diocèse de Turin 
et une dans chacun de ceux d'Yvrée, d'Acqui, d'Albe, de 
Mondovi, de Verceil et de Nice. On compte de plus, dans. 
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tous Ut Etats de terre ferme. 186 communauté* religieuses 
d'hommes, savoir, 5 d'Augustins chaussés, 5 de déchaussés , 
1 de Chanoines réguliers de Saint -Gilles, 6 de Cannes dé- 
chaussés, 1 dé Clercs réguliers ministres des infirmes, 6 de 
Barnabites, 5 des écoles pies , 5 de Somasques, 7 de Jésuitesy 
3 de Doctrinaires, 6 de Lazaristes, 1 de Chartreux, 1 de 
Caanaldules , 1 de Bénédictins de la congrégation de M. Cas» 
ski, 5 de Cisterciens, a d'Olivetans, a de Minimes, S de 
Mineurs conventuels , 37 d'Observantins , 1 8 d'Observantin* 
réformés, 58 de Capucins, 3 d'Oblats de Saint-Charles y 
gd'Oratoriens de Saint-Philippe Néri, 7 de Dominicaine, 
4e Servîtes et a de Frères des écoles chrétiennes; enfin , il 
y a dans les Etats de terre ferme 56 maisons religieuses de 
femmes, savoir, 7 , d' Augustines , une de Baptistines, 3 de 
Bénédictines du Mont-Cassin , 5 deChanoinesses de Latran , 
a de Capucines, 2 de Carmélites, 3 d'Annonciades, 9 de 
Oarisses, 1 de Cisterciennes, 4 de dames du Sacré-Cœur, 
5 de Dominicaines, une des Mères pies, a d'Ursulines, 8 de 
dames de la Visitation , 2 du tiers-ordre de Saint-Domini- 
«poe, 5 de Sœurs de la charité, et 4 de Soeurs de Saint- Joseph, 
Au total, il existe, tant en Sàrdaigne que sur la terre' ferme, 
a6<4 maisons religieuses. Combien tant d'étabiissemens reli- 
gieux offrent-ils d'exemples de piété, dé zèle et de charité, 
en même temps que de précieux asiles pour ceux qui veulent 
se retirer du monde ! Heureux pays où de semblables insti- 
tutions sont aussi favorisées , et où elles peuvent produire 
tout le bien que se sont proposé les vertueux fondateurs! 

Il y a un économat général pour les évêchés et abbayes 
va caris, et une agence générale pour les corporations reli- 

Î'teuses. Le chef de cette administration est M. 1 abbé André 
alazzi , abbé de Cavour. Il a sous lui des économes dan* 
' les différentes provinces ; ce sont tous des ecclésiastiques. 
L^ chapelle du roi est organisée à peu près, comme en 
France, il y a un grand-aumônier, qui ordinairement est 
un évoque démissionnaire; un premier aumônier, qui est 
simple ecclésiastique; 8 aumôniers, 16 chapelains. La cha- 
. pelle royale du Saint-Suaire a un chapelain particulier. La 
basilique royale de Superga a un président , l'abbé Garetti , 
et 9 théologiens. "■.... 

' Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans tes Etats'dfur 
rei de Sàrdaigne, c'est la protection déclarée que ce prince 
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accorde à la religion. Il a compris, sans doute, que c'est 
par ta religion que les gouvernemens se soutiennent , que 
les nations fleurissent et que les sujets sont heuçeux. En 
conséquence , il accueille toutes les mesures qui peuvent ac- 
croître l'influence de la religion , il favorise les établisse- 
tnens et les institutions qui tendent au même but : il sent 
le besoin d'opposer un frein puissant à l'irruption des sys- 
tèmes modernes, et de redonner une nouvelle force à ce res- 
sort antique et précieux que la foiblesse , l'aveuglement et 
les passions conspirent aujourd'hui à briser. 



•JMeSMtXSSB 



NOUVELLES ECCLESIASTrQ'J ES. 

Paris. Lundi prochain îa décembre, M. l'abbé d'Àstros, 
vicatre-i-général du diocèse de Tulle, et prédicateur de la sta- 
tion des Quinze-Vingts, prêchera dans l'église de Saint- 
Vincent de Paul , rue de Montholon , à deux heures pré- 
cises , un sermon de chanté en faveur de rétablissement que 
S. À. R. M me la Dauphin* honore de sa protection. La quête 
sera faite par M" 1 " la marquise d'Evrys et M*' la vicomtesse 
de Foucauld. Les personnes charitables qui voudraient con- 
courir à cette bonne oeuvre sont priées d'envoyer leurs dons 
aux quêteuses , ou chez M. le curé de Saint -Vincent de 
Paul, rue Papillon, n° 9. 

— On s'entretient beaucoup dans le monde de* deux ar- 
rêts de la cour royale, et, en effet, ces deux arrêts sont un 
événement très-grave. Le ministère public avoit déféré deux 
journaux , qui , depuis quelque temps paroissoient offrir un 
redoublement d'attaques contre les prêtres; ces journaux ont 
été acquittés, et les prêtres sont blâmés. Auroit-il donc été 
décidé que ce n'est pas porter atteinte au respect dû à la 
religion de l'Etat que de diriger une suite d'articles contre 
le clergé, et de se moquer de pratiques et d'institutions reli- 
gieuses? Si un des journaux a manqué au. respect dû à la re- 
ligion de l'Etat , ce tort est-il couvert par le danger que pour» 
soient courir les liberté» gallicanes? On a demandé , a ce sujet , 
ce que diroient les magistrats, si on plaisantoit chaque matin» 
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sur leurs audiences, sur leurs arrêts et sur leurs considérai) 9 j 
si on lesacciisoit tantôt de fanatisme et d'intolérance, tantôt 
d'hypocrisie et de cupidité; si on tournoit en ridicule, leurs 
discours, leur costume et tout vce qui les touche. Trouve- 
raient- ils bon qu'on persifflât ainsi etleursjugemenset leurs, 
personnes, et croiroient-ils que le respect dû, à la justice ne 
reçût point d'atteintes d'une suite d articles, de plaisante- 
ries, d'accusations et d'allusions tendantes au même but? 
On nous parle quelquefois du respect four la chose jugée; 
mais la religion est aussi , ce me semble , une chose jugée > et 
les ministres de la religion ont peut-être quelque droit à 
n'être pas plus maltraités que les ministres de la justice. 

— Quels sont les juges et les gardiens naturels de nos li- 
bertés? Ce sont apparemment les évêques. C<est un éveque 
qui rédigea les quatre articles , ce furent des évêques qui les 
adoptèrent, et c'est aux évêques à en déterminer. le sens. 
Telle étoit du moins* l'opinion de deux hommes que les amis 
de nos libertés ne récuseront pas, de Bossuet et de Fleury. 
Bossuet disoit en parlant de son Discours sur l'unité : Je fus 
indispensablement obligé à parler des libertés de V église gal- 
licane j et je me proposai deux choses * Vune de le faire sans 
aucune diminution de la vraie grandeur du saint Siège; Tau-, 
tre j de les expliquer de la manière que les entendent les évê^ 
ques j et non pas de la manière que les entendent les magis- 
trats. (Lettre au cardinal d'Estrées, du i cr décembre 1681 , 
tome XXXVII de la nouvelle édition de Bossuet, page a44. ) 
Bossuet ne regardoit donc pas les magistrats comme les inter- 
prétés et les juges de nos libertés, il ne les expliquoit pas^ 
comme eux , et il auroit été étonné que ceux-ci prétendissent 
les connôître mieux que les évêques, ou les défendre con- 
tre les évêques/ A qui convient-il d'indiquer les bonnes 
ou les mauvaises doctrines, est-ce au pasteur ou aux fidè- 
les? Fleury ne pensoit pas, à cet égard, autrement que 
Bossuet, et il s'exprime nettement sur ces matières, dans 
son Discours sur les libertés de V église gallicane. Jl s'y 
. plaint de la partialité des parlemens qui envahissoient la 
juridiction ecclésiastique; il dit qu on pourvoit faire un traite 
de nos servitudes et qu 'on ne màhqueroit pas de matière... Les 
Français ^ les gens du roij ceux-là même qui ont fait sonner 
le plus haut ce nom de liberté j y but donné de rudes attein- 
tes en portant les droits du roi jusqu'à V excès» Fleury s'étonne; 
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qu'on parle si indiscrètement du pape, qui n'est pas moins 
notre supérieur pour le spirituel que le roi pour le temporel} il 
dit que les laïques qui traitent ces matières 'devraient considé- 
rer /ils le font par principe de religion, et s'il ne s'y mêle 
point quelque intérêt. Si on examine sur ces maximes, ajoute- 
t-il , les auteurs de palais et principalement Dumoulin, on y 
verra beaucoup de passion et d'injustice , peu de sincérité et 
d équité, moins encore de charité et d'humilité. (Nouveaux 
Opuscules de Fleury, a* édition, 1818, in-ia, pages i56 
et 187. y 

— Par une lettre circulaire du i ar septembre dernier, 
M. l'évêque de Rennes annonce la translation du petit sé- 
minaire de Rennes à Vitré. A son_arrivée dans le diocèse, le 
prélat vit avec douleur que le local occupé par le petit sémi- 
naire tomboit en ruines et devenoit inhabitable; le danger 
fut encore constaté par une visite des gens de l'art. On cher- 
chait inutilement à se procurer une autre maison à Rennes , 
et on craignoit qu'un établissement si précieux ne fût dé- 
truit. Le petit séminaire établi à Sa£nt-Méen , à l'extrémité 
du diocèse, n'auroit pas suffi pour lis besoins. Dans cet état 
de choses , la ville de Vitré a offert la maison où étoit établi 
son collège; cette maison, située sur une élévation hors la 
ville avec cour, cloîtres et enclos, offre tous les avantages que 
l'on peut désirer. M, l'évêque a donc accepté cette offre avec 
reconnoissance , et a transporté son petit séminaire à Vitré; 
cet établissement est sous la direction des mêmes maîtres, et, 
on y fait toutes les classes. La rentrée^ été fixée cette année 
au 10 octobre. Un prospectus, qui suit la circulaire, donne 
tous les renseignemens que peuvent désirer les parens. 

— Les journaux de la Belgique nous apprennent que les 
trois évéques jansénistes de Hollande , M. Van Santen , qui 
prend le titre d'archevêque d*Utrecht; J. Bon, qui se dit 
évéque de Haarlem, et G. Vet, qui se croit évèque de De- 
venter, se sont rendus à La Haye, et ont eu, le 1 er décem- 
bre, une audience du roi, entre les mains duquel ils ont 
prêté serment de fidélité. Les catholiques des Pays-Bas se- 
ront sans doute touchés de cet intérçt et de cette protection 

Su'on accorde à des schismatiques. On laisse des millions 
e fidèles sans évêques, et on en accorde à une poignée de 
jansénistes. Cette différence de procédés tient, sans doute, à 
une profonde politique. Les uns croient qu'on a voulu moi> 
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tafier Rime; lès Mires imaginent qu'on * cbetkht uti âf^>Ui 
dans un parti d'opposition : effectivement , c'est ua taleal 
aasas «droit, quand on ftt&obtente quatre millions de sb- 

r\ f dt ménager environ quatre à cinq taille individus ? car 
schisme dlJtrecht ne compte pas plus de partisans. On 
•eut combien H étoft urgent de donner trois évêqt&et a an 
si petit troupeau. 



MOU TOLLÉS POLITIQUES. 

Paail. S. M. vient d'accorder 800 fr. à ceux itotabitA&s de la Soat- 
maa* de tognemont (Haute-Garonne) dont les propriétés oit été 
incendiées dans le roots d'octobre derûier. 

— S. M * a été légèrement indisposée ces jour! dernier** et c'est 
ufc~acte de bonté qui a donné lieu a cet accident. Le Roi « dans ; uac 
chatte à Rambouillet , montoit. un sentier, rapide , accompagné d'uu 
garde qui port oit son fusil. Ce garde, ayant mis le pied sur un cail- 
lou , chancela , et S. M., qui 6t tous s^s efforts pour le sooteûir, 
tomba à terre arec le garde, qui ne fot point blessé j -mais le Bot 
lui- même éprouva dans les reins une douleur oui s'aggrava par le 
trajet de Rambouillet à Paris. Ou a appliqué des sangsues «ur I* 
partie douloureuse, et S. M. est rétablie. 

— S. A. R. Mf r le Daupbin a donné 5oo fr. à la commune de Sa- 
sifhac (ÀrdécheJ, pour Taider à réparer *on église. S. A. R. a donne 
ofle pareille somme à la commune de SalIeHle-Villiers (Maine et 
Laire ) , donr Taider dans la construction d'une maison de Bestit* de 
la charité. 

— fi. A. tt. Ma* à ni ; dacbesse de Berri, a accordé on seceers à 
deux babitans de la commune de Trois-Fontaines (Marne), qu'un in- 
cendie a privés de toute ressource. 

— S. A. R. Ml' le duc de Bourbon a fait remettre 4oo fr. > M Ic 
maire de Mery-sur-Oise, pour les réparations de réélise de cette cour- 
mune ; 3oo fr. au* SœUrs des écoles chrétiennes, a Guise; et 100 fr. 
à une famille minée par an incendie dans la commune de Saint* 
Laurent (Jura). / 

— - Par lettrefr-patedtes accordées récemment , le Roi a confirmé a 
la ville de Toulouse ses -mettants armes. Ces lettres-patentes seront 
enregistrées par la cour royale , dans une audience solennelle 

«**- Depuis le i« décembre, r autorité, informée que des toit 
qaeaa se cotnmettoient J.i ouït dans plusieurs quartier* de P*rfr , • 
■lis «les mesures pour i empêcher que ces désordres continues!. 
(es quartiers sont sur\i'itlé* pendant la nuit par un nombre eondû 
rafele* d'rfgens connu* sou* le nain de patrouitln $rise*, qui trilk» 
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i 
à la sûreté des habitant. Par «+ moyen, oa tst défà parvei* *• •»*- 
ter beaucoup (le voleurs et de gen* sans aven. 

— Une ordonnance , pubHée par M. le préfet de police, apporte 
quelques modifications an prix du louage des voitures de place. 

— Un Anglais fort connu, Grégor Mac- Grégor, se disant cacjaue 
de h tribu des Poyais ou de la nouvelle Neustrie { a été arrête k 
Paris, et interrogé par on juge d'Instruction. On dit que ce person- 
nage embauchent des recrues pour les emmener dans st$ possessions. 
Depuis deux mois, deux individus x prenant le titre de ses aides-de- 
camp, sont détenus à la Force. 

— Des journaux avoient annoncé que M. Ferlas, ancien direc- 
teur du collège de Sorrèze, a voit reçu ^5o,ooq fr. du président 
Bojer^ peur les soins qu'il a voit donnés à de jeunes Haïtiens. 
M. Ferlos dément lui-même cette nouvelle, qui étoit d'ailleurs bien 
peu vraisemblable.. , 

— Le 6 septembre dernier» un crucifix , placé dans un* chapelle 
latérale de l'église Saint-Jean, à Strasbourg, fut volé. Quelque* jours 
après,, un jeune homme, nommé Georges Wendljng, s adressa à un 
juif pour lui vendre cet objet. Celui-ci arrêta le jeune homme, qui. 
conduit chez lé Commissaire de police, désigna comme auteur du vol 
Charles. W il Im ou th, ouvrier en soie. Ces deux individus ont com- 
paru devant la cour d'assises f et Georges Wendling, ayant été re- 
connu de bonne foi, a été acquitté; Wilmouth a été condamné, con- 
formément à la loi sur le vol sacrilège, à dix années de réclusion • 
une heure d'exposition et aux frais. 

— L'instruction du procès intenté aux conseiller» du canton do 
Luceme, MM. Pfyffer et Corraçioni , que les brigand* de la bande 
Wendel ont déclaré avoir été les instigateurs du meurtre de M. Pa- 
voyer Kcller, va, être transférée de Lucerne à Zurich. En consé- 
quence de cette delermination, les deux' conseillers et les autres Dri- 
sonniers impliqués dans cette affaire ont'dùétre transférés à Zurich. 

— Un journal des Pays-Bas annonce que M. le eqmjte de CcUes % 
membre de la seconde chambre des éUU- généraux, est parti p*u* 
Rome, où il est chargé d'une mission importante. paf le gouvein*- 
ment des Pays-Bas. ' 

— J^e, nouveau roi de Bavière a donné , à un. habitant des fau» 
bourgs de Munich, bon oqvrier en soie , 3ooo florins, pour acheter 
un. métier. V«e femme qui étoit parvenue à Saine, avec de la paitte 
indigène', des chapeaux pour, le* dame* clans le genre de ceux de 
Florence , a reçu de ce prince 1000 florins pour acheter une presse 
qui ta» étoit indispensable. 

— On assure que les économies projetées par le roi de Bavière 
seront portées à 7. millions de florins, c* est-à-dire à près d'un quart 
de* la dépense annuelle. Beaucoup d'impôts seront supprimés:' La lo- 
ferio. tes*, abolie avant tout. Oa va faite aussi do»: écoa amies* mspar»- 
ta^jtes, dans. ^administration des vivres et des équipement de l'armée. . 

— Le OiUrrifr anglais., en, partant dea discours du généra* Fayi, 
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s'exprime ainsi sur son talent comme orateur : « Le général Foy, 
dit-il , possédoit le talent d'improviser, ce qui lui donnoit un avan- 
tage au moment- des débats; mais ses discours n'avoient en eux-mê- 
mes rien qui pût les rendre dignes d'être lus , hors de la circonstance 
où ils étoient prononcés. Ils étoient tout au plus à la. hauteur de 
ceux qu'on entend dans notre conseil des communes, etferoieht triste 
figure à côté de ceux de Pitt, Fox et fiurke. » Le Times, autre jour- 
nal anglais, dit, en parlant des articles du Constitutionnel sur la mort 
de M. Foy : « Il est impossible de ne pas trouver, dans tout ce qu'a 
dit ce journal; une exagération manifeste et un langage qui n'a rien 
de celui que devroit infpirer une douleur profondément sentie. » 

— Le feu a pris à l'Escurial dans les derniers jours de novembre. 
Dès que la nouvelle en fut reçue à Madrid, le surintendant de po- 
lice, M. Recajcho, partit au milieu de la nuit, et emmena arec lui 
toutes les pompes et machines nécessaires. Grâce à son zèle et à son 
empressement, le feu fut d'abord coupé et bientôt éteint. On ne sait 
pas encore en quoi consiste' le dommage.* 

— On vient de faire, près de Frascati , de nouvelles fouilles , qui 
ont beaucoup contribué a vérifier le lieu où se trou voit la ville de 
Tusculum. On a découvert les murs de cette cité , une rue pavée 
de larges pierres, un aqueduc, une fontaine publique, des bains, des 
peintures élégantes , et beaucoup d'autres objets d'antiquité. Les 
fouilles ont été faites par ordre du roi de Sardaigne, qui possède une 
villa dans l'enceinte de laquelle est renfermée la partie la plus élevée 

- du mont Tusculum. t 

— Les journaux anglais donnent^des nouvelles de la guerre contre 
les Birmans. Malgré les victoires que les troupes anglaises ont rem- 
portées sur leurs enneinis , il paroit que la fin des hostilités n'est pas 
aussi prochaine qu'on l'avoit annoncé, et que les négociations enta- 
mées pour parvenir à ce but n'ont eu aucun succès, l'ambassadeur ' 
birman s'étant, assure- t-on, échappé pendant la nuit, après avpir 
réussi à empêcher les Anglais de marcher sur la capitale de l'empire. 
Au 12 juin dernier, la saison des pluies a voit commencé dans le pays 
théâtre de la guerre , et les maladies se déclaroient parmi les troupes 
anglaises à Prome. 

r - Un incendie ravage les marais et les prairies du pays situé 
, entre les cascades du bas Canada et Glengary dans le haut Canada. 
Il a consumé une étendue de pays de a,5oo milles quarrés. Les exha- 
laisons produites r>ar le feu affectent tes poumons et les yeux des 
habitans, et font périr un grand nombre de bestiaux. 



Nous avons. fait «du chemin dans une semaine, et les 
évènemens qui se pressent autour de nous prennent chaque 
jour un caractère de gravité. Un immense rassemblement, 
ces honneurs décernés à un chef de parti, ce projet de mo- 
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niiment, cette souscription publique; il y a dans ces mots* 
vemens et dans cet appareil tous les élémens d'une révolu- 
tion. Quelques royalistes se réjouissent, dit-on , de ces scènt**» 
oomme d'autant de soufflets donnés au' ministère; pcut-L-tir 
comptent-ils pour rien les soufflets donnés à la monani i ou 
plutôt les coups qui la sapent et qui l'ébranlent. QucLlr r«î 
la force du parti qui a su mettre en mouvement toute ratte 
foule, et qui, de la mort d'un homme, peut se faire m* 
moyen de succès? C'est avec ces grands rassemblement cjuVti 
1708 on prépara la révolution. On accoutumoit le peuple 
à se réunir, a former des groupes, à disserter sur lç* mai- 
res publiques. Les salles, la cour et les abords du pal ni* 
de justice étoient toujours remplis, dit un historien (ij. 
d'une multitude oisive et animée qui excitoit l'opposition 
des magistrats. Le parlement, enhardi par la foiolevu; du 
ministère et par l'indécision de là cour, se livroit, sans 1<? %a 
voir, à l'influence des factions naissantes. Au lieu d'info mm 
contre les rassemblemens , il ordonnoit d'informer cou" m Ué 
excès de la garde de Paris; on sent, en effet, qu'il étoit ur- 
gent de réprimer cette garde qui s'ingéroit à contrarier les 
mouvemens populaires , et qui auroit empêché la révnl u t i< m 
Les esprits s eenauffoient de plus en plus; Userait diftirilr Ar 
dire , c'est M. SaUîer qui parle, qui 1 emportait alors en ef- 
fervescence, du public ou des magistrats; chaque deliUi.i 
tion ajoutoit un degré de plus à la chaleur des opinions tt i\ 
la gravité des expressions. Une armée de clercs et d'nutro 
habitués applaudissoit aux arrêts les plus hardis, et cétoil 
aux cris de vive le Roi! qu'on sapoit le trône et qu'on pré- 
parait de terribles bouleversement. Un prince méprisé , Qtafci 
opulent, se faisoit le point d'appui des factieux qui m rai 
lioient autour de lui. On répandoit des libelles, on u\ il ls 
soit à plaisir l'autorité royale par des discussions sur le* 
droits de la nation ; pn travail loi t à rendre le clergé ridicule 
ou odieux, dans des pamphlets pleins d'accusations calom- 
nieuses ou de dérisions insultantes; et, au lieu de venir au 
secours de l'autorité ou du clergé , le parlement samuMut k 
taquiner la cour et à rendre des arrêtés de plus en plus vin*- 
lens. De jeunes magistrats, dit M. Sallier, enivrés de vains 
applaudissemens , se faisoient comme un point d'honneu ■■ de 

(1) M. Sallier, dans les Annales françaises ,' i8i3 , în-8°. 
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ne point cQttaoUre <fc modération ; s/il arrivait qu'un homme 
estimable essayât, par des conseil* sagesy de ftmtfrer leur 
fougue;, il tomboit aussitôt ^laus leur disgrâce,.* Le i3 jaoût 
1787, le parlement s'oublia; l'année suivante,, d'autres arrê- 
tés; non mqins fameux propagèrent l'agitation {fatns. Les. es» 
Kits et préparèrent la révolution dont les. parlement çoxmmM 
\ autres corps dévoient çtre la .victime. Qn, fie peut que 
déplorer l'imprévoyance avec laquelle la magistrature, à 
cette époque % se précipita dans U carrière de l'opposition. 
Tout contribua malheureusement à l'égarer;, 'un vain désir 
<fe popularité, les intrigues, de quelques factieux ,, cet esprit 
de corps. qui, dans les temps de vertige, entraîne tes p^us 
sages \ joignez, à cela des embarras de finance % la faiblesse d'un 
ministère qui avok perdu son crédit et coatre lequel tous 
les, partis s'unissoient, d'anciennes rivalités avec la cour, de 
vieille* préventions contre le clergé , et le souvenir de cette 
longue guerre qui $voit existé entre le, parlement et les éve> 
que», telles Curent tes causes qui jetèrent les magistrats d'a- 
lors dans w\e route dont on sait quel fut Le terme. 



AU RÉDAGTBUn (t). 

Monteur* l^wjbenee «y ant quelquefois «ôa. expression, je matois 
proposé de le garder sur un article, non signé ? inséré dans le u° }i6n 
île votre journal i mais apprenant que cet article a inchut en. erreur 
prusiteu» personnes dont l'estime m'est pvéciemç, yen prends- pee*- 
sioa c)e manié»*» naos- featimens de respect et d aftacnenKot pour 
Mg r de J)4ailbet , mon, vénérable successeur, en déclarant que je le 
çrow entièrement étranger à la rédaction maladroite, malveillante 
et, mensonuere du susdit article; que je le connois trop riche de ses 
propres mlritca pour qu'ïV cherche à s'attribuer la- ténuité des mien*-, 
trop généreux pour ne pa*. me bisser jouir, en. paix rit* peu de bien 
qwe y ai pu faite, tnop juste pour ne pas désavouer le *4ve adujaletiç 
«U M* VaMré' Relaie, ancien, liicaire des Missions-Etrangères, dont 
y QUs avez cru devoir me taire le nom'. 

Linsertïon de h présente dans votre journal réparera* le tort qu'il 
a eu de pwfclie* wn article donfc 1 ; auteur devoit parottre strspecfr, 
piiisquidj cherche** à» se- cacher. Car non. palàm sidecenter. 

J* wj* offre, Monsieur, mes sincères salutations. 

•fc C.-Jf. ^ ancien évoque de Hutte.* 
>, ••* décembre 1826. . 



(1) L'insertion diMjette lettre nous a été rigoureusement prescrite. 
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Lettres sur V Italie, considérée sous le rapport 

religion, par M. de Joux (1). >N ^$ 

M . dé* Joux /ce ministre protestant , dont nous avons 
annoncé la conversion, puis la mort, n'a pas eu la sa- 
tisfaction* de voir paroître, avant son dernier jour, ces 
Lettres auxquelles il travailloit depuis quelques années, 
et où il a consigné les sentimens et îes motifs qui lui 
ont dicté son abjuration. H attachoit, avec raison, 
beaucoup d'importance à cet ouvrage, résultat à la 
fois de ses voyages , de ses lectures et de ses médita- 
tions ; c'est une raison de plus pour nous de faire con- 
noltre cette espèce de testament où l'ame de M,de 
Joux se montre toute entière. 

Ces Lettres sur l'Italie ne sont que l'introduction 
aux Soirées napolitaines, autre ouvrage purement litté- 
raire, composé eh Italie, et consacré àdeç recherches 
sur les antiquités du pays et sur la langue et l'his- 
toire de cette belle contrée. Les Lettres sont précé- 
dées d'un avant -propos où l'auteur explique les mo- 
tifs de sa conversion .et de la' publication de ,son livre. 
U combat cet esprit, d'indifférence qui prétend qu'un 
honnête homme ne doit pas changer de religion. Il se 
flatte que ses' Lettres pourraient contribuer à réunir 
les catholiques et lès protestans, qu'elles ramèneront 
à la religion bien des hommes qui l'ont oubliée 3 en 
tout cas, il aura satisfait à un 'devoir, celui de rendr.e 
compte y d'une démarche éclatante, et de justifier un 
changement de religion qui au^ra peut-être étonné les 
uns et indisposé les autres. U donne ensuite quelques 
détails sur lui-mênie , et nous les joignons volontiers à 
la très-courte notice que nous avons insérée ri* 1 ly/J» 

f 1) a vol. in-8°. A Paris, chez Méquignon-Havard; et à la librairie 
ecclésiastique d'Adr. Le Gère et compagnie , au bureau de ce journal. 

Tome XLVI. L'Ami de la Religions du Rot. K 
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. M, Pierre de Joux naquit en 1752, dans une petite 
ville au pied 4 es Alpes ;.sa mère étoit Française et ori- 
gipéiredeQFttnes. Il fit ses études à Genève, en Angle- 
terre, et à, Bâle, et fut reçu ministre à l'âge de a3 ans. 
Appelé à Paris pay Coui;t de Gebelin, il le seconda 
dans, son grand ouvrage du Monde primitif ', et cqm- 

}>osà, sous, sa direction , \è Dictionnaire des origines 
atines, et traV ailla aussi aux Origines grecques et à 
Y Histoire de la parole. Depuis, il fut nommé directeur 
d'un collège dans le département au Léman, et occupa 
cette place quatorze ans. Devenu président du consis- 
toire de Nantes, il en remplit les fonctions onze ans et 
demi} mais déjà ces fonctions répuguoient à un hom- 
me qui commençoit à se dégoûter du protestantisme 
et qui ënti»evoyoit la vérité. Fontanes, qui le connois- 
soit., le nomma recteur de l'université de Brème ^ mais 
les évènemens de 1 8 1 3 firent perdre à M. de Jouxl'ex- 
pectative de cette place 5 il resta à Nantes jusqu'à la fin 
de 1810, où on lui donna un successeur.. Pendant sa 

})résidehce, il avoit publié, en i8o3, un ouvrage $ous 
e titre de Prédication du christianisrne * 4 vol. in-8° ; 
ouvrage annoncé avec éloge dans quelques journaux. 
M. de Joux prononça aussi en différentes circonstan- 
ces dés discours qui furent imprimés, et il harangua 
M. le duc d'Angouléme à son passage par Mantes. , 

Le désir de connoître à fond la religion catholique 
lui inspira le projet de faire un. voyage en Italie où il 
étoit déjà allé en 177$ avec lord Allen, et où il pour- 




jeune lord angla ^ 
a Oxford, qui désiroit visiter l'Italie et qui inclinoit 
secrètement vers le catholicisme. Ils partirent au com- 
mencement de 1816. De Joux, observa soigneusement 
le£ usager et la discipline du clergé , il visitait les égli- 
ses et les couvens, assistait aux cérémonies, étudioit 
lçg dagme* et s'informait de tout te qui pouvoit éclair- 
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tir ses doutes. C'est ce qui a donné Heu à ces Lettres 
rédigées par Fauteur en Ecosse, où i! a résidé sept ans 
à son retottr d'Italie 5 il étoit professeur de langues an- 
ciennes dans l'institut de Dollar, près de Stirling. En- 
fin, toujours pressé par une voix intérieure qui Pappe- 
lôit dans le sein de l'Eglise véritable, il revint sur le 
continent et se décida à franchir un pas difficile., Il 
'fit soh abjuration le 1 1 octobre , entre les mains de 
" M. l'archevêque de Paris, tomba malade peu après, et 
EkOlifut le 39 octobre dans les sentimens les plus édi- 
fia tt s. Une fille estimable, qui étoit venue lui donner 
des soins, l'assista dans ses derniers momens. 

Les: Lettre* sur l'Italie sont au nombre de quarante- 
deux, et sont censées écrites en '817; elles portent le 
ftom de Pierre de lk Chapelle (autre nom de M. de 
Joux) , et d'Eusèbe Adhémar, prieur de l'abbaye de 
Sainte -Hermance, en Ghablais.' Elles sont adressées à 
lord Edouard Clinton, comte deMoreland, à Oxford, 
Les noofs d' Adhémar et de Moreland sont supposés, le 
compagnon de voyage de M. de Joux n'ayant pas voulu 
être connu. Le prieur justifie la doctrine et les pratiques 
dé l'Eglise Catholique ; il répond aux objections des 
protestai** sur la lecture de l'Ecriture sainte, sur les 
images et les cérémonies 5 il prend la défense des or- 
dres religieux et rappelle les services qu'ils ont rendus 
à la religion et à la société. Ce qu'il dit des papes, de 
leur gouvernement, de leurs vertus et de leurs bienfaits, 
est plein de sagesse et de vérité. Il apporte des argu- 
ments en faveur de l'autorité de l'Eglise, du dogme du 
Surgatoire, et disserte sur quelques autres points de 
octrine ou sur des faits relatifs à la religion. Enfin, 
tout l'ouvrage tend à dissiper les préjugés des protes- 
tans et à venger notre croyance. Un attachement sin- 
cère à la religion a pu seul dicter cette défense, où 
règne le ton de la conviction, de la franchis» et de la 
candeur. Soit que de la Chapelle parle en son propre 
nom, Soit qu'il s'explique par la bouche du prieur, ses 

K. 2 
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réflexions sont toutes d'un catholique zélé* On verra 
surtout avec intérêt la dernière Lettre datée du a5 oc- 
tobre dernier, c'est-à-dire, quatre jours avant la mort 
de l'auteur 5 elle contient* quelques particularités sur 
lui, sur sa mère , suv sa famille $ il avoue qu'il a un peu 
tardé à se déclarer catholique, mais sa position péni- 
ble lui paroît une excuse de ce délai. 

L'auteur avoit obtenu que son livre fût ( imprimé à 
l'imprimerie royale, et l'impression a été achevée au 
moment même où il étoit enlevé à sa famille. Au mo- 
ment de la publication il .est survenu un incident auquel 
on ne s'atten doit pas. Un homme en place vouloit qu'on 
mît des cartons à deux endroits où M. de Joux expri- 
moit son désir de voir rétablir des corporations ensei- 
gnantes et des corps religieux ; ces endroits sont dans le 
{>remier volume à la page 27 de l'avant-propos, et dans 
e, deuxième volume, à la page, 375. La fille de M. dfc 
Joux et son exécuteur testamentaire se sont refusés à 
des cha,ngemens qui tendoient à substituer à la pensée 
de l'estimable vieillard des opinions qui n'étoient pas 
les tiennes .Non-seulement les endroits cités n'offroient 
rien de répréhensible, ils étoient même conformes au 
vœu d'un grand nombre d'amis de la religion. Les car* 
tons proposés ont donc été re jetés. 

Ces Lettres sont donc un nouveau témoignage «a fa- 
veur de l'Eglise catholique 5 on peut les joindre aux 
Entretiens de Starci, à 1 ouvrage de M. Milner, Excel- 
lence de la religion (i), aux Lettres de M. Cobbett, et 
aux autres écrits qui ont paru dans ces derniers temps 
et qui révèlent toute la foiblesse du protestantisme. 

. " % \ ' __ • ' ' 

■— ^x»q^w — ■ 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. M. le cardinal Haeffelin , envoyé extraordinaire et 

— — — — ■ 11 11 —^«^.— i,^— ^— — — — — ^,^a^»>— — * 
(1) Ces deux ouvrages «e trouvent au bureau de ce journal. 
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ministre plénipotentiaire de la cour de Bavière, a eu , le %t 
novembre, une audience particulière du saint Père, et lui a: 
présenté les lettres de créance de son nouveau souverain, 
qui le confirment dans les mêmes fonctions. 

— Les Barnabites , si estimés pour lès soins qu'ils don- 
naient à la jeunesse, viennent d'être rétablis par Pempereur, 
à Milan. L église de Saint -Alexandre leur a été renoue. Le 
i3 novembre, le cardinal archevêque ,«M. de Gaysruck s'est 
rendu dans cette église où il a été reçu par les religieux. Il 
leur a adressé un discours et a assisté à, une messe d'actions 
de grâces chantée par l'àrchiprêtre de la métropole. Le clergé 

- et les fidèles de Milan ont pris part à cette restauration. 

' Paris. Le Pape régnant ne s'est pas contenté d'accueillir 
M. l'archevêque* de Paris.de la manière la plus affectueuse 
lors de son voyage à Rome, S. S. a voulu lui laisser une 
marque de bienveillance en lui faisant remettre de sa part 
des bustes de saint Pierre et de saint Paul , travaillés sur le 
modèle, de ceux qui se conservent dans, l'église Saint- Jean - 
de-Latran. Ces bustes, en bronze doré, sont portés sur un 
socle cri marbre et enrichis d'une portion de reliques des 
deux saints' 'afpôtres. Ces objets précieux sont arrivés à Paris 
il y a peù l dé jours; M. l'archevêque a voulu que son chapi- 
tre entrât en* participation de ce bienfait et partageât sa re- 
connoissance envers le saint Père. Le* prélat a donc convoqué, 
le chapitre de la métropole en assemblée extraordinaire, le 
lundi 27 du mois dernier, et lui a remis' les deux bustes en 
les confiant à sa* garde perpétuelle dans le trésor de Notre- 
Dame. Ces reliques seront placées sur une estrade richement 
décorée, dé manière à pouvoir être portées en procession et 
expôs~ééS à *\ à vénération des fidèles. Le chapitre s'est rendu 
éri 'corps chez M. l'archevêque, pour le remercier d'avoir 
bien ' voulu ' ?é Rendre dépositaire de ce gage de la bonté 
dû souverain 1 Pontife; une inscription en rappellera le sou- 
venir. ' '" . . > 

— Samedi prochain /qui est le samedi, des Quatre-Tenips, . 
l'ordination aura lieu dans la chapelle de l'archevêché; elle 
sera assez nombreuse. Il y aura vingt-deux prêtres , dont 
moitié pour Paris; plus de cinquante diacres, vingt sous- 
diacres, cinquante-sept minoré^ Jua cérémonie commencera , 
à huit heures et demie. 



( 
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wQna célébré dittaae&e, dans l'igliHrde Sèûft<H&*ne^ 
vé$ve ; *t au vertu d'irae iiiterâfttioi» spécial*., la fête de ta 
Çeweptio* immaculée d* 1* sainte Vierge, JL». tarit fcttaoia* 
tions étoient convaipréw pour art okgat, M < L'endhtaréqitt osÇ 
allé le matin y. célébrer, la niasse , et a dojnné la. communion 
à un grand nombre de fidèle*. Le prélat , étant ensuite des- 
cendu dans la chapelle basse » a adresse au* membres oes. 
associations une exhortation pleine <Je piété , e% )p ?i vive- 
ment engagés à redoubler de prières pour tops lies besoin* ae 
l'Eglise et de l'Etat, te soir, il y a m sermon* puis uçe pro- 
cession selennellejà laquelle assjstoienf; les a^çift ,un ciergg 
à la main. Le tout a été terminé par un salut trés-pojnpeux. 

— Les missionnaires de Lorraine viennent de. terminer, à 
Toul les exercices d'unp mission qui a produit 4'heureux 
résultats. M. l'évéqué en avoit fait l'ouverture ep officiant 
pontifiçalement; la présence d'un nombreux ctarg^ et 4'un 
grand concours, de peuple, à la tête duquel &pie ; nt4es jiu$c~ 
rites» rappeloit toute h splendeur d'une antique église, Ift 
procession terminée, jie prélat prit la parole et appela, les bé- , 
nédictions du ciel sur son troupeau. Qutre deux exercice*. 

Ï>riueip.au* qui avoient lieu soir et matin daw.çljajjue. église , 
es missionnaires de Lorraine iaisoiept encore ^scu vaut leur 
usage, des instructions familières et séparées,, aux hommes, 
%ux femmes, aux jeunes gens, aux en&ns, aux pauvres 4e 
la tille et des environs. Ces entretiens , destinés s^jalemjertf, 
pour le peuple > et où chacun pouvoit proposer ses doutes et 
demander des éclaircissement , ont été .suivis par des, person- 
nes de toutes les classes, et l'empressement ne, s'est jamais 
ralenti. Toutefois, les hommes n'apprqdbpjbent pojçnt encore 
du tribunal de la pénitence; ,IVJ. «révique', nu} ;a, pris, une, 
part très-açtiye à la mission ,. les a réunis seuls : dgns r uneXÇr> 
traite à la cathédrale. Chaque jpur, quèlqiijes 7 flins;optc^4éi 
enfin à la voix qui les presspit, et cet élafl , Jçin de fttipir 
blir, n'a fait que s'accroître. Environ quatre-vingts maria- 
ges contractés civilement ont^été bénis; unjgrand nombre de 
de personnes plus ou moins avancées en âge ont approché 
pour là première fois de là table sainte ; et presque toute îa 
population s'est trouvée réunie dans quatre communions gé- 
nérales. Toul, entièrement changée, sembloit avoir repris 
son ancienne devise : Urbs pia , prisca j fideks. Le jour de ta 
plantation de la croix, l'enthousiasme général , l'empressé- 
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ment à marcher à la tuile de la prêceisien , le zèle de chacun 

Sur déeoittr sa demeure, le grand nombre de drapeaux 
>vés sur le passage du cortège, le» sentiment de joie et de 
piété qui éclatoient pendant la cérémonie , tout a offert un 
spectacle attachant. Au départ des missionnaires, toute la 
ville se porta aux pieds de la croix, parce qu'on sut qu'ils 
dévoient aller lui rendre un dernier hommage. Le prélat 
ayant promis qu'il y auroit une communion de persévérance 
pour les fêtes de Noël, cette annonce fut accueillie avec des 
transports d'allégresse. La piété et le zèle du prélat lui ont 
concilié le respect général , et à son dépari la foule se porta 
sur son passage et le salua par des acclamations réitérées. 

— Outre l'institut des Trapistes qui a été sauvé de la des- 
truction au milieu de tant de ruines , on a établi depuis peu 
le tiers-ordre de Notre-Dame de la Trappe , où sont admises 
les personnes des deux sexes pour l'instruction de la jeu- 
nesse. Ce tiers-ordre leur offre un genre de vie mitoyen , où 
elles peuvent suivre leur vocation et s'associer à 1 institut 
sans en pratiquer toutes les austérités. On vient d'en former 
une maison pour l'éducation des jeunes personnes , à Louvi- 
ené-du-Désert, diocèse de Rennes. Cette maison pourra être 
tort utile dans une paroisse considérable et privée de res- 
sources 'de ce genre. Pans le dernier siècle, une- fille ver- 
tueuse , J. Chapron , première coopératrice de la demoiselle 
Marie Gîgon.,'etoit venue y fonder une petite communauté* 
sortie de la maison d'instruction de Fougères ; mais cet éta- 
blissement avoit subi le sort de tant d institutions utiles. 
M. Beauce, recteur de Louvigné-du-pésert depuis quarante 
ans, a saisi l'occasion de procurer à sa paroisse l'exemple 
d'une communauté édifiante en même temps que le secours 
câline éducation pieuse. Déjà les classes sont ouvertes j mais 
le dénûment des religieuses est extrême, elles n'ont d'autres 
fonds qu'une confiance entière en la Providence. La cha- 
rité, qui étend ses bienfaits partout, s'intéressera à cette 
pauvre retraite, d'où peuvent sortir de grands avantages 
pour tout le canton. On peut adresser son offrande à la Mère 
Marie-Stanislas, supérieure des religieuses du tiers-ordre de 
Notre-Dame de la Trappe, à Louvigné-du-Désert (Ile et Vi- 
laine). 

— Le nombre des villes qui ont formé des établissemens. 
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pour répandre les bons livres vient de s'augmenter par la 
fondation d'une bibliothèque gratuite à Lille. 1 Cette bonne 
œuvre est due, aux .soins' des membres de la confrérie -dé la 
Miséricorde, qui depuis> quelque temps trayailloient 'déjà à 
distribuer des livres utiles dans les hôpitaux et dans les pri- 
sons. Encouragés par leurs succès , ils ont conçu l'idée d'é- 
tablir une bibliothèque des bons livres, qui se trouve main- 
tenant sous la direction d'un pieux ecclésiastique, secondé 
lui-même par des laïcs zélés. Cet établissement est sur ïe 
point de s'ouvrir sous la protection des autorités locales ; on 
a déjà environ deux mille volumes, et le local peut en re- 
cevoir quinze mille. De tous côtés, ce projet obtient des suf- 
frages et des encouragemens ; on envoie des livres et de l'ar- 
gent , et la bibliothèque pourra bientôt fournir des livres 
non-seulement dans la ville , mais aussi dans tout l'arron- 
dissement. Le Journal du Nord a annoncé cette œuvre avec 
éloge dans deux articles consécutifs. On y trouve les bons 
ouvrages anciens et nouveaux, non-seulement" les livres en 
faveur de la religion, mais ce qu'il y a de meilleur en his- 
toire, en critique et en littérature , et les collections les plus 
importantes, comme les Mémoires de V Académie des inscrip- 
tions j les Recherches asiatiques ., etc. Ce qui a paru, à Paris, 
dés livres dé la Société catholique et de la Bibliothèque ca- 
tholique fait déjà partie du fonds, et la direction qui est à la 
tête de la première de ces œuvres a accueilli l'étàBlissement 
de Lille et lui a accordé quelques avantages. Nous voyons , 
par îa liste des livres admis dans la nouvelle Bibliothèque, 
•qu'il y en a beaucoup de fort bons. Nous ne pouvons qu'ap- 
plaudir à un projet qui a beaucoup d'analogie avec ce qui 
s'est fait déjà à 'Bordeaux, à Grenoble et ailleurs, et nous ne 
doutons pas que la Bibliothèque gratuite ne prospère dans 
une ville où règne un si bon esprit. Il faut s'adresser à la 
Bibliothèque de la société catholique , rue d'Angleterre , 
n° 55, ou chez M. Poupart, rue des Bonnes-Filles. 

— Deux pièces nous sont parvenues relativement à la guc- 
rison d'une religieuse Ursuline, dont il a été parlé n° 1173. 
Ces pièces sont un procès-verbal de la guérison , signé de 
M. l'abbè^Delannoy, doyen-curé de Notre : Dame, et un cer- 
tificat des religieuses. Dans le procès- verbal , daté du 5 no- 
vembre , on raconte la maladie de M me Henriette Parez. Cette 
religieuse avoi^été obligée de se mettre au lit le 11 septem- 
tn • - ' 
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bre : M. Flamme, médecin de la maison, alarmé de ton 
état, demanda une consultation de trois médecins, qui ju- 
gèrent la maladie très-grave. Une seconde consultation n ap- 
porta pas plus de soulagement. Ce fut alors qu'on écrivit au 
prince de Hohenlohe, dont on reçut la lettre le 6 octobre, 
le jotir même où la neuyaine devoit commencer. Toute la 
communauté se joignit à cette neuyaine. Le i4, la reli- 
gieuse étoit si mal qu'on crut qu'elle alloit expirer. Le len- 
demain arriva la guérison, ainsi que nous l'avons raconté 
n° ci-dessus. M. le curé ajoute que depuis la malade dort 
bien , que toutes ses fonctions naturelles sont en bon état, et 
qu'elle n'a ressenti que quelques accès de palpitation de peu 
de durée, suite peut-être de la violence des secousses. Le 
vénérable pasteur certifie la vérité de l'exposé, et seroit prêt, 
dit-il, à l'attester avec serment. Le certificat des religieuses 
est daté du 7 novembre, et signé de trois d'entr'elles, la Mère 
Angélique, supérieure ; la Mère Angèle, et la Mère Marie- 
Josephe. Il confirme tout ce qui est porté dans le procès- 
verbal. Cette pièce a été envoyée à M. Vévêque de Cambrai. 
Une lettre qu'on nous a adressée en même temps, et qui est 
d'un laïc estimable , annonce que la religieuse ne souffre 
■plus : elle n'éprouve qu'un peu de foibiesse, et de fréquens 
besoins de prendre quelque nourriture. 

. — On se moqueroit d'un prêtre q;ui feroit des livres sur 
l'art militaire; que dira-t-on d'un militaire qui disserte in- 
cessamment sur les matières ecclésiastiques, qui guerroie 
contre les Jésuites et les prêtres , et qui , au lieu de se repo- 
ser de ses campagnes, comme il conviendroit à son âge, va 
entreprendre de nouveaux combats, et publie sans relâche 
des volumes où il couvre de mépris la religion et le clergé? 
M. d'Hénin de Cuvillers, maréchal-de-camp, avoit fait pa- 
roitre, il y a quelques mois, un livre sous ce titre : Des co- 
médiens et du clergé j i8^5, in-12; il en a donné la suite 
sous ce titre : Encore, des comédiens et du clergé * in-S*. Ce 
titre seul laisse assez voir les intentions de l'auteur, mais il 
suffit de parcourir quelques pages du volume pour voir à 
quel point M. d'Henin est dominé par les plus tristes pré- 
ventions. Les prêtres sont à ses yeux des imposteurs et des 
fanatiques; de tout temps, dit-il, les prêtres , dans leur inté- 
rêt , s'efforcèrent toujours de replonger les peuples i dans les té- 
nèbres de l'ignorance. L'auteur fait un fréquent usage des 



mois de fanatisme , dû superstition j d'intolérance j <le maohia^ 
véUsme\, àfhypoorisie j -d'immomUté religieuse..* Montrcuge 
et St-Acheul sont de&jacobmiètes; le général de* Jésuites est 
on moine souverain qui s'assimile à ta divinité* et qui com- 
mande de* séides dévoués. Combien ne voit-on pas d'amis de 
v la religion et du Roi qui ne professent fue des principes anti- 
chrétiens et régicides! Nous prenons pour nous cette douceur, 
ear tous nos {acteurs se sont aperçus sens douté que nous 
prêchons le régicide et l'inipiitô. Le clergé ne cesse >d? aboyer, 
tes prêtres sont des comédiens ^ nous sommes menacés du re- 
tour des institutions inquisitokales * etc. , etc. Voilà le fonds 
de la brochure de M. d'Hénin; il retourne s«s «idées dans 
tous les sens , et Quand il a fini) et que l'on pourvoit croire 
qu'il a épuise le dictionnaire de* injures, il recommence. On 
intagineroit difficilement une fécondité plus stérile et une 
abondance plus malheureuse. M. d'Hénin est le même qui 
avoit donné précédemment, je croie, une édition de la Mo- 
nawohie des soUpses* et il annonce de nouveaux ouvrages- 
Ne s*roft<*ce pas le cas de lui dire t Solve senescentem ?..- 



NOUVELLES K>tîTIQUES. 

Ï>àris.'S. M. vient d'accorder une pension de i5oo fr. à'M me la vicom- 
tesse de Brîohe, veuve du lieutenant-général décédé commandant 
de la huitième division militaire» 

— M. le sous-préfet de Vit ry-Ie- Français vient d'envoyer i83$ ir. 
ponr )o8 incendiés de Salins. Dans les journées des 6, 7, #, 9 tX 10 
décembre , il a été versé , chez tyf. le marquis de Vaulçhier, 6ô3o fr. , 
et 2609 fr. chez M. Laffite , pour le même objet. 

— ' Par ordonnance du 33 novembre, S. M. a nommé piofesseur- 
administrafeur du Musée dTiistoire naturelle M. Constant Dumérjl, 
membre de l'Institut et -professeur à la Faculté de médecine de Pa- 
ris ^ en remplacement de M. te comte de Lacépède, décédé. 

— '- La France a promis au Pape de mettre à la disposition de son 
gouvernement deux frégates, qui seront chargées de venger le pavil- 
lon romain, insulté par la régence de Tripoli, dont les corsaires se 
sont emparés de quatre bâtimens de commerce naviguant sous ce 
pavillon. 

— Le quartier de Vaugirard, qui compte plus de 7000 habitan», 
et a voit faitrfétqu'à présent partie de la ville de Paris, va devenir 

»rr 
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une comsaune sépare*. On y a installé an commissaire et police , tt . 
radurinistrafedn supérieure t'œcupe, à ce qu'on assure, de donner 
une organisation convenable à cette nouvelle commune, que «on. 
voisinage tfa port 4e Grenelle peut rendre encore plus importante 
par la suite, 

-*• Une crue subite de la Loire a jeté l'alarme dans U yîH« d'Or- 
léans pendant la nuit du 7 an 8 décembre. Cette crue s'est opéaée 
avec tant; de rapidité , qu'on n'a pas en le temps de prendre des pré- 
cautions, et le fleuve a emporté une grande quantité de traim et Je 
bateau* charges, qui «prit venus se briser contre les arches du pont. 
La perte causée par la violence du courant est considérable. On a à 
regretter la mort de deux bateliers. 

— Les ravages causés par les débordement de U Loire ne se sont 
pas bornés à la ville d'Orléans. A Gien, a Nevers, on a aussi 
éprouvé de grands dommages; surtout à tfevers où les eaux se sont 
élevées a une hauteur qui dépasse celle de 17^0, époque où la Lojre. 
emporta presque tous .ses ponts. L'agriculture et les fabriques du Ni - 1 
vernoîs ont ^souffert dea pertes qu'il est impossible de calculer. 

-É-Un habitant de la paroisse de Saint- Pan talé on , près Brives 
(Corrèsje) , père de cinq enfant» dont il est Tunique soutien , a sauvé , 
au péril de sa vie, un homme sur le point de se noyer dans la Vé- 
zère. Cet homme généraux se nomme Lasceux, dit Berniquet. 

— • Le tribunal de Muret (Haute- Garonne) a condamné le sieur 
Olanet, docteur - médecin , à ip,ooo fr. d'amende et aux dépené, 
comme convaincu ée s'être livré habituellement & ï\isure. 

— M. le comte Matthieu Pepère, pair de France, est mort à 
Toulouse le 6 décembre, à l'âge de près de quatre-vingts ans. 
. .-— Le brick de guerre le Ci/non, envoyé par le gouvernement de 
la Grèce pour demander la protection de l'Angleterre, a, dit-on, 
fait naufrage sur l'île d'Alderney. L'équipage s'est sauvé dans l'île de 
Guërriesey, dont les habftans leur ont fait un accueil bienveillant. La' 
cargaison,, qui consistoit en munitions 4e guerre et en in*trumens et 
outils, â été pillée, a ce qu'on assure, par les habitant d'Alderney. 

— - Les pbfèques du prince de Lambescont eu Jiau, le a5 novembre 
àyiênne, avec beaucoup de pompe. Le général marquis de Somma*- 
riva , commandant de cette capitale , conduis oit le convoi.. Le corps 
du prince a été déposé p'ans l'église cathédrale de Saint-Etienne. 

..-r-La dietfe de Hongrie a adressé à Tempàreur d'Autriche des re- 

ËrésenAationa sut la violation des privilèges et des immunités de 1* 
ongrie, et sur celle de plusieurs articles de la constitution, qui a 
été lésée; et paroit, aux Etats ébranlée dans 9e$ fon démens essentiels. 
IJn conséquence , la diète, pour raffermir cette constitution, pro- 
pose, 10 (F observer religieusement la tenue des diètes dans le terme 
prescrit par les lois; 2 d'exercer le ppovoir exécutif conformément 
au* décisions des diètes précédentes, et d'accorder la publicité com- 
plète des actes et iéUbérations relatives aux affaires pubt^ues. 
— 11 y a eu, à Moscou, le 28 octobre dernier, une tempête q«r 
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a emporté de* toitures .d'édifice* publics, de maisons particulière*,^ 
des croix placées sur trois églises, et camé beaucoup d'autres don- ' 
mages* 

— Le roi de Bavière Tient de supprimer l'es autorités du 6sc coh- 
nues sous le nom de general-fiskalat , le collège supérieur de méde- 
cine , les places de Hérault* du royaume et le bureau privé des 
taxes. 

— Le roi de Bavière a chargé M. Bauch, sculpteur, de modeler 
une statue'équestre du feu'roi Maxiinilien. Cette statue , de 17 pieds 
de hauteur, sera coulée en bronze et éleVée sur une des places de 
Munich. M. Bauch est maintenant occupé des travaux nécessaires à 
la p^pse de la statue de Blucher, à Berlin, et lorsqu'il les aura termi- 
nés, il se rendra* à Munich. 

— Un journal littéraire accusoit * dernièrement le gouvernement 
du roi de Sardaîgne de mettre des entraves a l'instruction publique. 
La réponse a cette assertion seroit dans les détails cjue nous avons 
donnés sur l'état de la religion dans le Piémont; mais nous en trou- 
Tons une plus directe encore dans un journal où l'on voit que la 
seule ville de Turin possède sept* écoles , où l'on enseigne à tous les 
jeunes gens, sans distinction de fortune, le latin, les humanités et 
la philosophie. Dans chacune des autres provinces, il y a des éta- 
blissemens semblables a ceux-là , et le trentième du revenu public 
dans les Etats du roi de Sardaiçne est consacré à, L'instruction pu- 
blique. Enfin , on peut dire qu'ai n'y a peut r être pas de pays où les 
moyens de s'instruire soient plus faciles et plus/a la portée de toutes 
les fortunes, et où le souverain s'occupe avec, plus de sollicitude de 
tout ce qui peut contribuer à ' répandre Tinstrnetion véritable et 
solide. '' " T 

— La chambre de commerce de Gènes a fait présent d'une épée. 
à poignée d'or au chevalier Sivori, qui commandoit la dernière ex- 
pédition contre Tripoli. M.Mamelti, lieutenant de vaisseau , qui 
commandoit tes chaloupes canonnières dam r fci même expédition , a 
reçu de la chambre les insignes de l'ordre de Saint-Maurice et Saiot- 
Làzarc, enrichis de diamans. , . ' -' * 

— Outre les bandes de brigands qui in festoient les Erats romains, 
il en existait une autre sur. les frontières du royaume de Napîes, qui 
coromuniquoit avec les premiers. Elles, se pré" toi en t un mutuel appui 
pour échapper aux poursuites. Le chef dd cette dernière bande , 
nommé Mezaapenta , a été obligé , avec quatre de ses complices , de 
ae rendre à l'officier chargé de le poursuivre par le gouvernement: 
napolitain. 

- — Sur la demande d'un gouvernement étranger, la policé des Etats 
de l'Eglise a saisi les papiers de Jérôme Buonaparte , dans sa maison 
de campagne située sur les bords de la mer Adriatique. M*" Murât 
a demandé la permission de résider à Borne; mais elle n'a pu Tob- 

• tenir. ^ Logû Buonaparte est dans l'intention de quitter Borne pour 
venir à Fftence ; mais personne ne s*est encore présenté pour ache- 
ter son pabfis de Borne. 
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— Ou construit dans ce moment; par ordre du gouvernement es- 
pagnol , planeurs navires destinés à une nouvelle expédition d'Amé- 
rique. Deux frégates sont sur les chantiers du port au Passage ; une 
troisième est en construction à Baronne, et à Cadix on prépare plu- 
sieurs autres arméniens. 

'— Nous avons annoncé , dans le dernier numéro, que le feu avoit 
pris au palais de rEscurial. Des nouvelles plus récentes apprennent 
qu'il a' commencé dans l'appartement du roi, après le départ duquel 
les domestiques avoient oublié d'éteindre le feu allumé dans la che- 
minée. Les tentures et les meubles ayant été atteints par la flamme, 
il en est résulté un dommage qu'on évalue t 80,000 fr. 

— Le gouverneur de. Cadix a consulté 1er autorités ecclésiastiques» 
civiles et militaires de cette ville , sur un projet de pétition qui doit 
être adressée au roi d'Espagne pour lui demander d'ériger Cadix 
en port franc. Cette demande, motivée sur la décroissance du com- 
merce de cette ville , sera portée au roi par un négociant. 

— On prépare , dit-on , à la Havane , des secours nour le château 
de Saint- Jean d'UHoa, et une escadre doit mettre à la voile pour 
transporter des troupes et des munitions à cette forteresse. 

— . Le commandant du vaisseau ÏJsia /don Roque de Gurruceta, 
raconte lui-même , dans une lettre écrite de Manille , le a5 avril 
dernier, comment s'est opérée la révolte de son 'équipage. C'est au 
moment où l'on se prépàroit à appareiller des lies Mariannes que 
la sédition éclata. Le commandant, ses officiers et ses aspirans furent 
-arrêtés et enfermés , après que quelques-uns d'entr'eux , et surtout - 
M." Gurruceta, eurent été' fortement maltraités." Celui-ci reçut deux 
coups de sabre' a la tête , et eut la jambe gauche cassée en plusieurs 
"endroits. Il assure qu'il seroit *venu aisément à bout de calmer cette 
révolte, sans quelques meneurs dont* les cris étouffoieft la\oix de 4 
.ceux qui vouloient rester dans le devoir. L'équipage du brick l'A- 
qutia se révolta deux jours après , et le capitaine et les officiers fu- 
rent mis à terre comme ceux de VAsia. Des officiers de ce dernier 
î)â riment, arrivés à Cadix , craignent que M. Curruceta ne survive 
pas a ce malheur. 

-— Un décret, rendu dernièrement par le roi de Portugal , rédoit les 
.droits sur les vins et eaux-de-vie exportés au Brésil à la moitié du 
taux ûxé par les décrets précédens. 

— Un journal anglais publie , sur la forteresse de Callao , des dé- 
tails intéressans , donnés par un témoin oculaire. Les fortifications 
consistent, en trois châteaux', contenant cent quatre-vingt-dix pièces 
de grosse artillerie. Lés murs sont à l'épreuve des boulets, qui glis- 
sent dessus, à cause de leur inclinaison. Il y a en outre des retran- 
chemens en dehors , où les troupes peuvent agir sous la protection 
des canons du fort. L'armée assiégeante,' du côté de terre, est 
composée de quatre mille hommes r et l'escadre est forte de cinq à 
jix vaisseaux. Lea troupes de terre occupent , à trois quarts de mille 
de Callao, une petite ville appelée Bellayista, que les batteries dés 



rhftttitt* oui si foft eridomnagée, qu'il y reste' à -peine «ne maison 
habitable. Ton» les jours* il y a de» esdarmot^es , «I les batteries 
rendent dix coup» porir un au* assiégeant. Il est ifefpotitble qtae le 
château toit pris Q assaut ,. et les fossés sont trop larges peut que le 
bombardement puisse' produire aucun effet. Rodil est un nenrase dé- 
terminé, qui ne se rendra qu'à la dernière extrémité , lorsque la dé- 
sertion ou les maladies lui auront enlevé lous ses soldats. Ses bateaux 
peuvent pêcher en sûreté sous la protection de ses batteries, et il a 
assez de terrain pour se procurer les végétaux nécessaires a la subsis- 
tance de ses troupes. Quelques hommes tels que Èodil , ajoute le jour- 
nal anglais , ruineroient la cause des patriotes , et vaudroieht pour 
Ferdinand autant que la possession des Indes. 

— On afferme que le président des Etats-Unis d* Amérique a refusé 
d'envoyer un représentant de son gouvernement au congrès cfe Pa- 
nama. Buenos- Ayres doit imiter cet exemple , et il est certain que le 
Brésil n'y enverra pas de plénipotentiaire, ' 



Les journaux a voient parlé* , cet été, d'un nommé* Char- 
don, qui se disoit Frère hospitalier, et prétendoit avoir fondé 
un ordre de Saint - Charles Borromée. Il loua, vers P&que, 
une maison rue de Vaugirard, au coin de la rue de l'Ouest, 
et y fit mettre deux énormes plaques peur annoncer l'exis- 
tence d'une congrégation destinée à porter des secours eux 
malades, soit dans les hospices, soit à domicile. ïlféçut, 
sous ce prétexte, des aumônes, et s'associa des individus 
auxquels il fit donner de l'argent; du reste il no visita point 
de malades et ne donna rien aux pauvres. On découvrit que 
Chardon n'étoit point autorisé, il fut arrêté et son établisse- 
ment fut dissous. Quelques journaux eurent l'air de vouloir 
faire retomber sur la religion l'imposture d'un homme qui 
abusoit de son nom, et on peut se rappeler leurs plaisante- 
ries à de sujet. Traduit devant la justice, Jean -François 
Chardon a comparu le samedi 3 décembre , devant le tribu- 
nal de police correctionnelle. C'est un ancien domestique de 
M. le curé de Saint-Rôch , il porte Une longue redingote 
grise et affecte un extérieur religieux. Il à salué le Christ 
placé au-dessus des juges, mais il n'a pu répondre d'une ma- 
nière précise aux questions , et il s'est emporté contre les té- 
moins. Ses divagations, son langage qui armonçoit un dé- 
faut absolu d'éducation , son affectation à pendre un ton de 
piété et à se présenter comme une victime de là persécution 
et de la calomnie, tout a contribué à prévenir les juges con- 
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trelui. Le samedi 10, le tribuaal de JpoKce correctionnelle 
a rendu son jugement dam cette affaire par l'organe de 
M. Belleyme , président. François Gosset, cô- accusé de 
Chardon, et qui n'a pas comparai, a été acquitté. Quant à 
Chardon ^ qui a pris un titre et un costume pour tromper 
quelques personnes;, il a été condamné à un an d'emprison- 
nement etftux frais. Il a prétendu que le tribunal étôit in- 
compétent, et on a été obligé de l'emmener. 



Du temps de la célébration de la file de Paaue. 

Par quelle cause la fête de Pâqne a-t-elle été célébrée le jour de 
la pleine lune astronomique en 1826? 

C'est que la lettre dominicale B de cette année , et son épacle XI, 
se sont rencontrées au 20 mars dans le calendrier ecclésiastique (do 
Bréviaire), et «pie la nouvelle lune astronomique a eu lieu le 19 de 
ce mois , comme il est marqué dans Talmanach. 

En effet, la lettre dominicale marque le dimanche, et Fépaele lu- 
dique là nouvelle lune pascale, dont le quatorzième jour donne te 
dimanche suivant immédiatement pour la ffete de Pâqoe. 

Par conséquent ce quatorzième jour étant te samedi a avril, la fête 
de Pâqoe a dû être oçtéln-éé le dimanche 3. 

Or, ce dimanche 3 étant le seizième jour de ta lune astronomi- 
que, qui a été celui de la pleine- lune, comme cela arrive ordinai- 
rement , il s* ensuit que la fête de Paque a du arriver eu ce jour dt 
ta pleine lune astronomique. 

On voit qu'il doit en éire de même tontes les foh qu'il f a occur- 
rence de la lettre dominicale de répacte. • 

, 11 suit de cette règle que, dans le cas de l'occurrence de la lettre 
dominicale , de répacte et de la nouvelle lune astronomique , Pâque 
doit arriver un jour avant la pleine lune. 

Si donc on avoit eu nouvelle lune le ao mars en iSa5, Pique 
auroit été le dimanche 3 avril , veille de la pleine lune astrono- 
mique. v 

Ces, graves inconvénient ne pourvoient être réparés par l'adoption 
des épaetcs des pleines lunes, proposées par le Père Méliton , puis- 
qu'on y trouvé XX VIII d'épacte au samedi a avril i8a5, comme par 
1 épacte XI de la nouvelle lune au ao mars; ce qui donne également 
Panne Je dimanche 3 avril, jour de la pleine lune astronomique. 

Ii n'y a dont, comme on le voit» qu'un «eu! moyen de faire dis- 
paraître ces défauta, qui contrarient les vues du concile fie Nicée et 
l'opinion des chrétiens qui ne veulent pas célébrer leurs pâqoés avec 
la pâque des Juifs, ni avant la pleine lune, parce que le Sauveur est 
effectivement ressuscité après cette phase. 

Ce seal moyen est de diminuer répacte d'une unité, dans le cas 
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de l'occurrence de la lettre dominicale et <^ répacte; car, si l'on «h* 
pris répacte X. du ai mars, en i8a5, on auroit .eu Pâque le 10 avril. 
A la vérité, 'dans le cas où la nouvelle lune auroit été le 18 mars 
(cas possible) , on auroit eu Pâque le second dimanche après la pleine 
lune astronomique ; mais ce cas est une chance contre deux , et d'ail- 
leurs ce second dimanche demeureroit toujours le premier dimanche 
moyen après la pleine' lune : les intentions du concile de Nicée et 
celles de Grégoire XIII seroient donc remplies, et il n'y auroit que 
le calcul de Ôavius, relatif aux épactes, quFseroit corrigé £ calcul 
d'ailleurs improuvé, entr'autres, par MM. Gassini etBianchini, au 
sujet des occurrences de la lettre dominicale et de répacte, la chro- 
nographie donnant, par nn coup d'oeil, toutes les dominicales du 
style grégorien. Elles sont facile* à marquer dans une table pascale 
perpétuelle. » • 

P.-N. LaChèvri, prêtre, . 



Etrennes catholiques , pour 1826, par' M. ). J. (1). 

C'est un recueil semblable à celui qui parut Tannée dernière, et 

Sue nous annonçâmes n° io83. M. J. J. a rassemblé dans l'un et 
ans Vautre des réflexions et des faits qu'il croit propres à ramener 
les esprits à la religion, Il rappelle différentes preuves de l'existence 
de Dieu /montre l'origine récente des arts, et, cite des anecdotes et 
des passages dont le choix est religieux et mor^l. Il y a joint Je, récit 
d'une vingtaine de gaérisons opérées par les prières du prince de 
Hohenlohe; ces faits sont tirés de sources authentiques. L'auteur 
nous a emprunté quelques détails sa» les missions ;*usti modeste que 
bien intentionné, il a moins cherché à parler de Un -même qu'à pt&* 
fiter de ce qu'il a trouvé d'utile dans divers recueils. 



On vient de réimprimer le Manuel des personnes pieuses , ou Re- 
cueil de prières choisies, (2), in-18. Cet ouvrage est assez connu, et 
nous en avons parlé n° 653. La nouvelle édition est la 8 me «. Elle 
contient, comme les précédentes , des prières, des excer criées de 
piété et des pensées tirées de divers auteurs ; tout cela est pieux, so- 
lide, bien dit. Le volume est muni d'une approbation de l'autorité 
ecclésiastique. *- '• ±* 

( i) 1 vol. in-ia, prix, 1 fr. a5 cent et/i-fr. 5o cent, franw déport. 
(a) 1 gros vol. in- 18, sur papier fin, prix, 1 fr. 5o cent, et 2 fr. 
franc de port. 

Ces deux ouvrages se trouvent à Paris, à la librairie ecclésiastique 
d'Adr N Le Clere et compagnie, au bureaii de ce journal. . 



(Samedi 1/ décembre i8<*5)) (N* il 85.) 

Histoire des Hébreux, rapproché* des temps oem t e m 
/forains, par M. Rahclleiu (1). 

©a croît savoir l'histoire des Juifs, disoit lVutetir de 
Y Esprit dç l'histoire* on n*ea a saisi ni la filiation , ni 
l'ensemble. Eueiïef, ou bous apprend bien dans notre 
jeunesse lqs principaux faits de l'histoire du peuple 
juif> mais on néglige denoutf en présenter un tableau 
suivie d'indiquer la correspondance des temps et de 
montre* les rapports de cette histoire avec les annales 
des peuples contemporains. C'est cependant ce qvi se- 
roit nécessaire pour graver les évènemens dans la mé- 
naoirfc et pour en Élire un tout bien lié dont les différen- 
tes parties servissent mutuellement à se classer dans no- 
tre esprit. Tous les faits se trouvent bien dans la Bible, 
niais ila y sont épars} l'ordre des temps n'y est point 
observé , et il faut des recherches et une étude assez 
difficile pour retrouver, la liaiçqn des, évènemens et les 
élâsser xtet tttélnode. Pltiiièlirs éiffivains se sont ès- 
éâcfié éàûs té gèute de ttfcfaîl; toutefois leurs- ouvra- 
gés^ cpifclqùè estimables qu'ils soient, ne remplissent 
f>as entièrement le but. Les uns , trop savans et trop 
ongs, sont remplis de discussions qui ne conviennent 
pas au copauwn des lecteurs; les autres, maigres et 
co«trts* sont tons tèut au plus pour la première ea- 
tance y et t'indiquent huilepxeat l'histoire contempo- 
raine. M. ftabelleafûv^est proposé èé marcher entfre ces 
dette ë*cès, et Ae présenter, dans ufi récit bien suivi', 
Ici f&pportâ de l'histoire des Juifs avec celle des autres 
peuples. Son plan, qu'il expose dans sa préface, con- 

(1) a vol. in-£>, prix : ia fr. et i5 fr. franc dc'port. A Paris, 
cnéi Pôte?; et a la librairie ecclésiastique a'Àir. Le Clcre et compa- 
gnie , aa bureau te te jètirnat 
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siste à s'attacher à l'Ecriture sainte, autant que le per- 
met la rapidité de la narration ; à profiter des travaux 
des commentateurs , et surtout du Père de Carrières , et 
à suivre Rollin pour l'histoire' profane 5 pour la chro- 
nologie, il adopte celle d'Ussérius. 
- L'introduction qui commence l'ouvrage pourroït, 
même en la considérant seule, passer pour un morceau 
intéressant et utile 5 elle est divisée en trois parties dont 
la première' offre un coup-d'ceii général sur «l'histoire 
des Hébreux, la deuxième examine les objections que 
Pou 'fait sur cette histoire, et la troisième recherche 
l'opposition ou l'accord qui existent entre les doctrines 
philosophiques et la révélation. La première partie sur- 
tout présente d'assez grande développemens sur l'état 
ancien et nouveau des Juifs, sur le caractère de ce 
peuple , * sur celui des livres saints et sur le spectacle 
étonnant qu'offre encore cette nation. Deux passages 
de cette introduction nous-ont paru mériter d'être mis 
sous les yeux du lecteur : 

« L'histoire , le dogme * la morale , la législation , tout est 
réuni dans les livres saints, qui portent en eux-mêmes un 
caractère inimitable de grandeur et de vérité. Les pl^s hau- 
tes merveilles n'y sont que des faits historiques écrits avec 
simplicité; mais cette * simplicité • est sublime, et, dans les 
détails qui surpassent l'intelligence humaine, elle est le ca- 
chet de l'inspiration. S'agit-il des secrets ignorés dans l'ordre 
de la nature, un mot suffit pour les éclaircir ; mais la valeur 
de ce mot, long-temps inaperçue , n'est enfin sentie que lors- 
que le progrès des sciences a étendu jusque-là le cercle des 
connoissances acquises, Que de grâce et de variété dans les 
récits , de douceur et de force dans les sentimens, d'expres- 
sion dans les caractères ! Le portrait de Rebecca abreuvant 
les chameaux d'Eliezer, la première entrevue de Rachel et 
de Jacob, l'histoire de Joseph,, celle de Ruth, cette pieuse 
• et tendre Moabite, si fidèle a 6on attachement pour Noëmie , 
ont dans le texte sacré un charme qu'il est «impossible de 
réproduire. Que d'affliction dans l'ame d'Anne, mère de 
Samuel; que.de tendresse dans celle d'Eftcana>, son mari* 
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Quelle douleur que là douleur de ïtevid pleurant Àbsalon ! 
Le coeur humain étoit bien connu à ces premiers écrivains, 
qui savent l'attendrir et l'émouvoir en tant de façons diver- 
ses! Et quand l'essor de leur enthousiasme les élève à la 
contemplation des œuvres de Dieu, de ses bienfaits, de ses 
perfections , quelle poésie peut atteindre à la hauteur de ces 
sublimes cantiques? Il ne s'agit plus ici du génie d'une lan- 
gue quelconque , du froid calcul de ses moyens et de tes 
effets, mais de cette énergie de sentimens, impétueuse, en- 
traînante , irrésistible , qui pénètre , échauffe , agrandit l'ame, , 
et qui , laissant bien loin derrière elle les écarts d'une ima- 
gination déréglée, associe 7 toute la nature à ses transports, et 
ne touche rien qu'elle n'élève et n embellisse. L'idiome le 
plus barbare eût eu des beautés pour Moïse chantant le pas- 
sage de la. mer Rouge, où retraçant à son peuple, dans un 
dernier adieu , les prodiges opérés en sa faveur. Le saint lé- 
gislateur semble avoir puisé dans ses intimes communica- 
tions avec Dieu quelque chose de divin , qui n'est susceptible 
ni de comparaison ni d'analyse.... 

» On ne peut disconvenir qu'après la mort de Jésus- 
Christ, létat des Juifs ne fût un état violent. Toutes leurs 
idées étaient renversées touchant le Messie : ils ne vouloient 
pas croire à celui qui l'étoit véritablement , et ils ne sa voient 
plus à qtcé s'en tenir pour en attendre un autre. Quelques 
efforts qu'ils fissent pour prolonger les temps, prédits, ildeve- 
noit chaque jour plus évident , d'après ce qu'ils en avoient 
eux-mêm<s publié, que l'époque en étoit passée : leur situa- 
tion politime s'aggravoit de plus en plus , et le progrès de 
l'Evangile les désoloit. Les miracles des apôtres, tout ce qu'il 
y avoit de sirhumain dans leur langage , dans leur carac- 
tère, rallumaient leur fureur. Ils frémissoient d'être vaincus 
par de tels hunmes, par les disciples de celui qu'ils avoient 
attaché à un infâme gibet : ainsi , exaspérés dans tous les 
sens , ils ne trouvoieut le repos d'esprit nulle part ; et dans 
cette irritation continuelle, pour peu qu'ils fussent provo- 
qués, ils ne s! possédoient plus , naturellement portés à tous 
les excès. Ce i'étoit, sur tous les points, que séditions, ré- 
voltes , assassinats, en sorte que le bruit de leur démence se 
répandit aussi loin qu'avoit été portée leur foi du Messie , et 
ils en furent et plus méprisés et plus haïs. Comme ils ne 
gardaient plus, de mesure avec personne, on n'en garda , plus 

La 
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4y«® eux. Tput cç qu& V^Nls «Je la f<brç$ et de l'autorité pu* 

raiaiettre d'exactions et.de violence*: f»t per#u> * leuft foftf» 
leur tour, ils usèrent du drojt de défense, a» de^repr$t»i-~, 
les, en désespérés; et cet esprit dte vertige toujours cr<A$êi&k 
les rendit enfin si redoutables, qu'il fallut déploya oofctre 
tux toutes les forces de l'empire. Le* àro6%es de teu» rtfeifc- 
tftnqe) leur froide barbarie entr'eux, leur férocité avec ¥*»- 
jfejgni, tous les j^are& d'extermination, qui lefratfejgnire»*^ 
tous las mai^c accumules sur le temple et!*? ville Mwfc fr tofo& 

Ï* fléttf* oëléstes ajoutés £ la fureur des b<^me$ y Qn*4*it 
u' siège de «Jérusalem l'événement le plus, inouï et $t.|*lus> 
effroyable qu'aient jamais présenté le sac d'dtfeUne v£l# «^ 
les- calamités d'aucun peuple. Ces ftits Sont historique # de 
-nature à ne ptouvoir être contredits : mais aussi -ils sent- s* 
extraordinaires, qu'on ne peut en meconnottre la Cause, ht» 
ntflheureul Juifs* é toi eut poursuivis par là vengeance di- 
vine,' et, dans l'excès de leurs maux, n'épMntvoicfet riefe 
^tii a'eut été prédit. » 

• H Histoire des Hébrù&oc est partagée en six livres 
dont le i •' est sur Jes patrttffckes/ le 2* *uv hi j*ge* / 
te 3* mt 1*3 toisj le 4* s ** ** ëàyiîtité^ teS\wfeë 
temps des Bfsrthabées, et le 6 è stf* l ? étaft des Juifs de- 
puis cîtie le sceptre fut soïtlde- JfttdàVÀ ces dïïeVërites 
époques, l'àùtëiir indiqué les parties çofrès^tidànles 
de l'histoire profane. Il ne se borne pas aux fats, il ex- 
pose l'état des mœurs, leà usages, les pràfkfacs* et 
tout ee qui peut donner une idée nette de 1 histoire 
d'un peuple. A l'exactitude des recherches se joint la 
sngfcsse des* réflexions $ elles naissent toujours Ai-sujet > 
elles 1 sont courtes et s&tis prêtent! (m. Ge /est le jf>Itts 
tfduyèht cfp. un trait, mais* cette réserve et ctfte sobriété 
ittéhie ajoutent à Vihtètêt et rendent ï'cfivfâgë plus 
utile f oii suit plus volontiers un îiistorieri qui rie s'é- 
loigne point de son But et qui ne se lîvJe pointa des 
digressions oiseuses ou à des discussions fatigantes. 

Xe& deux^ volumes sont accompagnés 4é notes.; elles 
sont prises erï grande partie des dissertations des plu* 
Im&fUa fcorametttatews. On y trouve uni *s)ticfc $sr tes.. 
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£wès\ saints, et sur leufcs versions ; d*ê notion* sur in 
«jhmiologift, ««r* les fnesures et les «ennoies hébraï- 
ques, put les fcabits des pbntrfes , sur le teipple, sur là 
poésie et }a vmsique des Hébreux, ^ur les sectes des 
Juifs, sur le talrnud, 1a massore et ja cabale^ enfiu sur 
beaucoup £'ob j4» relatifs au peuple Ae Dieu^Çfc Mpto ' 
ftftUBJwçtf *«#es gt dictées psr une &sg* «critique. JD«p 
jttMeau* &ri^fqu€f ,4 *te<*w>l0#iqttes , qui temprt** 
l!oi§*rtge, pftatftttaut dans un cadre plus resserré tes 
napfMp&ts deiîjbistoire des Juifs avec lnistoire de tons 
les autres Ce ttples . 

Wous d$ donnerions qu'une idéç fort ijnparfaite 4**, 
cet ouvrage,, s! cousue disions eu {missent que l'auteur 
y mçntre paitfouttin vif attachement à la religion, u#t 
,espr,it J,udi(ufW, un désir ?ui£ère jd'être ij^le. Pq£ 
jqftnuu 4$us Je* rajyft»r# le* n|w fcanprafcles, W. ftaW- 
fe*u açf*ki& 4^^o#^au)ttitico*iL l'aime jp^sr^o» Hv*e, 
«4 l!eaipUi .qu'il lai* de sonloisir *e peut qn aj-outer à la 
considération «pi^iè «'est acquise cornue père defamiM» 
et comme &on*me piàUic. 

t . in .f.H. ' iij i n nn iÉWf^fllwi wjiHJi" ' > .• 

Paris. SjP? Joséphine de *ou* 4e la CHap^le, fiUedeW.^ 
Jaux, mort lé- pg oçtçjbtre dernier, a fait son abjuration £ 
jeudi j,$,. dans la chapelle de l'archevêché, et entrée le$.ma^us 
4f Jfc rarchçvèq^ie. Jft^' 4e ; . Jou*^qui haXitojt rAn^Leteiry , 
ainsi cj^uè le rjste de sa famille j étoïjt revenue ep. France J>PUf 
donner (les sans £ son père. Le ciel a récompensé sa piété 
/ filiale jén lui gisant reçpBAoître les n^mes vérités que $. de 
jougt a pu professer avant de mpurir^.et qu'jl a hautement 
soul^puçsdansles Lettres mr f fiefes dQUtpousjavpnsVendn 
compte jl y apeu de jours. 

,-r- Qn virent <Je niettse <en vente le firçfde Pa^vppurl'wp 
ïjj^i^r^^^^.lp *G #*<#*• fcéjpacte.dç cettfean#ée 

M in-ia ,j>rix,«)5 cent, et i fr. franc Je port. A Paris , à la librairie 
eerorfKntûplé d'Àcfc, Ce Ctere<0t c*iqf>4gnie, an bureau de ce journaf. 
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est XXII , et la lettre dominicale À. A la tête du Bref est l'avis 
pour les saintes huiles oui doivent être renouvelées pour le 
samedi saint, celuipour la retraite ecclésiastique qui commen- 
cera le 2 octobre et finira le 7, et celui pour les prières à l'ouver- 
ture de la session. La veille 4e cette ouverture, il y aura une 
messe solennelle à Notre-Danm, et le dimanche suivant, la 
messe paroissiale sera précédée dans toutes les églises du Vem 
Creator _, et suivis de XExaudiat. A la fin du Bref est la liste des 
ecclésiastiques morts depuis l'année dernière dacs le diocèse 
de Paris; il y en a en tout 5a-, en y comprenant M- d« Beau- 
lieu, archevêque d'Arles, et M. de Boulogne ,> évoque de 
Troyes , décèdes tous les deux cet été. Parmi les 5o autres, les 
aïeuls dont nous eussions annoncé la mort sont l'àbbé* Grinne, 
l'abbé de Saint-Pard et l'abbé Jtàartens, voyez .les numéros 
1024 et io85. Dans le nombre des décédés, il y en a 18 de 
80 ans et au-dessus; il y a 12 anciens religieux; les autres 
sont des ecclésiastiques séculiers. Nous n'en nommerons que 
quelques-uns; Sylvestre- Antoine de Bragouse de Saint-Sau- 
veur, ancien grand-vicaire d'Aix , est mort le 8 août,' à l'âge 
de 65 ans; deux docteurs de Sorbonne, M. Martial Borye- 
Desrenaudes,, ancien, conseiller de l'université , . et Antoine 
Baucheron , ancien premier vicaire de $aint-Ja^ques^du- 
Haut-Pas, sont morts, l'un le 8 juin , et l'autre le5 septem- 
bre. Nous nous proposions de parler du premier, que nous 
avons connu, et qui auroit pu être plus utile par sestalens, 
*i la révolution ne Favoit jeté dans une autre route. Attaqué 
d'une maladie douloureuse, il a pu recevoir les saçremens de 
l'Eglise. Pierre-Louis, te Court, ancien chanoine dé' Sâint- 
JjOuis-dur-Louvre, et ancien secrétaire <Je l'a rchévêch'é sous 
M. de Juiçné, est mort le 5 juin. 4g^ «^.%A^f ^W n ~ 
Joseph Caboche, ancien cusé du diocèse ^A^ièns,' est mort 
le 10 juillet, âgé de 82 ans; Adrien-Quentin 'Buée, chanoine 
honoraire de Notre-Dame, est mort lé ii octobre, âgé de 
80 ans,; il étoit versé dans lés mathématique ef a* fait quel- 
ques écrits, il ne faut pas le confondre avec M. l'abbe Buée, 
son frère, qui est chanoine titulaire de Nofie4)amé'; Pierre 
Delaunay, du diocèse de Bayeux, aumôriiei de l'artillerie à 
pied de la garde royale , est mort à VincènresJ le 3 avril; il 
consacroit toutes ses économies pour dès botf nés - œuvres ; 
Hubert- Antoine Morillon , ancien vicaire «e Saint- Jeanren- 
Grève, et en dernier lieu premier vicaire de Saint- Jçan-7 
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Saint-François, est mort k 6 mai, içéde 73 ans : il a voit 
refusé le serment en 17^1, et rendoit depuis long -temps 
beaucoup de services dans une paroisse où il a été justement 
regretté; Jean -Baptiste Antoine de Leyrolle, aumônier des 
Gobelins, est mort à l'âge de 60 ans; ce n'est pas sans doute 
le même que M. l'abbé de Leyrolle , ancien grand-vicaire de 
Tarbes, nommé à l'évêché de Perpignan en 1817. Nous àe 
nommerons plus que deux étrangers mentionnés dans le né- 
crologe, Patrice Powell, Irlandais, mort le 17 janvier, et 
Jean-Baptiste-Donat Péan, Piémontais, mort le 19 juillet; 
celui-ci etoit chapelain des dames de Saint-Michel. 

— Il a paru, dans un journal quotidien, deux lettres 
d'un ecclésiastique, distingué par son esprit, sur les derniers 
arrêts de la cour royale, dans Va flaire des journaux déférés 
par le ministère public. Ces lettres, très-piquantes par la 
forme, appellent à réfléchir sur le fond; nous en citerons 
quelques extraits : 

« Deux journaux, dit M, l'abbé Fayet, sont cités comme coupa- 
bles d'avoir manqué de respect à la religion; l'accusation est soute- 
nue et repoussée dans les formes légales. Le jugement intervient, le 
Courrier est reconnu coupable, le Constitutionnel non coupable, tous 
les deux sont mis triompnans hors de cause, et ce «croit une partie 
du clergé français, c'est-à-dire, au moins, 7 à 8000 prêtres sur un 
clergé de 34,000, qui, sans avoir été ni nommés, ni cités, ni accu- 
• ses, ni défend us,. se trouveroient atteints et convaincus d'ultramon- 
tânisme, et partant d'être les ennemis des libertés civiles et religieu- 
ses de leur patrie! , 

» Ce n'est pas tout j la cour reconnoit le Courrier coupable pouvoir, 
dans plusieurs articles, porté atteinte au respect du à Ja religion de 
l'Etat, et la cour admet cependant pour circonstances atténuantes de 
ce délit, l'introduction en France d'ordre* religieux non recouuus 
par la loi, et les maximes ultramontaines hautement professées par 
une partie du clergé français. Seroit-il possible que la cour attachât 
plus d'importance aux libertés de l'église gallicane qu'à la religion 
catholique toute entière? Certaines gens pourroicnt-ils inférer de 
ses arrêts que l'impunité est promise à quiconque outragera la reli- 
gion catholique, pourvu qu'on attaque rudement les. Jésuites qt les 
ultramontains. » ... 

L'auteur paroit croire ensuite que ces réflexions seront ju- 
gées trop vives, et les laissant pour ce qu'elles valent j il en 
vient à sa deuxième lettre, où il interprète les arrêta de la 
cour royale d'une manière neuve et inattendue : « 

« Vous savez, dit-il, l'abus funeste qu'on fait depuis dix ans d** 
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tisfmaiïèB* de la Cfeartie *ur la liberté éé**a fKuc et fe aHteiié dto 
ofûtioas, Voue oignent* pat .que Ja r#jgion4e l'Etat eat d h a tpt jjwr 




volume 

pfos révoltante; vous avez souvent gérai , devant Bien; de-eefdébort- 
iemant inouï et «opfcismes et de mensonge* , 4e fête* «?t d*hoivewB 
fui Malien* tes «sorrt* l«frks ,. estent ftwaginati*» de# wéehanfV 
Ht menacent QofcçkeUç France d>pe .seconde réwlotion plus terri- 
ble f ue la première. La cour Voya/e 4$ Pa#s paroit, à soft Èpnr, 
avojr $etrti toute la profondeur <Ju mal , et* ne trouvant poiz# dé re^ ' 
mèdés.dtms ta régisfttkm «prés la Charte, -elle « appelé fm «secours 
de la monawàûe ébtaolé* mmeitàdêee gnaad st£clfe omi'Etat napo- 
soit avec tant de gloire sur des fondemens inébranlables; c'est dans 
iatfaire 3a plus sotemeile qui kii i£t -été «omise «n piéatnee des 

$*rtea»ns<etitatf dt 4a France nottrfljte, au aftat m b**§ gnr** 
^nepuata^ces, ou* U jonemM** cour souvafcdn* 4u joyaupai a pro- 
jaonç$ o*e £z ffçcÏQrqmi du clergé 4», FrW&fc tôft» <W*** tOHW'? 
été reconnue et proclamée toi de FEtàt, 

» 4^r, ce grand aère de justice et décourage, si je ne ine trompe, 
est un grand bienfait pour la religion catholiqee* il supplée a itfp- 
suffisance, des lois sur la liberté de la presse, il fournit aux tribunaux 
les moyens cj'en définir et d'en constater les délits religieux, il in- 
terprète d\rne manière nette et positive l'article S|de ta Charte, jus- 
<nrtci suspendu dans le vague £ «X, pour tout dire, en un mot, Ûfeit 
ié la religion catholique une loi de 'PEtat. 

» Qu'esfcce que hV déclaration du clergé de France de îjflfa^Cekt 

'l'exposition franche des sentimens de Tégttse* gallicane «arfindé- 
péndanoe temporelle des rois de tout pouvoir spirituel, aur la pri- 
mante d'honneur et de iurîsdiction instituée par J:-C. enfi^èjirae 
•saint Pierre et des pontifes romains, ses successeurs, sur le gouverne- 
ment intérieur de l'Eglise catholique, la force et vertu »djes 'saints ca- 

• notas eMé respect pour Ha discipline et les usages des églises •particu- 
lières. Gr, une telle loi , fondée d'un côté sur l'autorité de 1 Ecriture 
sainte, des concrfes-généraux et de la fcçadkion dès f ères; de l'autre , 
émanée d'une assemblée toute composée d'évêques catholiques , 'con- 
sacre civilement les dogmes , le cuite et la discipline de ITSgtise ca* 
IfcoMquè,,' e*. comme 'loi de l'État, elle dbike universellemenftotfs-les 

' Français , sans distinction d'opinions ou de croyances refrgiouses» SI 
ides principes sont incontestables , les conséquences qui en, découlent 
ne le sont pas moins. 

» L'art, iv de cette loi dédare que la puissance temporelle des r«as 
ne relève que de Dieu seul $ donc tous les écrits , tous les ouvrages 
ftV Jl» spMyeraiafctétdu I^Mp^e etf l^e/iwtf pwfessjtf sojtf une ^r 0,a " 
tk}& manifeste dp cette loi; donc le min^teçè public nô peut, sans 
manquer à ses devoirs , ne pas en poursuivre la publication iet fa réim- 
ptesston. ï • 

» L'art. 2 r dé^re4|U£ la plenjtedfi de Miftwsonee qp&ilmlfe jM* 
dans le saint Siège, sans toucher néanmoins aux bornes posées dans 
Us quatrième et cinquième sessions du saint concile oecuménique de 







4&Mi.pèrç$ frmwr ùtâmiJwkli dw lej ^^iwWe tf un pam,- 
jralets où nos saintes ç^^monjes sont défigurées cuine si errance 
forte 9 où les usages et les„pratiqués (te notre cgtte sont avilis et traf- 
*ét daas là boue, doivent .être supprimé* par lecirita&aux eqmsmé 
4v>« «oiatioa Jwmelta 4« fc k*. - - 



VÇgKse njnte/viepne. Donc les juçemens doctrinaux du souverain 
pontife , après lesquels est ipterverm le jugement; 'de ?£g$se > Çtaat 
Tmthm&lë*, aepauvofit ét*e attaqués, ceasutéa , «ne violer iafai. 
t 4iiwu JjfSj^io 4a£Wi*e,a.<*Uque te reiiMpti outboliqué 4*A* 
religion de l'Etat, elle ne s'est pas connectée d'gtpwer ,ua iait,, ç> 
même de mettre plus particulièrement cette religion sous la protec- 
tion, des lois à venir; mais , laissant a la déclaration de 1 68a sa force 
et vertu légale , la Charte a voulu qu'on ne pût porter atteinte aux 
dogmes, aig culte , a Jp m^aale, & la 4u0tj>lin v e 4e la religion catho- 
lique, sans enfreindre une loi de ï Etat toujours reconnue et toujours 
proclamée. » ■ 

IL l'abbé Kayet stttonne <donc des anpfou^ûwm** uméc 
taquets ies libérais ont accueilli les deux arrête, et il 'a 
t*air 4« t?x#ré aue h cour royale les a fait tomber clans le 
P%<? , ** q«e &s • deux arrêts cW oient Jes rendre pluj mo- 
destes.. 

*n» i)iié* Çowtifâionnel àçviexit prévue le journd .officiel 
fo*r k ^niMemement des Pays-Bas; il « donné dernière- 
«aent trois lettres datées de Bruxelles, -en faveur des arrêtés 
relatifs ià l'instruction .publique. Le ton deeeslettres semble 
indiquer qu'elles partent des bureaux de qttelque directeur- 
«énérai ; on y pane beaucoup du peu de lumières du clergé 
beige çt de ta nécessité de le mettre en harmonie avec f esprit 
du siècle. 0n s^tasie.surltadmiraMe prévoyance , sur la rare 
sagesse et sur l^tgnnante bénignité de* nouveaux arrêtés; le 
^o^v*i>nen^t aujoij pu ja^iJeau^oupplus,, mais il a. mis. 
dara toute cette afla&re une modération qu'on auroit dû ap- 
précier. (En «ffet, é'estsi peudeohose que de fermer d'un *euj 
coup des étabhqsemens qui jouissoient dé la confiance pu- 
blique, çije de mettre aes jsun,es ( gens sur le pavé, que de 
dépouiller les évêcjues de leurs droits, que de priver l'Eglise 
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des sujets qu'elle réclame,. De pareils procédés seroient des 
vexations intolérables, des actes arbitraires et de despotisme, 
s'ils avoient pour but l'avantage de la, religion catholique; 
xûais de la part des protestons et des libéraux , ces mesures 
sont aussi sages que justes , et il faut en faire l'éloge. 4Ju ? est- 
e€ que cela fait que les catholiques soient mécontens , pourvu 
que les francs- nia çons soient satisfaits? si les premiers sont 
un peu humiliés, les seconds triomphent. N'a-t-on pas vu à 
l'audience publique du roi Guillaume , le 2 3 novembre der- 
nier, une députation des frères des loges maçon niques, in- 
troduite et accueillie comme telle? Ainsi, les frères maçons 
spnt caressés , en même temps qu'on expulse les Frères des 
écoles chrétiennes; on favorise les loges et on ferme les. pe- 
tits séminaires. Tout cela tient à un système arrêté et qui se 
développe de plus en plus.. 



NOUVELLES POLITIQUES. ; 

Paris. S. M.^ sur^la demande de M. le préfet delà Gironde, vient 
d'accorder une «p6nsion.de 200 fr.,'à dater dû' i«* janvier prociiiHD, à 
jla .veuve et au* enfaqs d'un marin ftomnié Forât , qUi 8e .np^^.4«>? 
4p courant du mois de novembre K en s^jançant à, ta mer pyurja.troi; 
sième fois pour sauver TéqiVpâgé de deux hàvttès noTÏariidaw : qui 
avoient fait naufrage sur la côté de Royan. Cet intrépide marin étoit 
déjà parvenu à arracher deux hommes à une mort presque '4a&* , i- 
table, lorsque , surprix par une crampe > il fut englouti sans qujil f" fc 
possible de lui porter secours. En attendant que le/premier trimestre 
-de la: 'pension accordée' à sa veuve soàt jéchuyM. le ministre d» h 
maisqn du K01 lui a fait passer un $eeou*s;<d*;i2CK>>ftv ; , .< .<,:.-* 

— S, A. R. M m « la Dauphine vient d'accorder à là Société intater- 
Jïelle de Tours une sonyne de 5oofr. *.;•-•. » , •..»•;»!)>:/■' 

, •/ — $*.A> It .Madame, a bien voulu accorder un f secouwdç ^aoàfijk* 
quelques incendiés de. la commune de^JThérouanne (Pas-de-Calais)- 
$." A. R. a 'aussi, envoyé des secours à d'autres incendiés des çoni; 
munes dé Wires et dé vVav tans , dans le même département. A ' ' 
*' "— Le i5 de ce mois, M. le procureur-général près la cour rofale 
de 'Paris a fait un rapport sur la procédure instruite contre 'MMVW- 
vrard et Sicard ; relativement aux marchés de» la guerre d'Espag»*» 
devant ta chambre des mises en accusatfpn et la -chambre ebr-ree- 
tjonneUe de là cour. Ce rapport, très- é tendu, f ^a pu être achevé 
'dans la première "séance. Nous rendrons compte de* 'la décision -de la 
cour, qui iie pourra être connue que dans plusieurs' jours. ' 

— Le nommé Joseph Chardon, condamné comme convaincu d'a-^ 
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voir établi, sans autorisation, une congrégation pour le service des 
malade! , s'est rendu appelant dn jugement de la sixième chambre 
du tribunal de la Seine , qui le condamne à un an de prison.' 

— MM. Becquey et Camuzat de Mauroy «ont nommés sous-pré- 
fets, le premier à Sain te-Menehould (Marne) , et le second à Mau- 
riac (Cantal). 

• — Un journal affirme que beaucoup d'ouvriers «ont employés dans 
ce moment au cimetière du Père Lachaise, pour réparer. I« dégra- 
dations causées à plusieurs tombeaux par la foule le jour de Venter- 
rem ent du général Foy. Si le fait est vrai, qu'ont voulu dire certains 
journaux en annonçant que tout s'étoit passé dans le plus grand or- 
dre? ou bien ces journaux croient-ils par hasard qu'il soit, dans 
Ferdre de mutiler les tombeaux pour foire honneur a leors amu? 

■ —M. le docteur Esquirol , médecin de l'hospice de la Sal pétri ère , 
est nommé médecin en chef de la maison royale de Charenton , en 
remplacement de M. Royer-CoHard , déeédë. 

— Un ouvrier, qui' travaitloit au déblaiement du marché Bouîain- 
TÎHiërs, à Paris, a trouvé, le i3, une somme d'argent qui se monte 
à 8 ou io f ooo fr. Le lendemain , de nouvelles recherches ont fait dé- 
couvrir 8 ou ^oô^rj « 

— Le ministre; de* U maison du Roi » fait prendre chez M. Blaiae , 
libraire , rue Fénou* plusieurs exemplaires de Y Histoire de Sardaigne, 
par M.Mimautv poiirles bibliothèques des ohMeaux royaux. Cet ou- 
*rsge , , fruit . de. grandes recherches, paroît rédigé avec beaucoup 
d'exactitude, et nous nous proposons J'en rendre compte. 

-—-Le Constitutionnel, dans sa feuille du 14 décembre, se fait le 
défenseur des corsaires colombiens qui attaquent sans cesse les na- 
' Tirés espagnols. Un de ces corsaires a repoussé quatre bâtimens es- 
pagnols, dit d'un b\t de triomphe le journal libéral; mais son brave 
capitaine 'a perdu un bras dans ce combat., Quel malheur! Qu'auroit 
dit le Constitutionnel si les quatre bâtimens du' roi d'Espagne avoient 
été coulés à fond? Ou peut facilement le deviner d'après la manière 
dont il annonce qu'ils ont été repousses.- Mais nous avons peut-être 
tort- d'accuser ici \e Constitutionnel : il- a trop de bonté d'aine pour 
se réjouir de l'issue de cette expédition , dirigée contre des ottsaires, 
et il faut dire a sa décharge qu'il n'a .fait, que copier un journal 
anglais, ., 

— Les sommes recueillies dans le département du Bas*Rhin peu* 
les incendiés de Salins s'clevoient , le 28 novembre, h yaô&ft* La 
septième liste des dons versés a . Strasbourg présente un total de 
1244 fr- •■••. ,..».'' • '. 

— C'est dans la nuit du 6 au 7 que la Loire a inondé , en moins 
de six heures, la yilje de Nevers. Dans plusieurs quartiers , la crue a 
été si subite que les habitans n'ont eu que le temps de se sauver 
sans habillement sur les toits, où on les a recueillis le lendemain. 
Au moment où le jour a parti, on "a vu ayee effroi la rivière inon- 
dant les maisons, dont on n'anercevoit plus que le faite j des bateaux 
se brisant contre le pont, dont les craquemens faisoient craindre 
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qu'jl p« fgt emporté. *fous1es'habrUns de Ne vers étoient rassejnrdésr 
sur les quajs, et po assoient 'des cris d/e désespoir. Au dehors de I9 
. 'ville, M. de Bouille, maire de Ne vers, moirtésur une fVéle barque, 
s'est empressé de porter des tecouM et des vivres à ceux qui en 
avoient besoin , eà sauvait en même temps ceux dont la vie étéât 
en péril. Ce dévoàment est d'autant plus admirable aue M. de Bouille 
staipotok « jniUe dangers, auxquels # a eu le honneur d échapper. 
Quelque* pAwopnes aeulenint ont péri j «nais Beaucoup de kéfal a 
été noyé. Ou estime to dégâts * plusieurs taillions. Uni *<uiscr,)jHjpn 
cat ouverte à la mairie de Jfcf ers en foreur (des plu* inajfrttrewt 
habita», 

— Un nommé Boitât avant pénétré, -au commencement du mois 
de mai dernier; dans l'église de€nast64<€a*tal), vêla, «a enfonçât 
la porte du to h ei ffl u rik , un wttfksoir <*t un cjhoire eu .argent. Jl jcé- 
nandj* les hmtàm -sur l'aut*J , * d'exception de cefle. ,p^çé« 4m f9*f 
tensoir, qu'on n'a pas rpt*ou<yjée. J,e surlen^fniajpt* JteTOrafcta.W 
auberge 4e lui vendre l'ostensoir çt 4e ciboire, qu'il a voit plies. ' 
Cslui-cj rejeta son offre avec indignation, et prévînt la gendarmerie, 
oui trouva les wases sacrés dans un bois 9(1 Bailli* les avoit cachés. 
Traduit devant la cour d'assises du Cantal ^ Bailfit n'a pas trouvé 
d'autre moyeç de se défendre que d'accuser tous lei témoins dé 
fausseté et de mensonge* < 4 prés une heure de délibération , le -jury 
l'a déparé coupable à l'unanimité. Baittk . en comequeanee.de cette 
déclaration, a été condamné à mort , et «iest pour tu en lactation. - 

— Le sénat de Hambourg b nommé M. Edouard Webçr consul 
général de cette ville à Saint-Domingue. 

r- te 5 décembre , un£ nacelle qui contenait vingt-quatre per- 
SQpnes, Ut rençUnJ; de Dollendorj^.au marché de ^onn* a été refi- 
;yeV$Qe_par un çouj> Jf- vent vicient, au m ornent ou ellese trou voit 
au mitfeu du JÇCIijrA- X^x-sept de ces malheureux ont péri , et i)àrttH 
peu* qujpjp est -parvenu a retrourer, il y ent une femme Won j& 
&>(>**??&**#)* W. ...» 

— 4»** jouruoux anglais' awpwwjut , d'âpre une lettre de Lisbonne 
du -«9» awcmhjr*, que 4e *oi de Portugal eat 4augcr<m»e«enJ, jnnjade^ 
MquWa>tkf .crainttt tr&vives pour a^s jw|, .. 
*• — 1 y a eu n Dublin, le 3 de décembre, une réunion «W la nou- 
velle association catholique. M. Goaville Ëfreach a occupé le fou- 
4eufl, at, apès l'admiaston $£ pjusjeufcs nouveaux. m«mAr,es,J|'ass£ni- . 
iWéa s'est ajouw4e. ^ ; • 

' -—^Pàrun décret j-wdu récemment, le roid'Elspagnè a~noran»é 
M. Ugarte à l ? ambassade de Toscane. On sait que M. Ugarte .éteit 
^ministre pt&ùpojentiaif © . à Tu r*n . 

-^Le grand-doc de Florence a réduit d'un quart 1 -impôt sur la pro- 
priété foncière appelée tasso prediaie. '■'■''■ 

-rr JJ. de.Rjejuy, commandant çle "la station française dans Je LeW 
y,an.t,~a adresse ^esjpjtajntes trçs-vives au gouvernement provisoire de 
la Çriçe, f iur ty excçs des pirates grecs, dpn.t * e nombre s'accroît 
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j^uMuie jour, et qui ne respectent aucun jjavîMpn. Le gouvernement» 
cfâpre^çes plainte*, à écrit ad* primats des ftei <f Hydraf et de Spe* 
ihi otte rettrè fort r/reJMfe, où H le* engage à mettre tot* e» oearre 
floej* déconvftt tel ceapabt», ea leur «nnofiçwft en mené te**** 
qo0 le ctairocMftnt français lai. rend vcapomakles Bes déprédation! 
commîtes, par les grstad» bàtinlem. 



AIT RÉDACTEUR. 

Nanci, lé 9 décéfnbfe rlh£k 

Monsieur, dane sa piaidoierié pour la défense du CansA- 
uniartiml, M. Dupin attribue aux missionnaires du diocèse 
<le lianéi, dont j ai l'honneur d'être le supérieur, des choses 
qiri * si elle» étoient vraies , seraient souverainement ridicules 
et blâmables De pkw, à l'occasion d'une petite brochure 
crfcfe j'rii livrée è 1 rmpressum il y a deux mois, il les accuse 
encore cPentretènfrl'efrfaace de discussions politiques et de lui 
Inspirer de.Faveçûon pour nos lois fondamentales. Si j'avois 
em le temps de suivre cette affaire, je lui aurois écrit k iui- 
méràe pour Hrj apprendre la venté sur l'une et l'autre incul- 
fwtione, et lui montrer qu'il a calomnié publiquement des 
hommes entièrement dé Voué» au bien de leurs semblables '. 
mais comme , k peine sertis des missions, de Tout et de Pont-, 
à^-Mcnmon> que neue avons faffea dans le même temps, nous 
partons demain' pour commencer utiles de Vie , Çnâteau- 
Ssiriàs? Dieux* et Thiancourt, Je prends 1* liberté de, vous 
adresser k la hâte quelques renseignement et réflexions dont 
vôtre xèle trouvera peut-être k propos de. faire usage. 

Bâbord fous le» missionnaires du dipcèse* de Nanci sont 
dea prêtres du pays; Réunis pour l'œuvre des missions sous 
répiséopato et par le» ordres de M. d'Osmondj nous nous 
sommes fermés à ce ministère en profitant des observations 
ùtie nous misions nous-mêmes ou qu'on' voulojt bien nous, 
nûre* Aussi ne craignons-nous pas de dire à tous nos compa- 
triotes de la Lorraine ce . que nous avons dit dernièrement 
attk habitas* fte Tout en ouvrant la mission au milieu 
d'aux : * Quant aux préventions qu'on a pu vous donner 
contre la mission et les missionnaires) voici notre unique ré- 
ponse : écoutes, bien ee que nous dirons» examinez biéri ce 
«fue nous ferons \ m ensuite vous vous accordez à y trouver 
quelque chose de ré£réhensible , veuillez bien nous commu- 
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niquer vos observations; nous les écouterons avec docilité 
et reconnoissance. » D'après cela, je crois que le Constitit- 
tionnel et le Courrier peuvent être tranquilles sur notre 
compte ; car , s'il y a quelque chose à reprendre dans nos 
missions , nous avons nos compatriotes pour nous le dire. 

Ce qui m'étonne , c'est qu'après que nous avons fait les 
mêmes missions., les mêmes cérémonies pendant trois ans 
sous M. d'Osmond, qui les connoissoit et les approuvoit, et 
qui n'a pas. laissé pour cela de mériter les éloges du Çonsti- 
tutiotmelj ce même Constitutionnel y trouve à redire seule- 
ment cette année -ci; ce' qui m'étonne -surtout, c'est qu'il 
trouve à redire à la cérémonie - la .plus touchante , celle du 
pardon des injures. Voici en quoi elle consiste : après avoir 
développé les puissans motifs que. nous avons de nous par- 
donner les uns aux autres, le prédicateur demande aux as- 
sistans si \ à l'exemple et pour l'amour du Dieu de charité', 
ils pardonnent à tous leurs ennemis. Ordinairement l'audi- 
toire ne lui laisse pas le temps d'achever; mais se levant 
aussitôt comme un seul homme, il témoigne par ses gestes , 
ses cris et ses pleurs qu'il ne connoît plus que dés frères. 
Pour mettre le sceau à cette réconciliation générale /on 
donne la bénédiction solennelle du saint Sacrement , et, 
après' la bénédiction , on chante le Te Deum au son des clo- 
ches, et quelquefois, pas toujours, au bruit des boites qu'on 
tire dans le voisinage dé l'église, selon l'usage des lieux. 

Eh bien ! Monsieur, c'est cette cérémonie si simple , si belle 
et si touchante que le Constitutionnel j ses correspondans et 
son avocat ont travestie en une effroyable fantasmagorie du 
jugement dernier, où l'on tiroit des boîtes dans l'église, der- 
rière le maître-autel. En vérité , il faudrait avoir perdu la 
tête pour faire de pareilles extravagances, comme il faut 
que le Constitutionnel trouve ses lecteurs bien dépourvus de 
sens commun pour leur faire accroire des contes aussi ab- 
surdes. Pour accréditer cette fable, M. Dupin a lu en pleine 
audience la lettre de M. Pitoux, notaire à Saint-Nicolas, 
qui rétracte sa première signature. Mais, en vérité, M. Pi- 
toux, qui avoue n'avoir pas trop su ce qu'il faisoit.en si- 
gnant sa première déclaration , ne sait pas trop non plus pe 
qu'il dit en faisant son espèce de rétractation. II. y. assure 
qu'on a tiré les boîtes pendant qu'un prêtre annonçoit le 
jugement universel. Il y a là une double fausseté. D'abord, 
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je . tiens pour certain qu'on' n'a pas prêche -sur le jugement 
dernier tout le temps de la mission : j'ai encore une liste des 
sermons qu'on àvoit, préparés pour' cette, mission-là, et le 
jugement dernier n'est pas du nombre. Ensuite, ce qui est 
très-certain , c'est que la seule fois qu'on a tiré des .boîtes , à 
côté de l'église , dans le jardin de l'ancien couvent des Béné- 
dictins , ce fut , le jour du pardon des injures , non pendant 
le sermon , que je.fis moi-même , mais après la bénédiction , 
et pendant .qu'on chantoit le Te Deum. Enfin , ce qui est 
très-certain encore, c'est qu'après le Te Deurtij la musique 
de la ville joua .l'air Où peut-on être mieux qu'au sein de sa 
famille ? non pas derrière l'autel , comme le dit M. Pitoux , 
mais sur l'orgue.. Au reste,. tout le monde avouera que, pour 
faire jouer l'air Ou pêut-on éire mieux... _, après un sermon et 
une cérémonie effrayante sur le jugement dernier, il faudrait 
avoir aussi peu de jugement que celui qui signe d'abord 
sans. savoir ce qu'il fait, et qui ensuite rétracte sa signature 
pour avancer des faussetés .notoires. 

Quant au Catéchisme du sens commun ., que j'ai donné à 
imprimer il y a deux mois, il n'a aucun rapport avec la 
mission,, ni surtout avec la mission de Saint-Nicolas , qui a 
eu lieu il y a deux ans. Voici les faits. Avant d'avoir été ap- 
pelé par M. d'Osmond à l'œuvre des missions diocésaines, 
j 'a vois été dans le cas, comme vous, le savez, de publier, 
plusieurs articles sur. la religion' et la philosophie dan* des 
ouvrages périodiques auxquels travailloient MM. de La Men- 
nais, de Bonald, de Haller et autres. Depuis ce temps, je 
n'ai pas cru qu'après avoir travaillé la plus grande partie de 
l'année avec mes confrères »de sacerdoce à faire refleurir la 
foi et les mœurs dans notre pays natal, ce me fût un crime, 
dans les courts momens de loisir qui me restent, *de conti- 
nuer, avec tant d'hommes de génie et de bien , à écrire pour 
la cause de Dieu et du Roi. Et maintenant encore , puisqu'il 
est permis à M. Dupin,tout bon catholique qu'il se dit, de 
défendre de vive voix et par écrit le Constitutionnel dans ses 
attaques contre le clergé,, je ne vois pourquoi il me seroit 
interdit, tout prêtre que je suis, de défendre. de même la 
religion et ses vérités saintes. 

Mais, dit M. Dupin, avec ce Catéchisme du sens commun 
qu'on met entre les* mains des enfans, on les élève dans la 
Haine de nos lois fondamentales. D'abord ,.sur quelle preuve 
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4mi**t-it; em audience solennelle, que cette bretehu**; kzz— 

Sirote il y a deus mois , est mise entre ta Mim dis «nt- 
n*> et y «été misé il y a déjà deux ans? J'ai l'honnête? dh* 
lui déclarer qu'il asvance Jà mué fausseté, et, tu le» réieefcJlâfe 
dont il l'accompagne, même Une oalomni* qu'eè hcunttftfe 
o^hoitoeur il seirot obligé <ie réparer avec autant de ptiblièià$ 
qu'il F* faite. Ce d^/wbwwj.impritn^ depuis peu, <*f sàsà» 
aucun* approbation , n'est entre les mains que de e*uft <$tft* 
veulent bien l'acheter chei le libraire- tt a été. fait aott p** 
pou» le» efefan» dé diad à, donne ans, nais bien pdur cefcxr te 
trente * quarante et cinquante , qui , au sied* des* lufflièi-é* ^ 
ont prtt le sens éommun pour une nouveauté étrange, qui 
ont tant de çwne à comprendre que le principe de îfc mie 
A'est pas celui de la raton , qui enfi» s'obstinent à fâferc «feù 
à l'auteur de YJStsaï des choses aussi absurdes qu'ils vôtt* 
drotent en faire faire aux missionnaires. 

Maisil ert ditdansla pr^aèeque,dffn$î^miâsioï^jn^*9 " 
avons pris à tâche d'appuyer d'une manière plue ftt pi S iâ U 
sur l'autorité du sens commun les preuves ordinaire* que 
yen donne de l'existence de ï)ieu, de sa providence, etc. j et 
M. Dupin en conclut, donc les missionnaires élèvent la jeu- 
nesse dans la hdine de nos lois fondamentales! Certes, voilà 
une puissante logique. M. Dupin voudroit-il, par hasard, 
que les missionnaires fissent voir que ces vérité* fasdàmétk-- 
mes du christianisme n'ont pas le sens commun ? ' 

L'intention de l'avocat du ConMku tionnel seteit-elte der 
nous faire passer pour des enneitàs du gouvernement? Qé 
seroit une accusation bieri singulière dans la bouche du dé- 
fenseur d'un tel journal., Ge n'est pas nous qui déclamons 
contre le gouvernement du Roi, qm prêchons en faveur dte 
toutes les révolutions , qui excitons la haine entré tes ci- 
toyens, oui écrivons même contre les lois rendues. Wons je- 
tons quelquefois un trouble salutftfae dans des consciences , 
d'autres aiment mieux troubler la société* 

Peut-être M. Dupin a-t-il pensé que, comme il n'étoit ques- 
tion que de prêtres et de missionnaires , il pouvoit bien avan- 
cer contre eux des accusations sans preuve. J'ignore si cela 
est permis à un avocat, mais à -Coup sûr, cela n est ni géàé- 
tewLf ni français. 

Je suis, etc.' RbmiBAcftER, 

Supérieur des missions du diocèse de Nanei . 
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Sur tes Avis synodaux if Amiens, 1 82 5 , 

Nous avons promis de revenir sur les avid 
adressés par M. Piv&jue cfÀmïens à son cl j 
le 20 septembre i&*5. Ces av}s, en rappel 
ciens statuts du diocèse , insistent sur micl< 
important. Le prélat expose d'aboed l'obligat? 
sfaraire et lies moyens* de le faû?e avec iru i t ; i 1 
mairele a?tt£ ecclésiastiques et surtout airs feiines prêffcs- 
d errire leurs instructions et dette pas* se Kvfier à une 
stérile abondance i ceux mêmes <pri exercent depuis 
Tang -temps le ministère de là parole, feront bien 
d'écrire leurs divisions, lès textes à citer iet ! les prin- 
cipales applications morales. Oh applaudira particuliè- 
rement à ce que dit ici le prélat sur l'esprit de pru- 
dence et de charité qui doit présider à ces instructions : 




t ce Nous* vous conjurons y par tout ce qu il y a de plus, sacré , 
\ d'évités des allusions qui donneraient lieu de penser qu'on, a 
voulu, désigner quelques personnes en particulier; cette con- 
duite est contraire à la prudence et a la charité : elle est 
une profanation de la parole sainte, puisqu'elle fait servis 
l'Evangile, qui est un livre de paix et de réconciliation, à la 
haine et à la discorde. ; Il faut tonner contre les scandales 
sans doute, mais jamais contre les personnes; ce* n'est pas le 
pécheur qu'il faut irriter, c'est le vice qu'il faut détruire. 
Notre langage doit être celui d'un pece dont la Bonté âdou- ' 
cit 1 autorite , qu? tempère par Ta charité l'inflexibilité de ses 
principes,. qui exhorte plus qu'il ne menace. Plus agat bene- 
volenlia quàm se veritas j plus cohortalio quàm commotiOj phis ' 
contas quàm jpotestas _,. dit saint Léon . » 

Le second objet sur lequel insiste M. l'évêque <TA- 
nûensest l.e catéchisme *« et il rappelle, à cette; occasion 

Tbme XLV1 VAVnidetaRên^i6n€tdÛKoi f M" 
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Un avis synodal que donna , en ij6i, un de ses plus 
sages et de ses plus zélés prédécesseurs , M. de la Motte. 
Le troisième point est la confession des enfans , et ici 
le prélat renvoie à un ouvrage estimé, la Méthode de 
, direction. 11 montre en quatrième lieu la nécessité do 
la paix «et de l'harmonie -dans le clergé 3 cet endroit 

nous a paru' {ligue de trouver place ici : 

* * 

,* a ÎVoii vient que le monde nous offre le triste spectacle 
r jl'utfé division qui s'accroît de jour en jour, et qui s'étend 
aux véritfs lés plus fondamentales de la foi et de la morale? 
c'est parce .que le nombre des vrais disciples de Jésus-Christ 
s'aflbibVt parmi nous. Nul concert, nulle union , nulle force , 
par conséquent, ne sauroit exister parmi ceux qui ont aban- 
donné sa céleste doctrine. Soyons unis et nous serons invin- 
cibles; Soyons unis dans nos décisions publiques et particu- 
lières, et notre enseignement aura plus, d'autorité y plus de 
force pour persuader. ' 

» Soyons unis dans les pratiques de piété que nous éta- 
blirons dans nos paroisses, et personne ne les critiquera; ne 
blâmons jamais un confrère aux yeux des gens du monde , 
et notre ministère en sera plus respecté; ne les blâmons jamais 
même en présence d'autres' ecclésiastiques* Selon le conseil 
de l'apôtre : ce Aimons-nous mutuellement comme des frè- 
res, et, en cette qualité , ayons soin de nous prévenir par des 
témoignages réciproques d'honneur et dé déférence. y> Ca— 
, ritate fratefnitatis invicem diligentes : honore invicem prœve- 
nientes (Rom. XII, 10). » 

» Si un pénible devoir oblige vôtre premier pasteur à 
froisser quelques "intérêts , ou quelques affections particuliè- 
res , nous avons la confiance qu'on sera d'autant plus réservé 
à porter un jugement sur lés mesures qu'il aura prises, que 
la prudence et la charité le mettent souvent dans l'impossi- 
bilité d'en faire connoître les motifs; la concorde sera donc 
notre force : elle fait la force $es familles et des €tat&jjj»ns 
elle aussi le véritable esprit de l'Eglise catholique, sa^OTce 
/ et sa beauté serojent anéantis. C'est le propre dé Tné^PJaiet 
encore plus de l'impiété de se diviser, de se morcell^à«ms 
cesse, de n'avoir rien de fixe, ni dans le culte ni dlp&Jrla 
doctrine, ni dans les sentiment Une profonde indin%#Baee 
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peut seule établir la paix parmi ses sectateurs. Pour nous , 
nous n'avons qu'un Évangile, qu'un sacerdoce, qu'un sa- 
crifice, qu'un chef qui est Jésus-Christ; il a mis l'unité par- 
tout dans la foi, dans sa divine hiérarchie, dans les sacre- 
mens, parce que la vérité est une, la charité est une, et que 
Dieu est charité et vérité. Oh! qu'ils sont déplorables les ef- 
fets de la division ! Malheur à celui par qui ce grand scaru- 
dale arrive / Un amour-propre blessé n'aperçoit pas toute Té- 
tendue de ce crime; mais il n'en est pas de plus grand aux 
yeux de Dieu. D'où sont venus les schismes et les hérésies 
qui ont divisé les chrétiens? L'histoire nous répond : de la 
discorde des pasteurs. Jamais lés fidèles n'auroient abandon- 
né la vérité et la soumission à l'Eglise , si de faux pasteurs 
ne les a voient excités à la révolte. 

» C'est en divisant les deux ordres du clergé, en flattant 
les inférieurs, en leur faisant espérer qu'ils pourroient réa- 
liser une chimérique égalité, qua la fin^du dernier siècle des 
ennemis adroits parvinrent à consommer une malheureuse 
scission ; et tel est encore le but que se propose l'impiété : 
elle veut diviser afin d'affaiblir et de détruire. Il faut que 
notre union inaltérable fasse avorter ces coupables projets , 
qui ne pourroient tourner qu'à la ruine de la religion et à 

la confusion de ses- ministres. » 

« 

: * • > 

Le cinquième article des avis synodaux est sur les 
rapports des curés avec les instituteurs; ces rar 



doivent être réglés par la prudence et par la ctiarité. 
Un curé ne doit point accorder trop de confiance à 
l'instituteur, et il ne doit non plus lui donner des avis 
cpren particulier. La Méthode de direction renferme 
encore à cet égard d'excellentes réflexions. Le sixième 
article est sur. l'habit ecclésiastique et sur l'âge des ser- 
vantes ^4e prélat répond à différentes demandes qu'on 
?>oui?roit faire à cet égard. Le 7 e article roule sur les 
êtes transférées ou supprimées ; les i rei ne doivent être 
célébrées que le jour où elles sont renvoyées ; on pourra 
célébrer les- autres, mais en prévenant qu'elles ne sont 
point d'obligation j 8* le prélat traite des divertisse- 
ment et dansés, et distingue les règles que l'on doit 

Ma 
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sitwre à cet égard <d*ns le tribunal de la pénitence, et 
ce«juUl convient •dVm'â ire «n cfeatre; g* h* recommande 
l'exactitude dans 4es comptes fies fabriques, li engage 
les curés qui ont des Frères de Saint -Joseph à avoir 
un soin particulier de ces pieuK instituteurs, à ne poini 
les détourner de leurs fonctions, à faijne en sorte qa.'Us 
u'^ent pas £ s'^octuper du temporel # à les diriger *Ufts 
les v pie* «le 2a perfection. Le prélat parle en c*s tenues 
des -Frères mouvelLemen* établis dans le diocèse : 

«c Les Frères de Saiftt-Jôseph ««©nt destinés à rendre à ce 
dioc^tf inappréciables services. Nous voyons, avec une bien 
douce consolation , que leur institution s'affermit et prend 
de nouveaux aecroissemens. L'abbaye de Sauit-Fuscien, sâ- 
tuéesur.un terrain ^lev^, a» lair^at pwr et eain, est desti- 
née ,à recevoir incessamment ces bons Frères» Los dons de 
queues personnes généreuses nous su&ront pour les £cais 
d 'acquisition des j^âtimens; wais U faut augmenter le mobi- 
lier gui jusqu'ici est très-jpauvue et absolument insuttsaot. 
Il &ut aider ies jeunes gens qui se présentant en foule, et 
qi*i, à raison de la modicité de leur dfertune, ne peuvent 
payer la totalité de leur pension. C'est à yotac- cèle, à votre 
actiye charité que nous aurons recours, parce que nous som- 
mes assurés de vous trouver toujours disposés à nous Secon- 
der dans les œuvres utiles à la religion et au diocèse. C'est 
pour vous surtout , pour vos paroisses , que nous avons en*- 
trepris celle ci, et déjà, vous en ressentez les heureux fruits.. 
Les Frères ne sont établis que dans un petit nombre de com- 
munes, et partout, la crainte de les avoir pour successeurs, 
rend les instituteurs plus déciles, plus soumis, plus appli- 
quas à leurs devoirs. Aidez-nous done à les multiplier; cul- 
tivez les vocations naissantes; préparez de loin, par des soins 
particuliers, les jeunes gens dans lesquels vous découtfrire» 
quejbues germes de vocation. Une piété éprouvée, un carac- 
tère ferme et constant, de la voix et de l'aptitude pour le 
chant, sont les principales qualités que vous deyeç exiger <J£ 
y eeux qui vous manifestent le désir d'entrer parmi les Frèlg* 
de Saint-Joseph. » 

Enfin M. l'évéquc d'Amiens exhorte ses curés à ré- 
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pandrerde bons livres, et leur parle des deux' entrepri- 
ses formées pou*? cet objet, à Paris* et qui ont été 
généralement accueillies dans les provinces , et ont déjà 
répandu un. assez grand nombre d'ouvrages utile». Le 
zélé et la sagesse qui ont dicté ces Avis synodaux ne 
peuvent manquer de frapper tous ceux auxquels ils 
sont adressés et de produire d'heureux fruits dans le 
diocèse. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. On assure que M. l'abbé €oustou, grand-vicairé 
de Montpellier, qui avoit été uommé à Févêcbé de Grenoble, 
refuse pour raison de santé. Il est à regretter qu'il n'ait pas 
cru pouvoir se charger du fardeau de Tépiscopat à un âge 
où il aurait pu rendre encore à l'Eglise d'importans ser- 
vices. M. l'abbé Coustou n'a que soixante-six ans. 

—L'ordination de samedi dernier a en lieu, comme on 
l'a voit annoncé, dans la chapelle^te l'archevêché. La t céré- 
monie a. commencé un peu avant huit heures, et a fini un 
peu avant midi. Plusieurs de ceux qui dévoient se présenter 
pour les ordres n'ayant pas reçu leurs démissoùrcs , il y a eu 
quelques ordinands de moins que ne le portoit la première 
liste que nous avons donnée. Il y a eu ai prêtres, 5o dia- 
cres, 20 sous-diacres, 54 minores et 6 tonsurés. Dans ce 
nombre, le diocèse de Paris a compté 1 1. prêtres , 1 3' diacres , 
9 sous-d^eteres, 19 minores et 1 tonsuré. A la fin de la céré- 
monie, M. l'archevêque a adressa aux ordinands une allo- 
cution pleine d'à-propos, de sagesse et de piété sur les fonc- 
tions de leur ordre et sur les devoirs qu'elles leur imposent. 

— Pans les temps de crise,, les pieux fidèles aiment à for- 
mer d,es réunions de prières et de bonnes œuvres pour flé- 
chir le ciel et détourner les fléaux de sa colère. Depuis douze 
ans-, chaque miracle de la miséricorde de Bien, sur la France, 
a suivi Temploi de semblables moyens , et, en dernier lieu, 
la naissance d'un auguste enfant et l'heureuse issue de la. 
campagne d'Espagne ont été l'objet d'une réunion de prié- 
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res. Pendant les cent jours, le pieux et sage abbé Duval 
avoit conçu l'idée d'une telle J réunion pour demander le re- 
tour des Bourbons. C'est aussi pour implorer le secours du 
ciel sur notre patrie , que Ton distribue aujourd'hui un pe- 
tit imprimé qui a pour titre : lévitation aupc âmes pieuses* On 
y propose une réunion de prières et de bonnes oeuvres jus- 
qu'au jubilé, pour demander à Dieu la conversion des pé- 
cheurs, la fin des scandales, l'esprit d'expiation , le bon usage 
des grâces, l'attachement à la religion, la reconnoissance 
pour celui qui nous a déjà tirés de l'abîme, etc. On réflé- 
chira cinq minutes par jour sur les scandales et les outrages 
faits à Dieu, et sur les suites qu'ils pourroient avoir ; chacun 
cherchera, autant qu'il est en lui, à réparer le mal et à en 
prévenir les conséquences. On terminera ces réflexions par 
un Pater et un Ave * et par une invocation de cœur à la 
sainte Vierge, à saint Michel, aux saints anges gardiens, 
et aux saints martyrs, patrons et protecteurs de la France. 
On songera surtout dans cette prière aux besoins de l'Eglise, 
au Roi, à la famille royale et à la tranquillité du royaume. 
Une ou plusieurs communions seront faites en esprit d'ex- 
piation, et chacun veillera sur soi-même, sur ses actions , sur 
ses discours, et s'adressera au cœur de Jésus, surtout quand 
on sera témoin de quelque désordre, Ou qu'on apprendra 
quelque chose de sinistre. Cette Invitation (i) a été imprimée 
à un très-grand nombre d'exemplaires, et on ne sauroittrop 
la répandre pour exciter la piété des bons chrétiens. 

— Les ennemis de la religion s'efforcent surtout d'inspi- 
yër à la jeunesse fleurs préventions malignes et leurs, passions 
haineuses.' Non contensde tant de livres anciens et nouveaux 
où ils se moquent des prêtres et de la piété-, ils viennent de 
faire réimprimer le Tartufe à cent mille exemplaires. On le 
répand dans les collèges et dans les pensions, on le donne 
pour cinq sous, on engage les enfans \ l'acheter, et s'ils s'y 
refusent, 1 on se moque d'eux; on les traite de bigots, de ca- 
pucins, etc. L'autorité a été instruite de ces coupables ma- 
r nœuvres et a pris, à ce qu'on nous assure , des mesures pour, 
arrêter fe mai; des ordres ont été donnés, aux chefs d'étahlis- 
seméns pour empêcher l'introduction du petit volume. Déjà 

(i) Se (rouvo an bureau de ce jçurnal , prix, i fr. a5 cenf. les 
cent exemplaires, fronc de port. 
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il s'en étoit répandu , dit-on , a5, ooo exemplaires. Dans quel- 
ques institutions, la distribution a été ou ouvertement ou 
tacitement favorisée; dans d'autres elle s'est faite à l'insu des 
maîtres , et avant qu'ils eussent pu prendre des moyens pour 
l'empêcher. La petitesse du volume , la modicité du prix , 
l'adresse des entremetteurs , tout a pu servir à tromper de 
pauvres enfans. Qn a même eu peur qu'ils ne comprissent 
pas bien tout ce qu'on vouloit leur dire, et on a joint à la 
pièce un mot préliminaire pour les prémunir contre la dépote 
cabale _, et pour leur apprendre à se défier de ceux qui leur 
parlent de Dieu , de la religion et des saints. On les engage 
à porter toujours avec eux le petit volume comme un anti- 
dote contre les charlatans j à graver les traits de Molière dans 
leur mémoire; que chaque vers Jieureux _, dit l'éditeur, aille 
droit au dévot imposteur* et perce son masque,.. Le voilà j s J é- 
crieîvnt-Usj c'est lui, c'est Tartufe ; nous le reconnoissàns d'a- 
bord à cette affectation de parler de Dieu à tout propos... Le 
voilà avec ses roulemens d y eux... ^11 invoque la Cierge et les 
maints ; le pauvre homme fait sonner bien haut son indigence j~ 
son désintéressement et ses aumônes. Ce mot préliminaire est 
signé C-L. ; plusieurs de nos lecteurs reconnoîtront peut- 
être , sous ces initiales, un homme dont le zèle libéral et 
antichrétien s'est déjà manifesté plus d'une fois avec éclat. 
Pauvres jeunes 'gens, combien on sème de pièges autour de 
vous! combien on s'attache à vous faire haïr les prêtre? ! 
combien on a peur que leurs instructions ne fassent quelque 
impression sur vos esprits! combien on a à cœur de vous 
apprendre à tourner en ridicule la piété ! Jadis un éloquent 
et vertueux orateur avoit signalé les funesles résultats des 
plaisanteries et des allusions du Tartufe; le sage Bourda- 
loue s'étoit élevé contre l'esprit et le but de cette pièce, dans 
son sermon sur l'hypocrisie , tome III de sa Dominicale. Le 
passage est trop connu pour le citer ici ; nous l'indiquons 
seulement pour ceux qui seraient bien aises de le relire. 

— Un mandement de M. l'évêque du Puy, en date du. 
i er décembre, annonce l'ouverture d'une mission dans sa 
ville épiscopale. Le prélat se félicite d'avoir pu procurer un 
si grand avantage à cette ville/ et fait l'éloge des ouvriers 
évanjgéliques ; puis il ajoute : ' * 

« Si la droifurc de votre raison et la rectitude de votre jugement 



( i«4 î 

£ voient cédé aux malignes influences des doctrines perverses qui, ci r- 
-entant aujourd'hui librement dam la société, mon$ nom cromen* 
obligés, N. T. C. F. , de «epger ici tes ro usions des attaques journa- 
lières dont elles sont l'objet , et nous tirerions la preuve {a $>&a # *e***- 
vaincante de leur nécessité de l'acharnement même des ennemjajde 
la religion à décrier ces prédications extraordinaires de la parole de 
Dieu ; mais tas antiques croyances de nos pères on\ conservé dans ce 
diocèse aatez de 'vie, malgré le dépérissement général de ta foi, pour 
n'êCre pas réduits et à justifier devant «ous Je «èle du saceadoee lie 
la nouvelle loi, et à demander grâce pour le dévoûmejoi généreux 
de quelques prêtres' qui consentent à souffrir tous les jours les af- 
fronts les plus sanglans, pourvu qu'on leur laisse le droit de rappeler 
aux enfiins le respect et 4 obéissance qu'ils doivent a leurs paretw , 
aux époux la 6 déliré qu'ils se «ont^urée, aux malives la justice •»- 
vers leurs serviteurs, k ions U bonne ipi dans Je» convertie*» fit. le 
pardon des injures. \ 

» D'aiHcurs, seroit-ce dans une contrée qui doit aux travaux des 
aonmiet apostoliques «a civilisation , la douceur de ses mœurs, ses 
eieblis&eroens de bienfaisance , et jusqu'à l'industrie de tes habitera , 
que nous trouverions des détracteurs des misions? S'éJe.vjeroit-il da 
sein de nos montagnes ou de la chaumière du pauvre uqe ypi* pour 
accuser les missionnaires, lorsque nos campagnes cpnservept si pré- 
cieusement le souvenir des pstodiges de charité qui bnt marqué leur 
passage, et .au au milieu de ses fatigues le laboureur trouve tant de 
ttpnsetatioji $ redire .les chants simples et pieux par lesquels «es 
hommes de Dieu rendaient vulgaires les plus hautes vérités de la 
religion? 

» If ne trouvera parmi nous que des ^bénédictions ce François Bé- 
gis, apôtre de notre Velay. Son tombeau tous les jours plus. glorieux^ 
ea cendre tous Je» jours plus vénérée , attestent que ce fidèle disciple 
de Jjégus cruciôé passe «urhi terre, comme son maître, en faisant le 
Jbicnj et comme si ce -n'eût pas été assez pour lui d'avoir, pendant 
sa vie, instruit les iguorans, ouvert des asiles au repentir, nourri de* 
milliers de pauvres sans posséder lui-même d'autres richesses que la 
croie: et l'Evangile, il semble continuer après sa mort cette mission 
de charité et de bienfaisance {.et il est encore, pour l'heureuse con- 
trée qui possède .ses resjtes, le père <ju pauvre, l'cçil de l'ftwwgle , ifi 
nied du boiteux , la consolation des affligés. Et quel étoli donc cet 
nomme extraordinaire , ennemi de l'ignorance sans être philosophe, 
charitable sans être phUantrope , l'ami des pécheurs sans coimoitre 
notre tolérance , l'objet de l'admiration dé «os pères pendant e* 
vie et 4e leur cujte après sa mort «ans appartenir au «iècie ides lu- 
mières? C'étoit un humble missionnaire. 

» Us ne recueilleront parmi nous que des bénédictions, cesjjrétrea 
ailé* qui, anatgué la hauteur des monts et les frimats gui les cou- 
vrant, pareourent les campagnes de ee dtoeèse une croix à la main, 
et pénètrent dan* les -hameaux les plue reculés pour soutenir r-um 
dans ses derniers momens , consoler l'autre dajos ses afflictions,, e^ 
adoucir les rigueurs de la misère en présentant à l'indigent limage 
d'un Dieu pauvre et couronné d'épines. Et quels sont donc ces ^ooV - 
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mes dont la présence est pour les habitons, des mopiagnes l' annonce 
dul>oaheur, et qui voient se renouveler à leur départ la scène atten- 
drissante cpfoflrîreirt les anciens d*£phèse accompagnant saint Paul 
m au nevire qu i devoit les séparer peur toujeuw de ce grand apôtre? 

Kpw Je ^Ssons encore, ce «ont de panvres missioanaire* 

? Comment , aprè* cela , expliquer la conduite 4e ceu* -qui se di- 
sent les aoétres eje la tolérance, et qui refusent à des hommes ver- 
tueux le droit dé prêcher l'amour des ennemis et la patience dans la 
persécution ? Comment définir l'inconséquence de ces hommes , 'dé- 
éenseuns jaloux de toutes les libertés , et qui ne -veulent p«# cni*«m 
pr&re fwisse «ver de la tieiiae pour exhorter le* peuples au détou- 
rnent U la* reiicioD , à l'obéissance à 1 autorité et à l' observation -des 
lois? Comment arrive-t-iï que ces sage? qui ne prétendent agir que 
d'après tes lumières de la raison, qu'on croiroit avoir seuls conservé 
les vrais principes sur llratnamté et la bienfimaBce \ comment ar- % 
me-t-il qu'ils poursuivent dune haine aveugle et constante dea, 
hommes qu'ils n'ont jamais vus, qu'ils condamnent leurs disconraV 
lorsqu'ils ne les ont jamais entendus 4 qu'ils réprouvent leur morale ^ 
lorsqu'ils ne les ont jamais consultés? Me seroit-ce pas peut-être parce 
Qu'ils sont persuadés que si jamais ils s*entretenoient un moment avec 
ces hommes 4e Dieu ils lomberoient k leurs pieds , désarmés , confus 
et lepfttttasif? Qu'ils, nom disent donc quels motifs les dirigeât. » 

M. 1 evêque du t*uy rend justice aux vertus dus pasteurs 
ordinaires de sou diocèse; mais quelque dignes/qu'ils soient, 
dit-il, de l'estime et de la confiance de leurs troupeaux , il 
est des esprits timides qui craindraient de dévoiler les égare- 
menti d'une longue vie à ceux avec qui iK-PBt des rapports' 
continuels d'amitié', de société ou d'affaires; et ils attendent 
peut-être quelque envoyé* inconnu qui les plonge dans les 
eaux salutaires, et qui emporte en se retirant le secret de 
leurs infirmités. Le prélat unit par adresser des recomman-r 
dations touchantes et aux prêtres et aux fidèles. Il annonce 
que la mission s'ôuvriroit le 3 e dimanche de TA vent par une 
procession générale à laquelle assisterait tout le clergé de U 
vifle; ce menje jour, une messe solennelle du Saint-Esprit a 
dû être célébrée dans la cathédrale, et .M. l'évêque se propo- 
sait d'y officier. Les prières des quarante heures ont eu heu 
dans toutes les églises de la ville. 

— La fête de saint François-Xavier, patron de l'assooia* 
tion 4e la Propagation de la Foi, a été célébrée à Lvon , au 
milieu d'un gr^nd concours de fidèles,. On sait que c est dans 
cette. ville qu'a pris naissance, il y a tro^s ans , sette pieujse 
association destinée à venir au secours des missions étrangè- 
res} des deux mondes , et qui a si bien rempli toutes les espé- 
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dans un plus grand nombre, et cette fois, dans neuf églises 
différentes; des discours ont été prononcés dans chacune 
d'elles. Plusieurs de MM. les curés ont voulu présider à cette 
intéressante solennité. A la cathédrale, la messe à été célé- 
brée par M. l'abbé Mayet ,, chanoine, ancien membre du 
coté droit de l'assemblée constituante , président honoraire 
du conseil central de .l'association. Les membres du conseil 
y assistaient, et M. le comte de Brosses, préfet du départe- 
ment, a donné, comme Tannée précédente, l'exempte édi- 
fiant de sa présence à cette pieuse cérémonie. Le discours a 
été prononcé par M. l'abbé Bez, chapelain de la métropole. 
Ce qui surtout a fait l'admiration et la consolation de tous 
les amis de la religion , c'est le grand nombre des personnes 
qui se. sont approchées de la sainte table, pour gagner l'in- 
dulgence que le pape Pie VII a attachée à cette solennité en 
faveur de l'association. Dans aucune des grandes solennités 
de l'année, on n'avoit vu un plus grand concours, A Saint- 
Nizier, le saint ciboire a été plusieurs fois épuisé. Quand on 
songe , avec tout cela , de quelle édification est pour les nom- 
breux associés de la Propagation de la Foi, le récit des tra- 
vaux et du zèle des missionnaires, dont les lettres leur sont 
régulièrement communiquées, on ne sait et qu'on doit le 
plus admirer, dans cette belle institution , ou du bien qu'elle 
a déjà produit parmi les églises d'Orient et d'Amérique, ou 
de celui qu'elle opère, sous nos yeux, dans notre patrie elle- 
même. 

— Les missionnaires du diocèse de Belley viennent de 
terminer une mission à Lacour, canton de .Brenod. Cette 
mission a eu lieu pendant la fin d'octobre et le commence- 
ment de novembre. On ne sauroit croire^ avec quelle ardeur 
les habitan s quittaient leurs travaux pour entendre la parole 
de Dieu. Les mêmes ouvriers évangéliques avoient donné 
précédemment , dans les montagnes du Bugey, deux petites 
missions dont nous avons parlé ; depuis, au mois de juin , il 
y,eut une autre mission à Izenave, même canton de Brenod ; 
l'élan général y a été fort consolant. Ces efforts du zèle sont 
dus à l'activité et aux encouragemens de M. l'é^êqpe àe 
Bclley. Ce prélat voit la face de son diocèse changer serai- 
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blement par ses soins : ses petits séminaires sont remplis d'une 
jeunesse qui s'élève dan» la piété ; deux corps de mission- 
naires rivalisent d'ardeur pour le bien; des établissement 
utiles se forment; à Belley, on a vu s'élever une nouvelle 
communauté de Soeurs qui porteront le nom de M aristes. 
On ne nous idit pas quel est l'objet spécial de leur institut. 

— Tous les journaux ont remarqué l'heureux début du 
nouveau roi de Bavière dans l'administration de ses Etats. Ses 
premiers soins', à son avènement , ont eu pour objet le soula- 
gement des peuples. U a nommé des commissions pour faire 
des réformes , et les a présidées avec assiduité. Son zèle ne se 
borne pas à des paroles et à des promesses, ce prince don ne lui- 
même l'exemple de l'économie : il n'a accepté *que a millions 
de florins sur les trois que ses Etats lui avoient assignes pour 
sa liste civile. Il a* retranché des pensions non méritées ou 
accordées à des gens riches ; mais il a conservé soigneuse- 
ment les pensions des pauvres, des veuves, des orphelins, 
des jeunes étudians; il a même augmenté les petites pensions 
des pauvres. La bonté naturelle du prince est fortifiée par 
un véritable sentiment de religion : le roi Louis a été élevé 
par l'abbé Sambuca, qui étoit un second saint Jean-Népo- 
mucène à la cour de Bavière. Il connoît ses devoirs de chré- 
tien , et les remplit avec exactitude : chaque jour il assiste à 
la messe, et. offre fidèlement à t)ieu, soir et matin , le tribut 
de ses prières; le dimanche, il entend la grand'messe , et s'ap- 
proche de la «sainte table plusieurs fois dans l'année. N'étant 
que prince royal, il ai m oit à visiter les pauvres paysans sans 
être connu, et à s'informer de leurs besoins; il leur en- 
voyoit ensuite des secours. Cette année même , il avoit dis- 
tribué au-delà de 10,000 florins dans les environs de Wurz- 
bourg, où étoit sa résidence. On cite de lui des traits tou- 
chans de bonté pour des vieillards, pour des mères de fa- 
mille, auxquels il fait donner des secours chaque semaine. 
Le clergé espère beaucoup de sa piété et de la pureté de ses 
vues. On dit que , dans une .audience publique , il n*a pu 
s empêcher d'avouer que les ministres du feu roi avoient fait 
beaucoup de mal à la religion. Je m' 'efforcerai, a-t-il ajouté, 
de le réparer. Les évêques se flattent que la dotation de leurs 
sièges et de leurs chapitres en biens-fonds sera réalisée au- 
tant que les circonstances le permettront , comme on l'a voit 
promis. Ils espèrent que les fabriques des cathédrales auront 
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aussi des fonds pour l'entretien des église «t U décence *u 
culte. Ils s'attendent que les séminaires seront dotés > «t déjà 
un reserit royal ordonne d'établir dans chaque diocèse un 
séminaire préparatoire pour Les en/ans, c'est-à-dire, ce <p»c 
nous appelons en Fraace un petit sejBÀaaire. On ne ptort 



3u'atfgurer favorablement d'un règne qui commence 
t e tels auspices, et on, ne peut que féliciter les peuples sou- 
mis à un prince qui sait quel est .le pouvoir et finitujstycœ 
de la religion *pour le bonheur des hommes, et qui aspire a 
la faire respecter par ses lois, en même temps qull la fait ai- 
mer par ses exemples. , ' 

— - Une discussion intéressante sur le collège philosophie 
crue a eu lieu dans la deuxième chambra des éta&^néniux 
des Pays-Bas ; die n'étoitpaa encore termiiLée au dernier cour- 
rier . Nous en donnerons i' ensemble dans un prochain nu^ 
méro. 



liOUYÏLLES POLITISES. 

Pari*. Une dépêche télégraphique, transmise de Sfrasbovrgvle *1 
décembre,, porte ce qui suit : « L empereur de Russie rat mort à Ta- 
ganrock , après, quelque* jours de* maladie. L'estafette qui a .apport* 
cette nouvelle est partie de Varsovie le 8 de ce mois. Les grands- 
ducs Constantin et. Michel n'étofen.t point encore partis de cette ca- 
pitale pour Pétersbourg. » Aussitôt que cette nouTelle a été ap- 
prise à Varsovie, le grand-duc Constantin a. été profané empereur 
de toutes les Busues,, Alexandre n'ayant poiqt eu d'enfans de aon 
mariage avec la princesse Elisabeth Aleaicwna* L'empereur actuel 
e>t âgé de 46 ans, et a. épousé, en 1820, M»« de Grutlzinska, qui a 
été nommée princesse de Lowicz. Il n'y a point d'en fans de ce ma- 
riage, de sorte que l'héritier présomptif de la couronne aujourd'hui 
est le grand-duc Nicolas, aussi frère de l'empereur défunt. L'empe- 
reur Alexandre a voit fait une chute il y a quelques années, et par 
suite un erysipèle s'étoit déclaré à la jambe. Alexandre venoit a ».- 
chéter une terre près de Taganroclt, et vouloit y bâtir un château 
de plaisance pour y passer l'été. Taganrock est- à 5oo lieues de Saint- 
Pétersbourg, aus bords d« la mer Noire, sur les frontières 4e* Va 
Turquie et delà Perte, L'empereur Constantin a- quitté Varsovie left. 
H sera proclamé le i5 à Saint-Pétersbourg, et le 16, tous les corps 
civils et militaires se rendront près de lui. 




vers cabinets. La France n'oubliera jamais tout ce qu'elle doit a ce 
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prwtce généreux ; il Apaisa les rewctrt»metw et etnpôcba de terribles 
▼engeances; il céda à nos vœux A rappela «ne famille auguste. 
Dana ces derniers temps, il avoit contribua a /aire comprimer en 
Allemagne un parti dont il avoit deviné les vues. Plein de droiture 
et 4'éguilé , doué de qualités nobles et attachantes, il parcourait 
«bu- cesse <ses Etats, et raontroït dans le gouvernement intérieur au- 
tant d^ctivité que de désir du bien j régulier dans se» moeurs, atta- 
ché aux grands principes de la religion , il protégeoit les catholiques 
de t£s Etats. On lui arracha la destruction des Jésuites, et il n'étoit 
pas a se repentir d'une mesure qui avqit privé totft à coup sa ca- 
pitale et plusieurs provinces de maîtres habites , dans un pays où 
1 instruction publique est loin d'être très-florissante. La Providence 
a permis qu'il fût enlevé dans la force de Page, et lorsque sa réputa- 
tion et sa sagesse pouvoient assurer encore le repos de l'Europe et la 
stabilité des trônes. 

— S. A. R. M. le Dauphin a envoyé un secours de 600 fr. aux in- 
cendier de la commune du Châtelet. 

— 8, A. E. M»», la Dauphin* a aussi accordé upe somme de 1000 fr. 
pour Je* parirv*es mères nourrices qui ont pu soufrir des inondations 
du Rhône à Lyon. 

~~ $. A- K. M me la Paupbine a reçu le lu, à l'occasion de l'anni- 
veeeaire de sa naissance, les félicitations de Mapami, duchesse de 
Berri et 4e* Enfans de France. Après le déjeuner, M* r le duc d'Or- 
léans et sa famille sont venus rendre une visite à l'auguste princesse. 
La musique des gardes-du-corps et celle de la garde royale ont exé- 
cuté des worçeau* 'de musique sous les fenêtres de S. A. R, 

-*-~ J\ a été versé pour le* incendiés de Salins, jusqu'au 10 de ce 
mois, une somme dé 645,121 fr. On a envoyé, à, m. lé préfet dit 
Jura, 281, Soi fr.} 349,941 fr. ont été versés k la caisse des' dépôts et 
consignations , et il reste en caisse 18,679 fr. 

- 7". k* cour royale, après avoir entendu le rapport sur la procédure 
suivie depuis près de nuit mois contre le munition uaire-général' de 
l'armée d'Espagne, M. Ouvrard, s'est déclarée incompétente et à 
renyoyé les pièces et le procès devant la chambre des pairs. On at- 
tribue les motifs de cette décision aux indices que la cour auroit 
découverts dans la procédure, e,t qui compromettraient dans les 

gwtrsqites qui devront être faites, des personnes que leur qualité en- 
. ve^à la Juridiction de la cour royale, et qui ne peuvent être ju- 
géej que par la chambre des pairs. ' , 

»* Depuis quelque temps, on dirigeoit sur les hospices de Paris un 
assez grand nombre d'aliénés «des département, ce qui causoit dans 
<** établissemens un encombrement fâcheux, M. le ministre de l'in- 
térieur, p^ur obvier h cet inconvénient , a prévenu MM. les ptéfat» 
qu aucun aliéné étranger au département ne seroit admis dans les 
hospices, à moins quel Administration départementale ne se soit en- 
tendue avec M. le préfet de la Seine. j 

— Le parc de Mousseaux, qui apparient it a M* le duc u'Orléajis» 
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tient d'être vendu 3 millions aoo mille francs. C'est une compagnie 
de capitalistes qui a fait cette acquisition, dans Le but, dit-on, d*y 
bâtir un nouveau quartier. 

— Un garçon de restaurant, nommé Bourgogne, avant trouvé, 
sous une table, quatre billets de banque de 1000 fr. chacun, le* a 
rerais fidèlement a la personne qui les avoit perdus. On aime à Voir 
de pareils, traits aujourd'hui que l'argent est devenu l'idole de tant- 
de gens. 

— Dans la nuit' du 14 au i5 de ce mois» un vol sacrilège a été 
commis dans l'église de Saint-Symphorien ,. à Versailles.- Les voleurs 
ont escaladé une fenêtre, et, après plusieurs autres profanations, ils 
. ont enfoncé la porte du tabernacle , emporté l'ostensoir, la custode 
où se trouvoit une hostie consacrée, et le saint ciboire, dont ils -dnt 
dispersé les hosties sur les marches de l'autel et sur le pavé du sanc- ' 
tuaire. Les coupables n'ont pas été arrêtés. 

— Un élève de l'abbé Sicard , le célèbre Massiêu , a été installé , 
à Rodez, dans l'école des sourds : muets dirigée par M. l'abbé Périer. 
Les Anglais et les Américains lui avoient fait les plus .belles offres; 
mais il a mieux aimé consacrer à la France les talens qu'il y a reçus 
de son maître. 

'-^- Les réparations provisoires du pont Morand, à Lyon, ont été 
faites avec une grande activité, et on cspéroit,que les travaux: se- 
roietat achevés pour le 20 de ce mois. Les entrepreneurs auront- ainsi 
gagné les primes qu'on leur avoit promises. 

— Le pont de Villefranche (Rhône) a été emporté , le 5 décem- 
bre, par les eaux , qui ont inondé la partie basse de la ville. 

— Le 8 de cernons , entre dix et onze heures dfu soir, on a ressenti , 
à Genève , une forte secousse de tremblement de terre. 

— Le procès de la bande de Clara Wendel n'émeut si fort les, ps- 
„ prits, en Suisse, que parce que l'assassinat de M. Keller se rattache , 

dit-on, à la politique. Plusieurs personnes prétendent que MMiPfyf- 
fer et Corragioni n'ont été accusés de ce cri nie qu'à cause de leurs 
opinions bien prononcées contre la révolution, et un journal va 
même jusqu'à nommer M. Troxler, ex-professeur, condamné à l'exil 
^our un ouvrage contre le système monarchique et contre la Sainte- 
Alliance, comme instigateur de cette accusation. MM. Pfyffer et, 
Corragioni ont pris une part active , à ce qu'on assure, dans les ré- 
solutions sévères des cantons suisses contre les réfugiés français, pié- 
montais et napolitains, et ont coopéré à l'expulsion de M. Troxler, 
et l'on suppose- que celui-ci a cherché à s'en v eh gerien suggérant aux. 
brigands- ridée de les dénoncer, Ces deux conseillers ont été trans- 
portés à Zurich, et on attend avec inquiétude le jugement de la 
commission nommée pont counoitre de cette affairé- déplorable 

— Le directoire fédéral de la Suisse a reçu la demande du gou- 
vernement de Zurich pour que l'établissement d'un consulat de com- 
merce au JVIexique fût soumis aux gouvernemens cantonnant et en- 
suite a la prochaine- diète. . . • , 
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— La caserne de Mons a été la proie d'un violent incendie , qui 
s'est propagé avec une effrayante rapidité et a causé les plus vives 
alarmes. On cite , entr'autres traits de courage et de dévoument des 
habitans, celui de l'aumônier catholique de la garnison et d'un autre 
ecclésiastique , qu'on a vus sur les toits des maisons pendant qu'on 
éteignoit les brandons que la violence du feu y portoit. Nous igno- 
rons s'il a péri quelque personne; les détails reçus jusqu'à présent ne 
fout du moins mention d'aucun accident de ce genre. 

— Un événement funeste a eu lieu à Nieubourg , dans une visite 
que le duc et la duchesse d'Anhalt y ont faite. La bourgeoisie s'étoit 
réunie aux flambeaux pour exprimer sa joie à ses souverains; un 
grand nombre de personnes s'étoient placées sur le nouveau pont, 
suspendu par des chaînes de fer, dont apparemment quelques chaî- 
nons avoient été rompus par un bateau qui avoit passé la veille à 
pleines voiles sous la bascule du pont. Tout à coup la moitié de ce 
pont s'affaissa vers huit heures du soir, et entraîna dans la Saale toutes 
les personnes qui s'y trouvoient. Le duc se rendit aussitôt sur lejbord 
de la rivière, et dirigea lui-même les secours nécessaires pour sauver 
tous les individus qui avoient été précipités dans les flots. Les efforts 
réunis des habitans et des fonctionnaires publics parvinrent à en re- 
tirer la plus grande partie. Sur six à sept cents personnes qui se 
trouvoient sur le point de périr,, il y *en a environ une trentaine 
qu'on n'a pas encore retrouvées. 

—^ Le i5 décembre ] la remise de la forteresse de Mayence a la 
confédération germanique a eu lieu avec beaucoup de solennité. Ce 
sont MM. les généraux de Wolzoger et Hinuher que la commission 
militaire a chargés d'en prendre possession. 4 

— Les entrepreneurs de la fouille dans la baie de Vigo ont déjà 
retiré de la mer de la vaisselle d'argent, une pièce de canon et" une 
grande quantité de balles. Douze vaisseaux ont été découverts , et 
1 ingénieur et les ouvriers ont les plus heureuses espérances sur cette 
entreprise. 

— ?*• !? comte Brunetti, ministre d'Autriche à Madrid, a remis 
au roi d'Espagne la grand 'croix, de l'ordre.de Saint-Etienne , et h la 
reine les insignes de Tordre de la Croix-Etoilée, que leur ont en- 
voyés Tempereur et l'impératrice d'Autriche. ' . ' 

Lettre de Son Exe. le ministre des affaires ecclésiastiques et de l'in- 



diques. 

« Monseigneur, 



» Héritier de la foi comme du trône de saint Louis , persuadé que 
»a religion n'est jamais plus ycnérab'ê aux yeux des peuples, plus 
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uliïc aux fannUe» et k l'Etat, que lorsque le zèle de ses rowmtre* 
est dirigé per h science , le Roi ,• de* les cenutteseemen» de stm rè- 
gne ., forma le dessein de faire' retivre les hautes* écoles ecclésiasti- 
que» de cette ancienne Sorbonne , d'où sont- sortis faiit de docteurs 
et de pontife» illustres qiri ont lait h gteire de l v égli«e gallicane. 

» Quand cette royale pensée a été manifestée par l'ordonnance 
.du 20 juillet i$25, la France religieuse a tressailli d'espérance. Et 
quels services* n'a pas rendus, dans les âges' passés, cêfte écôfé célè-" 
bre ! Chargée de 1 enseignement de la science divine , Msm l'autorité 
de Fépwcopai qui en est le ▼vai dépositaire; jamai* elfe n'a» manqué 
de signaler, de combattre l'erreur k sa naissance, et <$e prémuni* lesr 
fidèles contre le* dangers de Ja séduction. Bans le dernier' siècle en 
particulier, ne l'a-t-a» pas T«e «'élever avec eourage contre ces pro- 
ductions de mensonge et d'impiété qui menaçoient tout ensemble- 
l'autel et le trône, et qui* dévoient être «i féeoftdcs en eléftfrdres et - 
en calamités? ' 

» Rempart de la foi .contre les attaques de tous lès novateurs r au 
point d'avoir mérité le surnom û*e Concile permanent des Gaulés, elle 
etoit encore la gardienne de ces maximes françaises auxquelles Bos- 
suet donna tout le poids de son savoir et de son génie. Elle Tes çro- 
fessoit avec liberté , mais* aussi avec cette sagesse qui en prévient 
les abus, qui concilie tous les droits et tous les devoirs* et s'éloigne 
également de la servitude et de la licence. 

» Centre des lumières, elle entretenait dans notre église cette unité 
de-doctrines, de vues , de règles de conduite, oui a fait sa beauté aux 
jours de ses prospérités et sa force aux jours ue ses malheurs. 

» Qui ne sent combien il importe, pour l'avantage de la religion 
et de l'Etat , de rétablir cerfe institution satotairê ?'C T est p&t son heo- 
reuse influence que le clergé de France se montrera plus Que jamais 
semblable à lui-même, toujours prêt à repdre à César, ce qui est h 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu. ■ 

» Vous êtes appelé , Monseigneur, à concourir à. cette glorieuse 
restauration. Vous appartenez a la commission ecclésiastique qui doit 
s'occuper de rédiger tes statuts, de régler la discipline et les études 
de l'établissement, de l'approprier à nos besoins et à notre situation 
présente, de le rendre digne , en un mot, et du prince" qui fa conçu 
et de la grande église à laquelle il prépare le plus consolant avenir. , r> 

» Le, moment est venu pour vous , Monseigneur, de répondre à ce 
que la confiance du Roi attend de vos lumières, de votre expériences" 
et de votre dévoûnient. S.. M. m'ordonne de vous annoncer que les 
membres de la Commission sont convoqués à Paris pour le. 16 janvier 
1826. 

» Agréei, Monseigneur, l'expression de mon attachement respec- 
tueux. » _ v 
Le ministre secrétaire d'Etat au département des affaires t , 
ecclésiastiques et yh Vînstructwn publique , 
' D. Ev. D'HEiiMorotK. 
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philosophique. 

La discusiiou sur le budget du roy&ulue des PaysH 
provoqué une controverse assez vive aur le collège plulosophi- 

r. Cette discussion | p«wni trois séances de la a e chambre 
étaf#r{gtfae'iaitx> le* * 3 , li^et i5 décembre* La prince d'CK 
ra«ge , ptugtf 1*4$ memjiire* du w*p* tfcpioamtjuçue et d Wres 
perao»*agefc rQWpfcisrswtoi les tribunes» Les ministres et k* 
direc^fls^n&aitx 4«a (teuxeultç* assistait nt aux séances*, 
tes dissuasion* à la Bâte ne «etot.p** aussi longues ^pA 
Paria , et le* orateurs front paa twtrà-faitatttant ée lati- 
tude j <*n discutai* «fuatre lofe k U fais. M» le baron de &ta*r 
sart est Je premier nçni ait parfé expressément de l'instruçtian 
P9aUm|u^3 i4.oéolawft-. # qi» , if fut favorable e» 1816, àlinjco- 
ducjion de l'enseignement mutuel > mais il regrette aujour- 
d'hui le* écoleft fondées par l'abbé* rie La Sailè, ces écoles T 
dit-il» que !de i^HrtbneaiB pêjufjts rtepoMasèreitt à leaur nais- 
sance , et $»& dtiStpréïttgésj u une! *tt$fg nature preacriventauh 

ce Je les regretta, dit -il, parée qu'elle*» étoient excellentes 
(j'éa,' appelle, au témoignage de tous ceux qui les ont visi- 
tées j; ie les r^etie^ parce que j'aime jla* concurrence... Le 
droit d'instruire ses enf ans est d'ailleurs inhérent à l'autorité* 
paternelle , et ce n'est, pour ainsi dire, que par une déléga- 
tion du père de famille ,. qu'il est transmis aux instituteurs. 
Il faut. donc, laisser, à cet égard, le plus de liberté possible, 
afin que chacun «Moisisse le mode d'enseignement q;u'i)cjro^ 
le meilleur; surveiller Tes écoles n'es* pas la même chose 
qu'eu faire, le moncjMc. 

» Que Ton ne. voie pas sans un vif de plaisir des Belges aller 
fa\re leur éducation 1 dans des pays voisins, je le conçois; mais, 
te moyen de, prévenir cet abus est-jl de réduire le nombre 
de nos pensionnats, de supprimer par exemple celui de ^çr 
refit (petit s&ninairp), dirigé par un ecclésiastique dont 1^ 

Tdrri&XLW. L'Ami dé ta" Religion et du Roi. PJ r 
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et L'esprit de conciliation avoient contribué puis- 
ât au concordat de 1801... Je souhaite que cette me-» 
»gne le but, mais je crains qu'elle ne divise nos 
,. Le temps, une paternelle influence, et de bonnes 
Bons auraient, je crois, produit seuls des résultats 
phtisfaisaus. De quelle manière justifie-t-on ces espèces 
e p< \ \ l s col 1 ps d'Etat l L'on nous parle des prétentions ultra- 
on ta î nés et de l'invasion du territoire par les Jésuites, 
fantômes qu'on crée pour les combattre... 

» Le roi, n'en doutons point, 11e négligera rien pour ras- 
surer une délicatesse de conscience toujours respectable , 
quand même on' la supposerait exagérée... Les lumières ac- 
quises de nos jours sont tin apanage dont il ne faut pas deV* 
hériter l'espèce humaine , mais on ne doit pais souffrir non 
plus, que des énergumènes les transforment une seconde fois 
en torches incendiaires. L'esprit du siècle, comme toutes les 
puissances > a ses flatteurs qui 'ftniroient par le corrompre; 
et lorsqu'un gouvernement s'annonce comme le protecteur 
des principes libéraux, autour des hommes qui les professent 
franchement , ne manquent jamais de se grouper des spécu- 
lateurs en libéralisme. Ils se font ici tartufes-philosophes 
comme, ils se feraient ailleurs tartufes-religieux... La sagesse 
de notre roi saura l'affranchir du bourdonnement de' tous 
ces frelons politiques, et le tenir en garde contre les vues ir- 
réfléchies ae ces imprudens conseillers qui ne connoissent 
d'autre moyen d'éviter l'ornière de droite que de se précipi- 
ter dans l'ornière de gauche , et qui oublient cette maxime 
de Fénélon : Quand les rois se mêlent de la religion , au lieu 
de la protéger, ils la mettent en servitude. » 

Le discours de, M. de Stassart a produit d'autant plus 
<f effet, que cet ancien préfet ne passe pas pour un catholi- 
que d'un zèle outré, ni pour un ennemi des idées libérales. 
M. ' Surmont de Yolsberghe a pris la parole après lui et a 
parlé plus fortement encore contre le collège; il rend hom- 
mage aux intentions du roi, mais les dispositions. des arrêtés 
et les moyens d'exécution ne répondent pas assez à des vues , 
si paires. Voilà pourqubi seize membres delà chambre ont 
voté contre l'adresse au roi; on a vanté cette adresse comme 
une 5 approbation des arrêtes, tandis qu'il est inoui qu'une 
telle opposition ait eu lieu , les adresses ayant toujours été 



votées à l'unanimité. Les journaux officiels ont annonce' que 
lé directeur du culte catholique étoit excesBwemenMonUnt 
de f adhésion de 35 cures ou desservans du Luxembourg, et 
il se trouve que, dans cet écrit dont on ne donne même pas 
les signatures, ces curés attribuent à leurs supérieurs ecclé- 
siastiques la politique perfide d'un empereur apostat. M. Sur- 
mont croit que, dans ces circonstances , ce serait une lâcheté 
de se ( taire: 

ce L'opinion publique, dit -il, est unanime, et quand je 
parle de l'opinion publique ; je n'entends pas celle des hom- 
mes peu instruits ou mal intentionnés, ni celle de certains 
journaux; je veux parler des catholiques attachés à ïeur re- 
ligion;' or, ils sont tous affligés des nouvelles mesures. Les 
réclamations du clergé sont connues, et il est permis à un 
membre' des états-généraux d'y joindre les siennes. 

î> Là loi fondamentale garantit la liberté des opinions re- 
ligieuses; cette liberté comprend le dogme, la discipline et 
l'enseignement; or, les arrêtés du i4 juin attribuent à l'au- 
torité temporelle seule l'enseignement des branches d'instruc- 
tion exercées autrefois par l'autorité spirituelle. L'autorité 
spirituelle n'y a plus aujourd'hui d'influence. On supprime 
les petits séminaires dont Pexîsteiice étoit garantie par l'ar- 
ticle 190 dé la loi fondamentale. L'article 226 de la même" 
loi attribuoit .bien au gouvernement la surveillance, mais 
non le monopole de* l'instruction. D'ailleurs les n6uvelles 
dispositions sont contraires aux droits des pères de famiflè] 

» Feroït-on valoir la crainte du clergé? mais son influence 
ne se porte ici que sur ce qui est de son ressort. Le clergé a 




réputation aussi méritée qu'étendue. Aujourd'hui la science 
dans le clergé est en harmonie avec .sa position et avec les 
besoins des fidèles. M. Goubau lui-même a rendu hommage 
aux lumières et à la conduite du clergé, et dans sa circu- 
laire du 4 avril dernier, il déclare que le roi se repose entiè- 
rement sur les soins, le zèle et sitrtout la sagesse reconnue 
des évêques et autres chefs des diocèses et 'sur' leurs collabo- 
rateurs. Ce témoignage répond suffisamment aux insultes des 
détracteurs du clergé. y> 
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l/orateur finit en e*pimant le vœu que le. xfik révoqua 
ses arrêtés, et en déclarait q^ii p'a cherché ici qu'à rem- 
plir un, devoir de conscience, il n/çs* point d'ailleurs pay- 
san d'une opposition trop vive, et il votera ppur lèbudgç*- 
M. de Gçrlaobe, dans un discours, tresr étendu!, s'atjtacjie; 
uniquement à faire sentir les inconvénient .du xx^l^e, phi- 
losophique, qu'il présente surtout comme contraire aux 
droits des familles -, et comme gênant la liberté. Le baron <ïç 

. Secus parle dans, le même sens , et croit que la création du 
collège a porté atteinte à la loi foncUment^e. Cette première 
séance a fini à trois heures, elle avoit commencé à fjijc 
heures et demie. 

pans la séance du i4 décembre, 1\J. VanSassen Yau ( lfr- 
selt signale lç collège philosophique comme une restitution 
inconstitutionnelle! contraire aux droits, de l'Eglise , à cew* 
des familles, au concise de Trente ;.çn y enseigne, ^histoj^e . 
ecclésiastique et le droit canonique (jui. sontliê$ ayqc Ja 
théologie, et qui sunt dans les attributions, de l'au^orifce sjù- 
rituelleet non du pouvoir politique. M. Geelandçle fôFa|0e 
se range pleinement à ce qui a été dit sur ce sujet d&US I4 
séance précédente par 1\JM. 4e Stassftrt : , SurmonJ, de Secusc 
et de Gerlacfre, W&- fceelaerts «t Yan deKasUelepariepten 
faveur du cojlége. M> Lehon dit que ]l^ x cr^ip<^.niani^iéi 
sur ce sujet par quelques membres $qpt respectables ^ et qj*e 
le roi les entendra *ans doute! 

La discussion a repris le i5 ; olusjsurç meinbp o^t.uafjfé 
sur {les objets de. finances. Un discpurs de 51. Xan Uten.blp- 
vén^ Van Hamstède a, donne lieu à de longs murmure^; cet 
orateur a nréten^U que le clergé belge et rr^mç le haut 
clergé etpieni encore dans, les ténèbres^ il aprQUpnpé le*» 
jngts de sacerdoce fanatique. L'assemblée témoigne. $pfl inv- 
probatior* de ces, insu)]tes. M. deStassart. in-yite ces collègues 
à s.apstenjr <Je, touje discussion, théologique , il a cru deVpjj 
émettre son vqeu ppur que le gouvernemçnj rassurât les 
consciences délicates; d'autres, membres ont ^m^ le- même 

1 vœu , actuellement $. convient d'attendre ce que décidera, 
le pr^ce. J# chambre décide, sur sa proposit^nj que. l'<W. 
nç ^occupera plus, de. ces matières. ]&J]\J : . INjetelerkamg et de 

'Me t uJ^naer, qui dévoient parler sur le,, collège^ reupncen^; à, 
direlçur a^i? ? PU* 50 ^ la cambre a cru de.voa; fermai a. dis- 
cussion sur ce point. Cependant M. r\eiphins traite, fonçue^ 
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Çnfcftt fti Htèttie sujet ; il Se plaint de l'ignorance et des intri- 
gué* èis clélÇé, i! ne veut pas qtn? le* Betae* subissent l'in- 
Sutncé d\*ti prélat étranger , M. de ftrbglie, lequel sûre- 
frettt n'est ttft tfeattlcOnp à craindre eh ce inomtril , attendu 
^ti'ii y à Jffui de quHtre éftt qu'il est mort. Peut - être qu'il 
feût été {mis eOUvÇhâblé de ne pas trouMer sa cendre, et 
qu'après l'tfvttlr dépouillé et proscrit, on pouvoit se dispen- 
se* d'itisufter à' «a méritoire; mai» M. Reiphins partit ne 
pas aimer beaucoup les prêtres. M. Dotrenge approuve 
aussi lfe collège philosophique et la suppression „des écoles 
des Frères. 

Les ministres ont pris ensuite la parole , mats aucun n'est 
entre* datfs le fond de la question. M. de Gobbelsroy, minis- 
ire de l'intérieur, a dit que les dévelonnemens donnes par 
MAL Beelaerts, Reiphins «t Dotrenge, le dispensèrent de ce 
«oin ; on a été étonné de Voir un ministre donner ainsi quel- 
que apprabfrtiot» aux choses aigres et déplacées que quelques- 
uns de ces discours renfermoient contre le clergé. Le minis- 
tre a dit encore que presque tous les membres a voient applaudi 
an principe des arrêtés, en quoi il ne paroît pas avoir bien 
saisi lé sens des discours dont plusieurs, au contraire, ont 
montré l'inconstitùtionnalité des arrêtés. Il a fait espérer 
d'ailleurs j eh finissant, tfue là discussion qui venoit d'avoir 
lieu ne seroit pas perdue pour le gouvernement. 

Le ministre de la justice , M. Van Maanen, a pdr(é en 
hollandais; il a témoigné sa surprise de l'opposition qu'ont 
rencontrée les arrêtes , et a dit qu'en 1816, lorsque le roi ar- 
rêta Un règlement sur renseignement dans les provinces mé- 
ridiôntthtë', personne, rie fit la moindre observation critique ^ et 
fte contesta au gôtivet-ftement ses droits. Mais ici Soii Exe. 
à été éttangériietit trtortlpéé par sa mémoire. Comment a-t-elle 
pu oublia que le règlement du â5 novembre 1816 provoqua 
des rèpféèehiatUms tèspètttieuseè des évêques deà Pays-Bas? 
Ces représentations sont datées du 22 mars 1817, et signées 
des évetpïcs déGand , dé Namûr et de Tournai , et des crands- 
vïcaires de Malinés et de Liège , les sièges Vacans. Elles fn- 
retit imprimée^ daris le temps, et forment uii in- 12 de trente 
pages ; , nôiïs J eri' dbntt&nies un extrait dans notre ri° 520, qui 
pàtut lé 3 septembre 1817. Comment se fait-il que l'on soii 
obligé de rappeler à un ministre des Pays-Bas ce qui s'est 
passé dans ce royaume? Comment a-t-il l'air d'ignorer ce qui 
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est si connu, et comment. peut-il vouloir dissimuler ce qui a 
fait tant de bruit? N'est-ce rien que les réclamations de tous 
les ordinaires de la Belgique , et peut-on dire qu'un règle- 
ment n'a pas essuyé la moindre observation critique , quand il 
a donné lieu à une telle démarche? car il est remarquable 
que les représentations du a a juin 1817 nont pas d'autre 
objet que l'instruction publique et le règlement sur les uni- 
versités. M', le ministre de la justice a de singulières distrac- 
tions. ♦ 

Enfin M. Goubau a aussi pris la parole, mais celui-là n'a 
pas même effleuré la question ; il n'a prononcé qu'une phrase 
et a seulement annoncé qu'il paroitroit sous peu une pièce 
qui répondrait à tout et qui offrirait la preuve du zèle du 
gouvernement pour les libertés religieuses. 11 sera curieux 
de voir quelle sera cette réponse qui doit dissiper toutes les 
inquiétudes; n'auroit-il pas été bon de la publier -un peu 
plus tôt, et de calmer les esprits /agités par des innovations 
imprudentes? 

La discussion est fermée , et les quatre projets de loi sont mis 
aux voix ; ils sont adoptés tous , le premier à la majorité de 
57 contre 4$; le deuxième qui fixe les dépenses à la majorité 
de 79 contre 21 , le troisième pour Jes voies et moyens à 68 
contre 3a , et le quatrième pour lé remboursement de la 
dette publique à 1 unanimité. Tous ces projets sont envoyés 
à la première chambre, et la séance est levée à cinq 
heures du soir. 

Actuellement il s'agit de savoir si le gouvernement re- 
viendra sur ses arrêtés. Il a pu voir quelle opposition exis- 
toit contre ses arrêtés. Non-seulement la minorité qui a 
voté contre le budget blâme ces mesures, mais des membres 
mêmes qui, par modération , ont voté pour le budget, ont 
parlé fortement contre le collège, comme M. Surmont de 
Volsberghe. Ce membre a montré quelle étoit sur ce point 
l'opinion unanime du clergé et des bons catholiques, M. de 
Stassart a fait assez voir ce que pensent sur ce sujet les li- 
béraux modérés. Les ministres sont donc presque seuls de 
leur avis , ou du moins ils n'ont pour eux que quelques en- 
nemis des prêtres, dont le suffrage en pareille matière ne 
doit pas être d'un grand poids. : . 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Par ordonnance du ai décembre , M. de Bausset r . 
archevêque d'Âix , est promu à la dignité de pair de France. 
Ce prélat étoit cousin de feu M. le cardinal de Bausset, et a 
gouverné pendant douze ans le diocèse dépannes; il étoit, 
avant la révolution , grand-vicaire d'Orléans. 

— On a beaucoup parlé , pendant quelques jours , d'un 

Srône prêché dans une des grandes églises de Paris, le len- 
emain de l'arrêt rendu en faveur du Constitutionnel. Un 
jeune ecclésiastique, qui paroit s'attacher spécialement au 
ministère de la prédication, et qui y a déjà obtenu des suc- 
cès , M. l'abbé L. , s'éleva , vers la nn de son prône à S.-S. , 
contre la licence de la presse, et ne put dissimuler les 
maux dont elle nous menace. Il dit un mot, en passant, 
d'une société qui se tait,, et des libertés gallicanes, si mal 
comprises par la plupart de ceux qui les mettent en avant. 
On crut voir, dans son discours ,. des allusions à l'affaire 
qui occupoit alors .tous les esprits. Or, vous sentez la con- 
séquence, ne serait -ce pas une chose odieuse qu'un prê- 
tre parlât mal de ces bons journaux qui témoignent au. 
clergé tant d'intérêt et d'égards? On rencontre dans le 
monde des gens pleins d'indulgence pour les insultes à 
la religion; mais ces mêmes hommes ne pourraient tolé- 
rer qu'on leur adressât la moindre parole offensante. Ils 
trouvent bon que l'on tourne en ridicule les prêtres et les 
pratiques de l'Eglise, voire même les dogmes de notre -foi; 
mais se moquer de certains fonctionnaires, de membres d'un 
corps, de magistrats, de journalistes, cela est bien plus* 
grave , et toute la société est intéressée à réprimer un tel ex- 
cès. Il y, eut donc de grandes plaintes; il falloit de toute 
nécessité faire un exemple sur l'ecclésiastique audacieux qui 
avoit osé déplorer, de la manière la plus générale, les maux 
de la religion. Il fut déféré à son supérieur, et il fut ques- 
tion de le traduire en justice. Ainsi, on aurait pu voir, dans 
la même semaine , des journalistes acquittés pour une série 
d'articles, et un prêtre condamné pour quelques phrases. IL 
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est vrai que les premiers a voient simplement outragé* la re- 
ligion et bafoué ses ministres , et que Je dernier- a voit paru 
jeter très-indirectement quelque blâme sur une décision ré- 
cente : or, c'eût été là un attentat digne de toute la sévérité 
des lois. Ce qu*il y a d'important . c'est de faire respecter les 
autorités; quant a la religion , cela est d'un médiocre inté- 
rêt. Vous pouvez à loisir calomnier Ses* prêtres ; mais gardez- 
vous àt la rwejndre altaston désagréable pou* d'autres cfcs- 
sesv Cependant ^ en exaiwinan* de près le prôné dont on se 
plaégaétt, on a teconivu, "dit-on . qtf'ii ny avoft pas lieu à 
faire tant de bruit , et que M. L. ne s'éteit point écarté 
4e* convenantes; *t pujs, on a réfléchi peut -état que* 

Eujflqup bk Uherté de \* presse est un principe «ansasté, 
i liberté d« ministère évangéliqiie nvort bien aussi ses. 
o>oifS5 qup, s'il est parais d'arquer la religion dans le» 
pu^aux, il ne doit pas être interdit dq diuè quelque» 
rn^s four sa défense ea <bair*> et que , ai des écrivain» peu- 
vept difiatEMQf chaque jour k «Wrgé, un prédicateur peut 
bien, wpe fois veno^sser la c&lamnie sans nommer k& indiv** 
du#, fit en conservai** 3 S* parole de Dieu sa dignité et sa 
mesure. Félicitons KQU* siael© 4e vouloir bien laisser tant 
4* latjtpoV aux défenseurs de la religion 9 H de lui accorder 
à eMe-jn>êpe un* protection si déclarée et ai généreuse ! ', ,. 

~*i-tJn nouveau erifiie vietot de eonstertfèr le&iidèles dbim 
les eftrviro^s dé la oapîlàle% 3L»a priit du i4 au i5 de ee mois , 
des voleurs se «ont infrbdttfcs dans l'égHîse'de Saint-SynV 
pbevie», a Versailles (quartier de Montrai!), Le tabernacle 
a 4té Uxoè, les vases sacrés enlevé», et les saintes espèces je- 
tsé& indignement po> terre. Le *5, au matin , FectelésiastiqUte' 
efeai$é de dire la premier© rtièsse trouva, en ëntraiit dans 
Wglise> les indttjes en désole; il ramassa, avec respect les' 
hosties. Le feraft de oet attentat se ïépandit dans la viHe> «t 
époqvttrta tous «efcx qw* ont <con&érvélâ fél, M. l'évêque 
atitrotf un mandement pour annoncer uffe cérémonre expia- 
tfcit«e>, à laquelle il etàt présidé lui-même si son grand âge le 
lui eàt permis. Ledimàttçhe i$, toutes les paroisses de la 
vilfe se sont réunies pour une amende honorable, et sont 
alfcéts procession nellemetft à !!foint-Sympborieii: M. Févèque 
de Cfeuyfifce efficioiit* et a prononcé un discours, oh il a ex— 
ho**** tes 1 fidèles à fléchir la colère du ciel. L'église etoit teu- 
dUe^te* mw, et ta cérémonie a été remarquable pair le con— 
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cours du peuple et des autorités et par les signes de l'afflic- 
tion et du deuil. La communion a été nombreuse. Dans les 
autres églises de la ville, on a aussi fait une cérémonie ex- 
piatoire, et toutes les âmes pieuses ont rivalisé de cèle pour 
effacer par leurs prières un si noir attentat. On remarquent 
sur les figures l'expression d'une douleur profonde. On dit 
que les voleurs sont de malheureux jeunes sens dont le. plus 
âgé n'a me dix-neuf ans; qu'ils sortoient -d un cabaret voi- 
sin y qu'ils ont même encore bu dans l'église, et que c'est 
ainsi , échauffés par le vin , qu'ils ont exécuté leur crime. 
Ainsi; une corruption précoce éclate dans une génération 
nourrie des doctrines de l'impiété, et à qui des livres et des 
journaux , également coupable*, apprennent à haïr les prê- 
tres et à outrager ce quil y a de plus sacré dans la re- 
ligion. 



NOUVELLES POLITIQUES.. , 

Paru. Il y a trente-cinq an», la mort de Mirabeau produisit un effet 
extraordinaire : tous les hommes de parti jetèrent un long cri de 
deuil; on décerna à l'orateur révolutionnaire une espèce d'apo- 
théose. Un cortège, dont les rangs occupaient un espace de plus 
d'une lieue, honora ses obsèques j. son orawon funèbre fut pronon- 
cée par Cérutti, et son corps fat déposé au Panthéon; il csf vraj 
que, deux ans après, on l'en retira ignominieusement , quand pnap- 

Ïirit que le défunt avoit eu sur la tin des' ihteltigeiices étroites avec 
a coût. Il faut esf>érer qu'il n'en attendra pas arnsi au générai 
Foy, et on'** ne trouvera point dans *e» papiers de preuves 4e foi- 
blessé, fine 4ans une monarchie, sujet 'd'un Roi. et. lui ayasti prèle 
scr«tent 4e fidélité , il n'aura sans doute pas en la. lâcheté de dé* 
mentir les principes du patriotisme pur quil preiessoit; sans cela, 
ses amis regret te*oieat saas doute tout le fracas qu'ils ont fuit. Au 
surplus , ce n'est probablement pas pour lui qu'on a imagiaé cette 
pompe et cet étalage, et ses en fans n'a voient pas besoin qu'on se 
cotisât, pour lçur faire une dot. Le général Foy avoit pu acheter par 
"contrat passé devant notaire, le 1 5 octobre dernier, une belle pror 

Sriéf-é sise rue de la Chaussée «TAntin j il l'avoit acheté pour la isa- 
ique somme, de 3i5,ooo fr., le pauvre homme! Cette' souscription 
fastueuse a voit donc un autre objet; et, en effet, tout sent )c char- 
latanisme dans celte affaire , et ces discours qui ne finissent point sur 
le deuil de la patrie , sur la douleur de la nation et sur la conster- 
nation de la France, et ces larmes qu'on étoit censé verser au coin 
des rues, et ces sanglots que peu de gens ont entendus, et ce man- 
teau qu'on s'est arraché tout en se moquant des reliques des saints, 
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et ces .manières d'apothéose où Ton plaçoit sans façon le défunt à 
côté de l'Etre suprême, et ces listes où l'opulent capitaliste 'figure 
•entre sa cuisinière et son laquai», où l'on voit des don» généreux de 
#5 et de 3o centimes, accompagnés dèiphrasessi fières et de lazzis si 
plaisans, où on nous fait passer en revue, et ces garçons de café, et 
ces garçons marchands de vin 9 et ce marchand de pain d'épices, et ce 
petit collégien ( c'est le nom qu'ils prennent ) , et ces- dames et ces 
demoiselles qui déduisent leurs noms, prénoms et qualités, et qui 
par-dessus cela donnent leur adresse. En vérité , tout cela n'est-ii pas 
. fort radicule, et n'est-il pas permis de ne pas être fort touche d'une 
douleur si fastueuse et d'un drame si manifestement arrangé pour 
produire de l'effe^? • • 

— 11 vient de paroitre une brochure sous ce titre : la Souscrip- 
tion, ou les enrâlemens révolutionnaires, in-8°. On s'y moque très- 
bien de tout le mouvement que le parti vient de se donner, de ce 

[ cortège, de ces larmes, de ces souscriptions, de ces listes, de toutes 
ces momeries qui ne devroient plus faire de dupes. H est visible, dit 
l'auteur. ' que c'est un petit essai de révolution ; ces messieurs ont 
voulu fxiire la revue de, leurs forces. Tout ce bruit porte un caractère 
d'hostilité ; remarquez que , dans tous les discours , on nous a laissé 
ignorer si le défunt étoit sujet d'une monarchie ou citoyen d'une 
république; on ne nous. a parlé que de son amour pour la France; 
mais n'avoit-il pas aussi quelques devoirs à remplir envers son Roi? 
L'auteur de la brochure oppose ces souscriptions pompeusesau noble 
désintéressement des royalistes, de, ces Vendéens tant de fois ruinés; 
ceux-ci perdent aussi des amis, mais ils les enterrent simplement à 
l'ancienne manière, sans pousser des cris séditieux, sans remuer tous 
les boulevards, sans renouveler les farces des fêtes nationales, etc. 
Cette brochure est spirituelle .et piquante; elle ne sera pas louée 
dans le Constitutionnel. 

— Par ordonnance du 21 décembre , la chambre des pairs et la* 
chambre des députés sont convoquées pour le 3 1. janvier 1826. 

— Une autre ordonnance royale porte que la chambre des pairs 
se réunira, le i5 février prochain,' pour procéder à l'instruction et 
au jugement , le cas échéant, du.procès auquel a donné lieu la plainte 
portée par le procureur du Roi près le tribunal de la Seine, dans 
l'affaire des marchés d'Espagne, té procureur-général près la cour 
royale de Paris, M. Bellart, remplira les fonctions de procureur-gé- 
néral près la cour des pairs. 

-— Le 'Moniteur annonce que l'empereur de Russie est mort d'une, 
gèvre bilieuse , à.laaucHe s'est jointe plus tard une esquinancie. Sa 
maladie s'est déclarée le i5 novembre, et n'a duré que i5 jours, 
et sa mort, qui est arrivée le i« décembre, a été exempte de vives 
souffrances. On a tout lieu de croire que les marais infects que ce 
/prince a parcourus ont causé cette fièvre qui l'a enlevé. Il visitoit le 
midi de ses Etats , et on a des détails de son voyage jusqu'au 8 no- 
vembre. • 

~ Les rang, titre ei qualité de pairs, accordés à MM. le duc de 
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Duras, le maréchal duc de Conégliano , le comte de Durfort,le mar- 
quis d'Aligre , seront transmis , d'après une ordonnance du Roi , à 
MM. le duc de Rauzan, te baron de Conégliano, et à MM. de Bearn 
et Pomereu d'Aligre, les deux premiers gendres et les deux autres 
petits-fils des pairs nommés ci-dessus. 

— M. de Broë, avocat-général près la cour royale de Paris, est 
nommé maître des requêtes en service ordinaire, en remplacement 
de M. Maillard, nommé conseiller d'Etat. 

— M m « la duchesse d'Harcourt vient de mourir à Paris à l'âge de 
soixante-un ans , après une courte maladie. La vertu qu'elle avoit 

- toujours pratiquée lui a fait envisager la mort sans effroi, et, après 
avoir reçu les sacremens, elle a couronné une vie sans tache par 
une mort douce et tranquille. 

— Un -tuteur avoit manifesté l'intention de faire abjurer la reli- 
gion catholique à sa pupille, et même de la conduire a Genève pour 
consommer entièrement le changement de religion projeté., Les pa- 
jrens catholiques de l'enfant ont réclamé, et il s'en est suivi une af- 
faire qui a été portée devant le tribunal de première instance. Après 

' avoir entendu les avocats des deux parties, le tribunal s'est con- 
tenté de la déclaration faite par le tuteur qu'il avoit renoncé a son 
projet , et a renvoyé les parties à se pourvoir jusqu'à ce que le con* 
aeil de' famille . eût décidé. 

-~- Le Courrier français avoit annoncé que M. le garde des sceaux 
étoit allé au palais de justice pendant le délibéré de la cour dans 
l'affaire d'Espagne. • M. Bellart a écrit à ce journal que le fait est 
faux. 

— M. Dumas, proviseur du collège Charlemagne, a donné, pour 
les incendiés de Salins, une somme de '683 fr. , produit d'une col- 
lecte faite parmi les professeurs et les élèves de ce collège. 

— Il résulte de relevés faits 'que, pendant les années écoulées de- 
puis 1817 jusqu'à i8a3, il est né en France 3,458,(^65 garçons et 
3,246,81 3 filles. Pendant l'année 1834* il y a eu, à Paris, 28,812 nais- 
sances, 22,617 décès et 7620 mariages. 

— Les membres de la commission d'enquête pour le procès de 
M. Keller ont dû se rendre v à Zurich le i5 décembre. Il paroi t que 
cette affaire sera très-longue. Rien n'a encore transpiré sur les infor- 
mations qu'on a déjà prises en différehs endroits. 

— L'Angleterre el les villes anséatiques de Lubcck , Brème et 
Hambourg viennent de conclure un traité de commerce et de navi- 
gation dont les ratifications ont été échangées à Londres le 2 de dé- 
cembre. La principale clause de cette convention porte que les na- 
vires des villes anséatiques et ceux de la Grande-Bretagne arrivant 
dans les ports de ces deux puissances, ne seront soumis à aucun droit 
ou à aucun impôt plus élevé que les navires nationaux qui arrivent 
dans ces ports ou qui en partent. Cette convention' est conclue pour 
dix am. 

' — JJne baisse considérable, et telle qu'on n'en avoit pas vue de-< 
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ami» longtemps, a eu. lieu dernièrement dans les fonds «Aglais à 
Londres. L'argent est devenu extrêmement rare , plusieurs banquet 
ont suspendu leurs, paiement, et des faillites multipliées et cosuidé- 
i*ble* ont jeté l'épouvante partout. Des rasscmblemens se faisaient 
aux portes des maisons de commerce les plus forte» , et les filous ont 
profité de cette circonstance pour voler plusieurs personnes, ce qui 
a obligé la police d'Intervenir. La frayeur ou , comme on dit à Lon- 
dres, ta panîàué, n'est pas encore passée. La mort de l'empereur 
de Russie, qiron a apprise le 19 décembre, a fait baisser te) fonds 
russes de 8a à 79, et augmenté de S pour 100 l'escompte des fonds 
grecs. On ne sait pe# a quoi attribuer cette baisse subite et' désas- 
treuse. 

— Beaucoup dé malheurs ont eu lieu sûr les côtes de Danémarci, 
ces temps derniers. La mer avoit été extrêmement orageuse , et on 
perle le nombre des navire» naufragés jusqu'à viogt-six. 

— La reine douairière de Bavière, et ses filles les princesse* 
Louise et Marie, sont arrivées à Vienne le i3 décembre. L'impéra- 
trice, l'archiduchesse Sophie et l'archiduc François-Charles étoient 
allés au-devant des princesses.* 

—•Le roi de Bavière a réduit le traitement de chaque ministre à 
i5,qoe fr. Le nombre des ministres est réduit à cinq : ce sont ceux 
déjà maison du roi et des affaires étrangère*, de la justice É de l'in- 
térieur, des finances et de la guêpe. 

— Le xor d'Espagne a établi, en faveur de la veuve du baron 
d'Eroles, une pension annuelle de 8000 réaux, dont la moitié est 
réversible, par parties égale*, sur ses enfans, jusqu'au* moment de 
leur établissement. ♦ *> * -. • 

— Il y a eu à Madrid, le ri de ce mois, quelques moùvemens à 
l'occasion de l'augmentation du. prix du pain. Quelques rassemble* 
mens, /ormes dans les faubourgs, se. portèrent au, palais. A la vue de 
cette foule, qni poussbit des cris séditieux, les Suisses de garde au 
château prirent les armes, et de nombreuses patrouilles parcouru- 
rent la ville. Ces mesures, prises à temps, calmèrent l'agitation, et 
les rassemblemens se dissipèrent. 

—- Le roi de Portugal est entièrement rétabli de l'indlspositioii 
quil a éprouvée, et que les journaux anglais avoient changée en 
une maladie fort dangereuse. On attendoit le roi à Lisbonne le 6 de 
ce mois, de. retour de son château de Mafra. Un navire de guerre, 
qui porte le chargé d'affaires de Portugal au Brésil , ayoît tnb a la 
voile le a3 novembre. Cet envoyé, M. Mathias Pereira, est porteur 
de là ratification du traité entre te roi de Portugal* et rempereur du 
Brésil. 6 F 

— Le tribunal criminel de Rome a rendu une seconde sentence 
contre les carbonari. Celle-ci concerne les individus qui n avoient 

* point participé aux assassinats pour lesquels le* autres ont été con- 
damnés. Le prince Louis Spada, ancien garde de S. S., a été con- 
damné à trois ans de détention dans le- château Saint-Ange.. Deux 
autres memBres de la conjuration, les sieurs Nftni et Maguani, ont' 
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été «ondeames, le premier à sep» ans* et te secead « dk aa* <U ni» 
<;]4tsio», 

1-r- H. partit qne l'escadre turque» pour detvrcr le change au» Gte**, 
avoit envoyé quelques vaisseaux clans les eaux de Rhodes, (.'amiral 
de la flotte grecque agit en conséquence de celte nouvelle ,' lors- 
qu'on vint lui annoncer, le 4 novembre, que les Turcs se dirigeaient 
yers laMorée. -Miaulis, a cette nouvelle, s'empressa d'appareiller,; 
iftais )\ x\e put atteindre la flotte enneraiç, qui entra à Modon saris 
avoir éprouvé aucun obstacle. 

. m- Les provinces du haut Pérou , La Paz , Polosi „ Charcaa , Cocha- 
feawba et Santa-Cru* viennent de se déclarer indépendantes. Dana la 
déclaration quelles ont publiée à cette occasion, elles protestent, à 
Itk face de toute la terre , que leur volonté est de se gouverner par 
elles-mêmes, et de s? affranchir dû joug injuste et oppressif à* Ferdi- 
nand VII. 

I>iscou79 sur Vindàffètence spéculeUipe, et pratique en matière 
de religion j par M. Kabbé Allemand (i). 

' " ' \ * • 

Cette' indifférence, la grande maladfe de notre siècle, a 
déjà excité le zèle de plusieurs prélats , orateurs, écrivain*, 
qui ont vu le danger je la société,, et qui l'ont signalé avec 
plus ou moins de Valent et de force. Nous avons, sur cet im- 
portant sujet, un ouvrage célèbre, et un prélat qui vient de 
inourir avoit éloquçpament déploré, dans un de ses mande- 
mens, cette funeste léthargie et cette profonde insouciance, 
pour la vérité. Un discours a été prononcé dernièrement sur 
cettp autiètw dat» la oatbédralede Digne, par M- fahbé kl- 
leinanp% professeur aie théologie au sénxiaaire de cette ▼itttu s 
L*a*»*ror a encore depuis. revu son. travail ,.et s/est décidé à le. 
lmep à rimpr4ssiop. Sou, discours a pou* teste ce verset dos. 
Pvevecbes : Impèueueàm venerit in profuncUtm peeoaiarmm, 
Gontemnits fe arène lextequiserti^épigDapheàr.Ewai.fur 
&incUffjhte&ce. JL'auitaur montre qu« Finikifférence en matière 
de religion esta la fois- une erraup et m désprdre. C'est ta. 
division du discours. Dans la première partie , on présente 
çè contraste, d'un^cfôté les inconséquences , les contradic- 
tions^ l'illusion ? . l'aveuglement et la. folie de Hnclifférent, et 
<k foutre le& caractère» si imposons de. la religion, la sagesse 

"' ( *) X volv m-S* ; , prik • : ; n IV- 5o cent, et- * fr. ffcmc de* port. A Aia > 
caèt Pontier; et akifir. à lu librairie ecclésiastique -d'Adr. Lo Clcre 
et compagnie , rni bureau de ce jcKirnAl; ' 
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de ses conseils, la vérité Ae ses dogmes, son heureuse har- 
monie avec notre nature , son langage si raisonnable , ses 
promesses si consolantes , etc. Après ce rapprochement , Fau- 
teur s'écrie : 

a Incrédules, voilà la religion que vous affectez de méconnoitre , 
et de ne pouvoir discerner des religions fausses qui sont dans le 
monde, avec lesquelles on ne peut pas même la comparer , parce 
qu'elle est autant au-dessus d'elles que le soleil est au-dessus die ces 
foibles météores qui , dans une nuit obscure, paraissent et disparois- 
sent presque en même temps. Si vous étiez nés parmi les sauvages, 
au milieu des déserts et des forêts, ou dans des fies qui n'ont pas 
encore été rencontrées par nos hardis navigateurs, quoiqu'en fesant 
tout ce qui seroit en votre pouvoir, il dépendit de vous.de la con- 
noitre par ces semences de christianisme que vous trouveriez ou 
dans votre conscience, ou dans l es t r a ditions primitives qui accom- 
pagnèrent les hommes dans leur dispersion , ou parce que Dieu qui 
exauce les désirs du .conir, vous, en rcvéle»oit,\si vous étiez nés aux 
extrémités de. la terre,. ^u fond des/ divers continens de l'Asie, de 
l'Amérique, de l'Afrique, au milieu des ténèbres des plus coupables 
superstitions , quoique, yaus pussiez la. connoitrCjplus facilement jaar 
la voix de ces hommes divins qu'elle inspire ,,quj, comme ce Ile des 
cieiik , se fait entendre dans tous les cojns dti 'monde : 'in omhem 
terrttm ' erxivit soniis eotkim) cependant, 1 dans tes deux »cas', qui sait 
jusqu'à quel point le malheur de voYre na&ndce', la difficulté- de, 
surmonter des préjugés d'habitude, U'édaca^n,, d'exemple, pt>ur >7 
rojent, je ne pis pas" vous justifier- aux' yeux, dû ^ juste juge, mais 
vous faire trouver moins coupables , mais, alfégcr lé châlinVent que ' 
vous auriez mérité ? » r :,n ' ' ' ; - ' *»'•• 

Dans la seconde.partie,l/indififéremce /est considérée par 
rapport au cœur et comme un désordrte. Là i l'auteur rappelle* 
les bienfaits de la religion : il montre la religion assistant 
l'homme dans le cours de la vie, tandis que la philosophie 
le laisse sans règle et sans appui. Il combat surtout ces; so- 
phisme» si* répandus, que toutes les religions sont bonnes, 
qu'il n'y a d'important que la morale , que le .dogme n'est 
pas nécessaire, que la religion est. bonne pour le peuple : 

. « Soyez sincères, et djites plutôt, 6 vous que le Dieu de ce siècle 
aveugle : ou que la. m orale est arbitraire comme le dogme, ou que 
le dôgjnic est encore pluj; nécessaire que la morale: Pourquoi ? parte 
que sans trbgme , c'est-à-dire , sans la foi f sans >ïa croyance , point de 
morale. En elfet , en retranchant tout le reste, hors la morale , cette 
morale à laquelle seule -on fait grâce, sus. quoi l'appuie- t-on? Elle ne 
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a Végard de l'autre? Déclarer punissables les écarts du cœur, et ab- 
soudre 1 l'esprit, quelles que soient ses erreurs v c'est punir celui qui 
est le moins coupable , et faire grâce à celui qui l'est le plus ; c'est 
dire que .celui qui ne fait qu'obéir répond de ses actions si elles sont 
mauvaises, et que celui qui les commande est exempt de tout re- 
proche. C'est donc détruire la morale que de se relâcher le moins 
du monde sur le dogme. Pourquoi? parce que sans le dogme, il ne 
reste plus sur pied aucune ve>ité. En .effet, mettez de côté l'exis- 
tence de Dieu, la vie future, le jugement dernier qui doit l'ouvrir, 
en décernant des récompenses à la vertu, et des chàtimens au vice, 




liens essentiels qui . en unissent les parties.; que les lois ne peuvent 
exister sans les mœurs, vu que sans les mœurs, ceux qui sont éta- 
blis pour les faire observer les violent eux-mêmes les premiers;' que 
les mœurs ne peuvent exister sans la. différence essentielle entrj* la 
vjertu et le vice, vu que cette différence est la base de touie mora- 
lité. Or, ôtez le dogme, c'en est fait de cette base sur laquelle por- 
tent toutes les institutions humaines; cette différence essentielle entre 
Ja vertu et le vice disparoit, et avec elle l'Etat, le gouvernement 
sans lequel nous ne pontons subsister aussi bien que la famille qnr 
nous a donn é\, l'existence, et qui ne subsiste, que par l'union indis- 
soluble du père et de la mère r et des devoirs réciproques des pareils 
et des enfans, le mot deyoir n'ayant. point de sens dans le système 
de l'incrédulité: ' ' * '" ; " 

» Encore une fois, il faut une retigiortatt peuple. Pourquoi -au peu- 
ple plutôt qu'gux grands du rnnmfc.L».Ilieu ne seroit-il le créateur 
3ue du peuple, ou bien n'y auroit-il que le peuple qui dût lui ren- 
te hommage? Tous ne sont-ils pas obligés de reconnoitre son sou- 
verain domaine, les grands plus que les autres, parce que' les dons 
qu'ils en ont reçus étant plus considérables, s'ils sont assez malheu- 
reux pour en abuser, ils lui rendront un compte plus terrible , selon 
cette formidable parole du sage : Potentes potenter tormenia patien- 
tur, les puissans seront puissamment tqui mentes. Parmi les avan- 
tages qui les distinguent, en est-il un*seul qui ne doive les atta- 
cher à la religion , qui ne leur impose le devoir rigoureux non-seule- 
ment de la. respecter- et de la pratiquer eux-mêmes, mais défaire 
qu'elle soit respectée et pratiquée par les autres? Pourquoi au peu- 
ple plutôt qu'aux grands du monde? tandis qu'il est certain, que si 
ja religion est nécessaire aux hommes , c'est surtout et principale* 
ment aux grands , aux riches, aux puissans de la terre, parce- que 
chez eux tout est plus important, et que leurs actions comme leurs 
paroles, leurs crimes comme leurs vertus, sont, pour la société , de 
la plus haute conséquence* , 

f » Si le pauvre est capable de peu de bien , il e*t aussi capable de 
peu de mal ; tout occupé de sa misère , il lutte contre le désespoir 
et la douleur : c'est pour le soutenir, que. ,U religion Je visite cfans sa 
chaumière, et ne le quitte jamais saps Jui laisser, l'espérance, et la 



consolation. Il n'est point de mal , au contraire, cfcwt Tbonime fi- 
che , l'homme puissant > ne soit capable , si la rcHgipn ne met point 
un frein à ses passions fougueuses et tyranniques , tàndi* que , livré 
h Ini-mAne \ il n'est capable cCaucune vraie et solide vertu , a. moins 
que la religion* ire rectifie le fond' de son cœur; car ette ne se boirne 
pas a éclairer nos esprit? en déracinant les préjugés philosophiques, 
cnVsait que J*cs' inclinations du cœur humain sont si perverses, qu'on 
peut connottre le bien et ire pas te fafre, cbntnre ravbuoftr on air- 
cien qui disoit : F*idèp méHora , probogue, détériora sequar ; je xohs 
le hïert, je* l'appi'ouve, et je commets le mal. C'est four cela que fa, 
religion, après avojr éclairé -nos esprits, nous fournît de* remèdes 
contre* Tes faiblesses du dœur. Or, le premfcr de tous les rtmèfasr, 
c'est dte combattre notre présomption , c'est de reconnqiïre l'mtfrak- 
sairc-enalnTellc où nous Sommes pour toute* efcpêVc tfé* b\ens; ï sihe me 
nflMpotestisfacert. ' ' 

Après le discours , l'on: trouve des pensées défeekées sur le 
même siîrjet. Elles n'atoient pu trouve* placé dans le dis- 
, cours, et elles servent cependant à développer quelques par- 
ties.,, et pourront cela jrer des Connues droits et amjs de la 
▼enté. Un tel travail me peut qu'honore? le aèle comme, le 
takwt de l'auteur,, qui sftétok dijà distingua par son savok 
d'ans les conférences ecclésiastiques de son -diocèse, et qui se 
rend encore plus utile en enseignant aujourd'hui la théolo- 
gie aux ëlèw.du sémip^ke. 

«, , ,, ,, É , ,;■,,, -, 

Catéchisme développe , ou Instructions Jamilières , dogmatiques, et 
morale* , par demandes et car réponses , sur toutes (es pripcjpctfes 
vérités de la religion^ chrétienne; par M. Tom^ret'(i). . 

L'auteur avoue «-ju'iï. existe beaucoup d'ouvra.ges d-e ce gettre; mais 
il' croit qu'on né sauroH trop multiplier et varier les instructions , 
parce que ce qui convient à l'un ne convient pas toujours \ l'autre , 
et que chacun troûvedaws certe- diversité d'ouvrages de quoi satis- 
faire son goût et si piété. L'auteur explique successivement le sym- 
bole, le*s commandera e«s dé Dieu et de l'Eglise , les péchés capitaux , 
l'oraison dominicale , les saèremens. Ses explications nous ont paru 
claires et précises. L'auteur ne dit que ce. qu'il fout, et le dit bien. 
Nous croyons qu« son travail pourra é*tre utile aux catéchistes. Le 
volume est terminé par des prières et exercices de piété a* un usage 
nfnMtuÇf • * 

M. If. Tombret est curé dePlombières-lès-Drjon. Son travail est 
revêtu du visa de M. l'archevêque d'Amasie, administrateur de 
Lyon*. 

i) i vol. m- i:i, prix,' aïr. «)5 cent, et 5 fr. 7&cent. franc de port^ 
on, chez Gu^ot; et au Bureau de ce journal. 
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Quelques Réflexions sur le procès du Consti 
et du Courrier, par M- lobbe F. de La Menu 



La meilleure manière de Vendre compte de cet écrit 
est de dire peu de chose de nous-même et de laisser 
parler l'auteur; de larges extraits feront mieux con- 
noftre sa logique pressante et vigoureuse. M; l'abbé 
de La Mennais, entrant de suite dans son sujet, cite un 
fragment du réquisitoire de M. le procureur-général , 
puis il prend lui-même la parole : 

« U ne s'agit point de la cause en elle-même; très-peu im- 
porte, à notre avis, que le Constitutionnel, dans l'état des 
choses , soit ou ne soit pas suspendu pendant un mois. Ce 
sont les doctrines qui nous intéressent , les principes avoués 
par les partis, les vœux, les desseins qu'ils manifestent, en 
un mot tout ce qui peut répandre quelque lumière sur l'ave- 
nir ténébreux vers lequel nous marchons, et, pour ainsi 
dire , aider la raison a se reconnoltre elle-même au milieu 
du désordre des opinions et de l'effrayante révolution de 
toutes les idées humaines. 

» Qu'une multitude de faits propres à rendre le clergé 
odieux et la religion ridicule aient été consignés dans les 
deux journaux déférés à la cour royale , on ne l'a pas nié ; 
au contraire, on a soutenu la vérité de ces faits, en ajoutant 
qu'on auroit pu en citer beaucoup d'autres semblables. 
Donc, .premièrement, point de calomnie; et la conviction 
publique flottoit suspendue entre les affirmations très-préci- 
ses de M. Bellarjt et de M. de Broë, et les dénégations non 
moins précises de M e Dupin et de M e Mérilhou, lorsque le 
jugement de la cour est venu faire pencher la balance contre 
les procureurs du Roi, en faveur des avocats. 

(a) in-8°, prix, 1 fr. et i fr, 20 c. franc de pdrt. A Paris, au biu 
r«au du Mémorial catliolique ; et à la librairie ecclésiastique d'Ad, 
te Clere et compagnie. 
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» La 'calomnie une fois écartée , restoit encore la diffama- 
Uon.^Oh] pour celle-ci, on en convient, sans aucune diffi- 
culté : ce Mais nos lois ne contiennent pas de disposition dé- 
» KWWfe/qui mette les prêtres à l'abri de la révélation des 
» fautes individuelles..... Il faut établir une différence entre 
» le vice et la vertu , entre le désintéressement et l'avarice , 
*> entre la dureté et la douceur; nous refuser le droit d'éta- 
» blir cette distinction , ee serait tarir les sources de l'estime 
» et du blâme; ce serait, pour défendre le mauvais prêtre, 
» priver le bon prêtre de la récompense temporelle de ses 
» vertus (}). » '»->,. 

yy Ainsi ; voulez-vous honorer le clergé, maintenir sa con- 
sidération parmi le peuple, racontez au peuple toutes les 
fautes individuelles du clergé. La satire des prêtres peu édi- 
fiants, ou supposés tels, est l'éloge tacite des Dons prêtres, et 
la, jicojppense temporelle de kms vejtù*. 

es liais, dit le ministère public, par le récit trop fréquent 
» des fautes qu'on attribue aux ecclésiastiques, on affaiblit 
». le respect du à la religion (2). » En vérité ^ nous l'aurions 
cru aussi , et nous le croirions encore davantage , si on enve- 
nimait ces récits par des réflexions , des insinuations mali- 
gnité, Si on attrWuoit même aux ecclésiastiques des fautes 
au'tU ne commirent jamais/, comme l'a'dit encore le minis- 
tre JpuMtc. Pure erreur cependant : « cette idée' offense à la 
» fois et la religion et le bon sens des citoyens (3). » 

' y> Donc, secondement, si l'on a diffamé le clergé , si a fort 
s'est phi à fixer sans cesse lès yeux du peuple sur Vimmora- 
tiïé , les crimes , ' les délits des prêtres, à imputer à un èvëque 
de'à ftîstfuctiôns qu'il na pas données , à parodier les paroles 
d'un autre épéqûe à des nommes qui ne se décguproieni pas 
devant la croix ; si ¥çn a, engagé les citoyens à déserter des 
temples, où, djkfes-vous, on prie Dieu avec scandale ; si on 
les exhorte à se dékq/rasser de vieilles habitudes , de préjugés, 
<£e coutumes, religieuses ; à ne pas Jubé confirmer leurs enfans 
plutôt que de donner cinq sous; à abjurer la religion de FE- 
glise catholique, tantôt par F exemple de toute la population 
d'une commune j tantôt par d'autres exemples particuliers; 
Jà offrant cle$ prêtres moins inexorables, ici la charité <£ un 

(i) Plaider de M«M4rilhoii. (a) M (3) tf#. 



pasteur protestant; partout potsrsuwant, déchirant les.per^ 
sonnes et ks ehoaeA (1) :. » c'est pour, leplus grand honnefcr 
du clergé <et pour le plus grand bien de ta religion , qu'on 
afiknê&.tto supposant seulement qu'elle puisse .s'alacner de ce 
nouveau. moyen delà servir; c'est enfin pour défendre les li- 
bertés dé fégUm gàMscane^ et contre qui ? contre les prêtres, 

• «outre les: curés , qui' osent obéir aux lois canoniques sur le 

• mariage, et sur les. inhumations (a);, contre les prélats qui 
■ sfarregenùj, en. quelque façon , le pouvoir législatif dan* leur 

cirœnscription, et rappellent des règles surannées j inaempar- 
tàbks o4*eo nef moeurs actuelles (3); contre tojut le clergé qui 
, refuse & enseigner la déclaration de i68j (4), c'est-à-dire, 
iGùntrç / 'église gallicane. Pour qu'elle: redevienne libre, on 
demande qu'on la violente dans son. enseignement, dans sa 
discipline, dpns l'exercice de sa juridiction; on demande 
' qu'elle soit gouvernée par les tribunaux et parles commis de 
l'administration , conseillés , dirigés par le Constitutionnel et 
le Courrier français, n 

Ce système, dît l'auteur, ne cache pas un but, il fc 
montre ouvertement; on veut détruire la religion, 
tantôt en prêchant l'incrédulité , tantôt en affaiblissant 
l'Eglise et en- la séparant de son chef ; de là tant d'é- 
crits et iîeffor t$ que 1 auteur rappelle : 

a Et, depuis dix ans, que de déclamations, que d'invec- 
tives, que de calomnies contre les prêtres, contre les mis- 
sionqaires;, contre les, ordres religieux, contre les évêques, 
contre le saint Siège, afin d avilir dans l'opinion la religion 

(i) Discetnrs de M, de Broë. 

(à)- « Les dàrigers sont dans ce* refus de slpfttaifre, g«nre d'ou- 
trage connu seulement depuis dia anaées^ ejt «pui, répandu sur toutes 
tes conditions, n'a pas craint d'attaquer Les, magistrats des cours sou- 
veraines. — : tes dangers, sont dans ces m an démens épiscopaux, 911 
Ton flétrit du nom de concubinage le mariage que nos lois ont con- 
sacré, et dans ces conférences théologiques où ion jtàse en qttéstièn 
s*il est permis d'obéir à «certaines lois. » (Wardoycr de M* Miériiricni») 

(3) Plaider** de^^Buphiv • •» - 

(4) «Le refus presque général d'enseigner la déclaration de 1682 
est flagrant. » ( Plaidoyer de M« Du pin. ) 

o* 
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catholique et ses ministres ! En même temps, on a pris à tâche 
de présenter- comme d'insou tenantes prétentions', comme de» 
actes de tyrannie, comme des attentats à Tordre public , à la 
paix des familles, et aux libertés de Pégase gallicane + leur 
fidélité aux lois canoniques et l'exercice indispensable de leur 
juridiction spirituelle; essayant ainsi tout ensemble et d'inspi- 
rer au peuple de la défiance , du mépris et de la haine pour ses 
pasteurs, et de plier au joug les pasteurs^eux-mêmes, de les 
préparer, en les Fatiguant, en les effrayant, à tout ce que plus 
tard on exigerait d'eux. Puis , ainsi qu'on préludoit aux pros- 
criptions révolutionnaires par des sobriquets qui devenoient 
bientôt pour ceux à qui cm les appliquoit des arrêts de mort , 
on a crée , sous le nom de fanatiques , de Jésuites * de. zélés * 
d'absolutistes, à'ultramontains j des classes de victimes futu- 
res , contre lesquelles on invoque déjà la rigueur des lois. 
Enfin , pour se dégager de toute espèce de gêne , on a ima- 
giné récemment d envelopper tous les catholiques dans une 
accusation commune, et de les représenter comme un parti» 
qui, dirigé par Rome, menace l'Etat , le Roi, la société en- 
tière (1). 
d Le manifeste véhément qui révèle à la France les dangers 

3 u elle court de la part des ukràmùntains (autant vàudroit 
ire tout de suite les papistes ) offre une telle ressemblance 
avec les plaidoyers des défenseurs du Courrier français etijlu 
Constitutionnel* qu'il est difficile de n'y pas voir un • éclat 
concerté entre des hommes qui ont , ( au fond , les mêmes in- 
térêts, les mêmes passions et les mêmes doctrines. Mais .ce 
qu'il importe de faire remarquer, c'est la logique du parti , 
ses vœux, sa manière d'entendre les libertés qu'il nous prê- 
ché avec tant d'onction, et les sentimens de justice qui l'a- 
niment. 

» Après avoir disculpé leurs cliens sur le fait des atta- 
ques contre la religion de l'Etat , en assurant qu'ils n'a voient 
agi que par le plus pur zèle pour la religion de l'Etat, les 
avocats des deux Journaux*, prenant tout à coup le rôle 
d'accusateurs , défèrent à la vindicte légale ce parti qu'un 
autre journal déféroit à la vindicte dé l'opinion, quelques 
jours auparavant. Vieilles déclamations contre Rome, sup- 
positions de complots, d'intrigues vastes et ténébreuses, la 

(i) Voyez le Journal des Débats du n novembre 1826. 
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souveraineté du monarque et l'indépendance nationale en 
périls fout est mi*-en œuvre pour émouvoir les imaginations 
timides. Et quels sont ces conspirateurs, ces ennemis, du 
trône et de l'Etat? Tous ceux qui n'adhèrent pas à la décla- 
ration de 168a. — Fort bien ; et le nombre en est-il grand ? 
-*— aLe refus , presque général* d'enseigner la déclaration de* 
» 1683 est flagrant (1). » Vous l'entendez : donc c'est le clergé 
français presque tout, entier qu'on accuse de conspirer con- 
tre l'Etat, contre lé Roi, de mettre en danger sa souverai- 
neté et l'indépendance nationale; donc c'est le clergé qu'il 
fout traîner devant les tribunaux, ce clergé que le (Constitu- 
tionnel et le Courrier français n'eurent jamais l'intention 
d'attaquer, à Dieu ne plaise! et non seulement le clergé ,, 
mais tous les véritables catholiques qui règlent leur foi sur 
l'enseignement de leurs pasteurs unis au pasteur, suprême. 
Maintenant qu'on soutienne encore qu'on n'en veut point 
à la religion, qu'on sauroit la. défendre, si jamais elle étoit 
menacée (3). Et qu'est-ce donc, dites-le nous., que cette reli- 
gion que vous défendriez? La religion catholique, apostoli- 
que, romaine? Pour nous, voilà la nôtre, voilà celle que 
nous défendons, et que nous défendrons jusqu'à la. mort. 
£i vous êtes catholiques aussi, cessez dé faire violence à 
l'Eglise, qui ne reçoit de lois que d'elle-même, cessez de 
vouloir, asservir à "vos pensées l'eniscopat, et son chef, seuls 
juges de la doctrine. Si vouf n'êtes catholiques que o!e nom , 

2uittez, quittez vite un vain déguisement, sortez de.PE- 
ise; elle gémira de perdre quelques-uns de ses en fan s, 
jnais elle se réjouira de n'avoir a combattre que des ennemis 
ouverts. 

» Enfin nous savons aujourd'hui pourquoi , dans le lan- 
gage du parti , les Finançais fidèles à leur foi ne s'appellent 
pins des catholiques j mais des ultramontains. La naine a 
trouvé ce mot pour les calomnier plus aisément, pour les 
désigner en toute sftreté à la persécution , pour créer un mot 
légal qui permît de les dénoncer aux tribunaux , et de pro- 
voquer contre eux des* poursuites judiciaires, des procès de 
tendance; et cela toujours, ne l'oubliez pas, afin de main- 
tenir les libertés de l'église gallicane, J> 

(1) Plaidoyer d« M« Dupin. * ' 

(aj Voyelle numéro des Vêlais déjà cité. 
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l.ea : vccrls des deux journaux se sont prévalus plus 
[l'une fois de l'autorité." de Bossuet^ mais voyefc avec 




disoit-il, puisséje rn oublier mai - même I Aujourd'hui 
en nous dit .Sentez les coups de cette épie d<mtJa poi~ 
gnée eétû Borne et la pointe partout.- Est-ce bien là le 

mémé'làftgàge ? ■ ' 

f .'cc'Yôtifc nous parlez àë h déclaration dé 168a; eh bien; 
écoutez là déclaration de 1682. Elle prononce sans doute ce 
iriôt ûè SBertéë âont tous vous faites une arme contre l'Eglise 
et contre son chef; mais qù*ajoute-t-elle? ce II eu est aussi qui , 
à'sous prétexte de ces libertés , ne craignent pas déporter 
D'atteinte à la primauté de saint Pierre et des pontifes ro- 
» mains ses 'successeurs ', instituée par Jésus-Christ; à To- 
Wbéissalrice qui ïettr* est due par tous les chrétiens, et à la 
^majesté, si vénérable aux yeux de toutes les nations, du 
» si'égejipostolique où s'enseigne la foi et se conserve l'unité 
#,de l'Eglise. Les hérétiques, d'autre part, n'omettent rien 
» pour, présenter cette puissance j qui maintient Ut paix de 
y> l'Êgàse, comme insupportable aux rois et aux peuples jet 
» pour séparer, par cet ' artifice, les âmes simples de la corn- , 
y> munion de F Église et de Jésus-Christ. » 

fc ïAvez-vous entendu ? Lisez bien , car chaque hiôt est à 
peser, c'est le texte de votre évangile. Ces hommes qui n'o- 
mettent rien pour présenter la puissance du pontife romain 
eomine insupportable aux rtok et aux peuples, qui sont-ils? 
les connaissez*- vous ? Lisez encore, ne vous lassez point, re- 
marquez le but que se proposent ces hérétiques détracteur* 
de Rome : ils veulent , par cet artifice, séparer les ornes sim- 
pies de la communion de l'Eglise et deJésiù$^Ghnst; tel est 
leur odieux projet. Que si neanmoifls, pour mieux accom- 
plir leur dessein, pour surprendre plus facilement les amesr 
sènples , *4s Osent se dire catholiques* que faudra-t-il croire > 
leur déclaration, ou la déclaration de 1682? 

» Mais passons à un autre reproche qu'on adresse aux ca- 
tholiques véritables, aux ultramontains , comme on les ap- 
pelle. Ils attaquent, dit-on , la souveraineté du. Roi. — En 
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«ffetyce «ont les ukmmvntains , c'est le clergé qui' a qûrdi, 
depuis dix attë, foutes les conspirations contre le trône; c'est 
lui <}u'on a VU figurer à Grenoble, à Lyon, à Satfinui', 4 
Béfort; à Paris, devant les commissions militaires et sur les 
bancs de la cour d'assises. — Cependant la déclaration de i68a 
qu'il rejette! dar c'est toujours là qu'on en revient.— Nous 
discuterons prochainement , dans un autre écrit, cette fa- 
meuse déclaration. En attendant, apprenez-nous si,, en ce 
qui tient à la question présente , vous l'admettez, vous-même ; 
expliquez-vous avant d'accuser. Le premier article établit 
l'origine divine du pouvoir : Omnis potestas à Dea. Autant 
pour nous que pour elle, c'est là un principe sacré* Or, ce 
principe est-il aussi le vôtre? Avouerez-vous que le Roi tient 
son pouvoir de t)ieu/et de Dieu seul? Condamnerez-vous , 
comme une impiété, votre dogme chéri delà souveraineté 
dû peuple? Point de milieu pourtant : ou dites anathemc à 
cette prétendue souveraineté , ou déclarez franchement que 
votfsj*rbtestez contre le premier des quatre articles. 
• * Sera-ce leur opposition aux trois derniers qui Sera le 
crime des uUramontains ? Et que devient donc cette liberté 
des opinions que vous npus vantez , s'il ne leur est pas per- 
mis (ravoir leur opinion sur des questions théologiques? Et 
si .c'est pour -eux un délit d'exprimer l'opinion qui est; la 
\eu.v,que devient cette liberté de la presse qui rend tant de ser- 
vice* , dam if état actuel de la société , qu on peut dire qiïelle 
est devenue un besoin universel* une condition de notre exis- 
tence (1). Quoi ! on ne pourrait condamner la tendance aupro- 
testantisme , parce que ce servit interdire aux protestans le pro- 
sélytisme * et par conséquent violer la Charte (2) , et l'on con- 
damnerait légalement la tendance au catholicisme , on inter- 
dirait au catholiques la défense d'une doctrine professée pat 
le chef de la catholicité? » 

» ' ' ' 

ï/auteur.entréprentl d'exatoifaer, non si la déclar»* 

tion de 1682 «st une loi de l'Etat-, mais si elle -petit 'te 
devenir : ' ■ '*'.'.' : 

a Et d'abord , qu'est-ce qu'une loi de l'Etat * lorsqu'il é'a~ 
gît, comme on assure que c'est le ca£ présent, de la 60U vejràr 

' • - ■ ' ■ ' ■ ■ ■ — '-r* - — , ■ '. ■■■ — ■ ' >* — ^-> » • » l i iiî"" 

(1) Plaidoyer de M c E>upin. ;'•.•.«> 

(2; Plaidoyer de M« Mérilhou. 
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neté et de ses droits? Une loi de l'Etat , en ce cas, est un com- 
mandement qui oblige également, et sous le même rapport, 
tous les membres de i Etat. Ceci est trop .clair pour qu il soit 
besoin de s'arrêter à le prouver, ou de lé développer davan- 
tage. 

» Et qu'est-ce que la déclaration de 1682? Une exposition 
doctrinale du sentiment particulier des auteurs de la décla- 
ration sur quelques points de la théologie catholique. 

» Soutenir que la déclaration de <i68a est une loi de l'E- 
tat , ce seroit donc soutenir que l'Etat enîeint à tous ses mem-' 
bres de professer, sur ces points de théologie catholique , les 
mêmes sentimens que les auteurs de la. déclaration. 

» Ce seroit donc soutenir que l'Etat enjoint à tous ses 
membres d'être catholiques ; et que devient alors la .liberté 
absolue de religion établie par la Charte , et l'égale protec- 
tion qu'elle garantit à tous les cultes? 

» Que ces conséquences soient inévitables, on va le voir 
si clairement, nous l'osons dire, que tout homme d'un peu 
de sens rougiroit de les contester, d ' v 

* . • ' » ' •'• 

Ici l'auteur suppose un juif à qui on veut faire sous- 
crive la déclaration de 168 a ; son dialogue avec le pré- 
sident du tribunal est très-piquant; dès qu'il a déclaré 
qu'il étoit juif , le président -avoue que la loi lui per- 
met de se moquer également et du pape et du concile, 
et de la déclaration. On sera forcé d'en dire autant des 

{>rotcstans de toutes les sectes, du déiste, du materna- 
iste, de l'athée, de tous ceux qui n'admettent aucune 
religion positive : 

* . 

a Ainsi la déclaration de 168a seroit une loi de l'Etat 
uniquement pour les catholiques. Mais elle ne sauroit l'être 
pour eux pas plus que pour les autres, à moins qu'on ne les 
place hors de la loi commune, à moins qu'ils ne soient, seuls 
exclus de la liberté promise par la Charte a toutes les opinions 
et à toutes les religions. Car, ou les maximes' de la déclara- 
tion de 1682 sont de simples opinions théologiques , ou elles, 
sont des vérités de foi, pu tenant à là foi, que tout catholi- 
que est obligé d'admettre. 
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toSi elles ne sont que de simples opinions, on est libre , 
entièrement libre de les adopter ou de les rejeter, de les sou- 
tenir ou de les combattre , ou bien la Charte n'est qu'un vain 
mot. 

» Si on dit que ce sont des vérités de foi, ou tenant à la 
foi, que tout catholique est en conscience obligé d'admettre , 
on renverse la base de la religion catholique , qui ne recon- 
noît ce caractère que dans les vérités proposées à la croyarice 
des fidèles par l'Eglise universelle et par son chef. Alors le 
catholique que la loi contraindroit a professer la doctrine 
des quatres articles, sérqit, à raison même de sa qualité de 
catholique, forcé d'abjurer solennellement le principe fon- 
damental de .la religion catholique. Est-ce là , encore une fois , 
la protection garantie par la Charte? Est-ce là le privilège de 
la religion de l'Etat? Est-il maitre de la détruire, parce qu'il 
a déclaré qu'elle étoit la sienne? 

» En résumé : ou la déclaration de 1683 seroit une loi pu- 
rement civile , indépendante de toute religion; et alors elle 
obligeroit tous les membres de l'Etat. Or on a vu dans quel 
abîme d'absurdités on est entraîné nécessairement par cette 
supposition manifestement opposée aux faits. 

y* Ou la déclaration de 1682, intimement liée à une reli- 
gion particulière, ne seroit une loi que pour les catholiques; 
et alors elle renverseront évidemment le principe fondamen- 
tal de l'Eglise catholique, elle constitueroit une oppression 
privilégiée pour la religion de l'Etat , raviroit aux catholi- 
ques la liberté dont jouissent les autres membres de la so- 
ciété, et suspendrait pour eux. toutes les lois politiques aux- 
quelles on semble attacher le plus de prix. 

9 Oui , nous le disons avec une convictibn profonde, oui, 
l'on est libre , parfaitement libre de discuter la déclaration 
de i68£ , d'admettre ou de rejeter les maximes qu'elle ren- 
ferme. Nous userons de cette liberté ', parce qu'aujourd'hui 
c'est un devoir, parce qu'il est temps de regarder au fond 
d'une doctrine dont tous les sectaires abusent si audacieu- 
sement; il est temps, pour parler le langage de la déclaration 
elle-même, d'éclairer les âmes simples sur les artifices qu'on 
emploie pour les séparer de la communion de ï } Eglise et de 
Jésus- Christ. Que les auteurs de ces artifices feignent de s'a- 
larmer, pour la souveraineté du Roi, les faits, des deux c&- 
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tes , parlent trop haut pour qu'on sott dupe de ces byprârites 
albrmei. Nous croyons pins qu'eux qfcre Za plénitude de ta 
êôupèruMeté leifipofeÙe appartient au Roi iÂww soft royaume; 
mais nous croyons aussi que le pouvoir spirituel s'étend Wir 
Us rois aussi bien que 6ur les autres hommes; autrement , 
ou. les rois fee Croient pas des hommes; oU tous les hommes 
n« seroiedt point assujettis à la puissance que Dieu a insti- 
tuée pour lefc gouverner dans Tordre du salut. » 

;; Nonç terminons ici ces longs extraits dW écrit où 
l'on trouve partout unç vigueur de raison peu com- 
mune, et en même temps un profond attachement à 
l'Eglise et un vif sentiment de se* maux. Ces maux 
trui frappent tous les cceurs chrétiens sont aujourd'hui 
1 objet oes plaisanteries d'un journal qui s'amuse de 
nos terreurs et se rit de nos dangers. Tont cela, en 
effet, est très-gài, et c'est Savoir bien saisir l'à-pro- 
pôs et faire preuve de zèle et de tact, que de trou- 
ver" matière à raillerie au milieu d'une licence sans 
bornes, et tandis; que la religion, ses dogmes, ses pra- 
tiques, ses ministres sont en Lutte à tant d'attaques', de 
dérisions et de calomnies. Pendant qu'elle est ainsi aux 
prises avec des ennemis ardens et audacieux, c'est un 
procédé généreux que de se moquer agréahJement .rie 
ses alarmes et d'arriver au secours de ceux qui l'insul- 
tent et la menacent. 



NOUVELLES fetCL^IÀS? IQUÊS. 

Paris. Un journal annonce que le consistoire qui avoijt 
dû se tenir à Rome le la , a été renvoyé au 19; il dit ensuite 
que les bulles des évêques français sont arrivées depuis deux 
jours. Mais , si le consistoire n'a eu, lieu que le ig, U.esjt 
impossible que les bulles fussent arrivées à Paris le 24 ; elles 
ne le sont même pas aujourd'hui. Enfin, le journal se 
trompe encore en supposant que l'évçque de Grenoble a été 



préconisé dans le oanaistoire avec les évéaues , de Troves e ( t 
de Vivier*.. Les Informations pour Grenoble .n'ont pas été' 
faites, et celai qui a voit été uommé, à ce siège a refusé, 
comme nous l'avons fait connoître. 

— On répand en ce moment le Prospectus d'un livre 
ddnt nous *vons déjà parlé; ce Prospectus se débite sous 
le couvert d'un jo ornai qui parloit naguère de son zèle à 
défendre la religion; on peut apprécier. ce zyle par le soin 
qu'il .prend de recommander à ses abonnés les Mémoire» de 
Scipion.de Ricci j év4q#ede Pistai* etPrato, ré formate v,r du 
catholicisme . en Toscane* par M- de Potter, 4 vol. in- $°. 
L'autei^r prétend qu'il a écrit cet ouvrage «ur des. matériaux 
découverts dans les archives de la famille Ricci; n'est-il pas. 
permis de se défier de ces matériaux , que nous n'avons pas 
vus, et aii on trouvera tout ce qu'on voudra? n 'est-il pas 
permis de se défier d'un ennemi déjà connu par ses déclama* 
tioiis et par se» attaques contre la religion? L'on renouvelle} 
dans ces Mémoire** la fable de l'empoisonnement de Clé- 
mentlXrVy et l ? on.y entasse, à. ce qu'il paroît, des histoires 
scandaleuses contre les prêtres, Qui croira > par exemple» que. 
des religieux Dominiçainsei^w^Tio^^^ depuis plus de 1 5o ans, 
à des rèligieusefyde Toscane, un système de matérialisme , d'an* 
piété sacrilège et de libertinage ? Sur l'autorité de qui repose 
ui\, tel fait, de Févêqtie Ricci ou dé M% de Potter? Déplorons • 
cet esprit de hajne,.qui va fouiller dans de poudreuses ar- 
chives pour y déterrer ou pour j forger des accusations hon»- 
teuses.. En attendant que nous puissions discuter les fait» 
allégués par l'historien de Ricci , il est bon d avertir que la vie 
de. cet évàque pa**M. de Potter vient d'être condamnée, par ua 
décret .exprès du *ou veraia pontife. , en date du a6 novem- 
bre dernier. Nous ajouterons que Ricci a rétracté ses erreurs 
par un acte authentiqué dressé à Florence le 9 mai )8o5» 
On peut voir à ca.sujet des Observations sur un article de è$ 
Ckmhique j i8»2 ; , *n-8 Q (1). Cette brochure , dont nous avons 
reuda compte n°i 8^»t , est curieuse , et cite des faits plus sûrs 
que,\e& Jkfémoiws de M. de Potter. • * • 

— lia Frûncé catholicité donne chaque jour dé nouvelles 
preuves de l'esprit de sagesse qui l'anime. Dans sa i^ f livra*- 

- — '. L_LJ i -■*-■■ ■■ ■ ■■ » . '.- » — ' ■- • ■ ■ • ■■ • ' 

,(>) Cet ouvrage se trouve a Paris', à la librairie eccli&ûas tique 
dPAa*. Le Cleffc et cornpngnie. **-' : 
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elle arrive généreusement au secours du roi des Pays* 
contre les plaintes des évêques-, dû clergé et des ca- 
tholiques, et elle applaudit aux derniers arrêtes comme pou- 
vant empêcher YuUmmontanisme de s'introduire dans le 
royaume. Ce malheureux ultramontanisme fait partout des 
ravages que le rédacteur déplore avec amertume ; bette af- 
freuse doctrine se glisse partout. Tout le nouveau clergé est 
uUramontain * tous Us journaux accrédités comme royalistes, 
excepté les Débats, sont vendus à Fultramontanième ; tous les 
ouvrages nouveaux favorisés far F autorité sont ultramontains, 
et F ultramontanisme foule aux pieds les débris de F ancienne 
église gallicane (17 e livraison , page ai3). Mais ce n'est pas 
tout, M. l'a voçat - général Jaubert favorise l'ultramonta- 
nisme, et le réquisitoire de M. le procureur-général contre 
les deux journaux est imprégné de cette doctrine. Aussi le 
rédacteur de la France catholique a-t-il cru dévoir signaler 
les erreurs de «e réquisitoire où les prétentions ultramontai- 
nes sont évidemment protégées. U craint même d'approuver 
le zèle de M. Bellàrt pour réprimer les attaques contre la re- 
ligion ; applaudir au dessein de faire condamner les deux 
Journaux par la justice humaine j ce servit sortir de If esprit de 
F Evangile (page 20a). Quoi 1 c'est sortir de F esprit de F Evan- 
gile que de demander qu'on impose silence à des journaux 
qui versent chaque jour la haine et le mépris sur le clergé! 
car il ne s'agit point ici de nous parler de faire descendre le 
feu du ciel; la peine dont étoient menaces les deux jour- 
naux étoit beaucoup moins grave , il n'étoit question pour 
eux que d'une suspension pendant un temps déterminé. 
Est-ce sortir de F esprit de F Evangile que de provoquer cette 
suspension? est-ce sortir de F esprit de F Evangile que de sou- 
haiter que les journaux cessassent pendant quelques mois 
d'invectiver contre les prêtres? Admirez le zèle et la bonté 
de ce rédacteur qui s'intéresse si vivement aux journalistes 
déférés , mais qui n'est point touché du mal que leurs feuil- 
les font à la religion! Il faut assurément être bien pénétrant 
pour avoir vu dans l'Evangile que nous ne pouvions en con- 
science désirer de voir le Constitutionnel suspendu, pendant 
un mois. Nous aurions bien encore, quelques observations à 
faire sur des passages de cette livraison , mais nous ne nous 
arrêterons que sur un article du même volume où l'auteur 
traite du mariage des infidèles convertis. On se rappelle 
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peut-être que, dans notre n° 365, tome XIV, nous agitâmes 
cette question , et que nous parlâmes de l'arrêt rendu par le 
parlement de Paris, le a janvier 1758, dans l'affaire de Bo- 
rach-Levi. M. G. s'appuie de cet arrêt , et la manière dont il 
s'exprime sur cette décision des magistrats est vraiment éton- 
nante de la part d'un théologien. Après avoir nommé les au- 
teurs et les canonistes, Innotent tlï, Benoît XIV, etc. , il 
vient au procès de Borach-Levi et à l'enquête faite a ce su- 
jet dans le parlement. lien résulta , dit-il, que tout le monde 
sétoit trompé et se trompoit, hors le curé du Juif, V officiai et 
Vévêque de Soissons. L'arrêt du parlement de Parie constata 
ce f ail par lequel fut renversée la doctrine généralement reçue, 
sans qu'aucune autorité ecclésiastique ait, depuis cette époque , 
entrepris de la releveï. Cest ainsi que la cause fut finie 
(page 279^ Ainsi le parlement renverse là doctrine de l'Eglise ; 
un arrêt prouve que tout le monde s'est trompé, et l'auteur" 
ne craint pas d'appliquer à un jugement des magistrats le 
causa finita est que saint Augustiq disoit autrefois d'une dé- 
cision du saint Siège ! Quelle théologie, et combien le grand 
homme dont M« G. prétend défendre la religion eût rougi 
de cet oubli de toutes les règles et d'un langage si peu séant 
dans un homme qui affecte tant de zèle pour l'orthodoxie! 



< . NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi a envoyé , aux rétives et orphelins 'du bateau le 
Neptune, me somme de 2000 fr. , et S. A. R. Madame a, de s*n 
coté , donné 3oo fr. 

— S. A. R. M* r le Dauphin a donné à la commune de Corne- 
barrieu la somme de 3oo fr. , pour réparer le vol des vases secrés de 
l'église. [ 

• — M. me la Dauphine a envoyé 100 fr. à M. le curé du MesniMe- 
Roi, canton de Saint-ûermain-én-Laye , pour une malheureuse 
veuve dont la maison a été incendiée. 

* — S. A. R. Madame , duchesse de Berri, ayant appris qu'il existait 
a Nariterre un aveugïe que Mï*le duc de Berri protégeoit particu- 
lièrement, lui a fait remettre, par les mains de M. Reboul, juge de 
paix du canton de Nanterre, une somme suffisante pour adoucir le 
sort de ce pauvre aveugle, en faisant espérer qu'elle ne l'abandon - 
neroit point. 

— S. A. R. M. le Dauphin a .vis*! té, le 26 décembre, le palais de 
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justice et le* prtsenVde k Conciergerie. On. a découvert, <leva*t lé 
prince, la. statue qu'on 9 élevée * MalptherUe*. Descendu dans, les 
prisons, M. te Ifaupbn* s'est arrêté long -,tcjups dans lji sacristie de la 
.chapelle, où a été renfermée la reine Marie- Antoinette , et «4 In en 
entier l'inscription latine composée par 1© ffcu Roi -Louis XVTJI. 
S. A. R. a ensuite visité l'intérieur de là Conciergerie , et ancu 
«fuekja^ planète, qu'eflô- a remis à H. le garde de» sjoarnsqui raccona- 
p^gnoît. E» quittant la maison, le prince a été saine ^nar les, accla- 
mations, d'une foule considérable. , . 

-**M- le niçiai&tre de. l'intérieur a envoyé, à, M; le, préfet de la 
Corse, un secours de 3ooo fr.' * à répartir entre les bahiitans dé la ville 
de Bastia qui ont le plus souflVrt de V incendie survenu dans le mois 
<fe septembre. 

— La mort de t'ejnpereur Alexandre a été connue» le g, à Saint- 
Pétersbourg. L'impératrice^ mè*e en fut instruite pat le grandvduc 
Nkqla*, qui aussitôt fit rassenfrler la ,fc»rde. d*% château et ptâft, de- 
vant effet serment de fiAéUté à l'empereur Cons^antÛL I«. La garde 
pf4ia Iq même, serment, ainsi que les. chefs des différens corps. Le 
nouvel empereur est. resté trente-six heures enfermé dans son palais, 
ne voulant voir personne cpiei.sa femme, la princesse de Lecwtz. La 
douleur des habitant de Soint^éterihourg a proa/vé. combien AJbsan- 
dra #oit aimé, et combien aet'prfiiples savoijeot a.ft>?fai<e* la nab^sse 
de ipn^aaaq^**^ La, cjouc de Eva^ce a pris, dimanche, le deuil, ppur 
vingt- un. jours à l'occasion de la mort de ce prince.. 

-tt Q^f uis, long temps > on e«t habitué a voir publier des circon- 
stances extraordinaires sur la mort 'des grands princes; mais on nV 
voit rien vu de pareil a la fable qu'on est étonné de voir dans les 
journaux anglais, sur la mort Je l'empereur Alexandre qui, si on 
croyoit ces journaux, auroit été assassiné pendant une promenade 
sur la mec d'Azof. Non» avon* lu ce récit, et, en vérité, il est diffi- 
cile dé rien trouver de plus absurde et de plus contradictoire. 

— - M. le procureur-général de la epur royale de Paris a donné des 
conclusions en ce sens dans l'affaire des marchés de la guerre dl&s- 
pagne : Attendu qu'il ne résulte pas charge suffisante pour établir 
que lesdits marches n'auroient été obtenus que par la corruption 
employée envers certains fonctionnaires publics ; attendu que Julien 
Ouvrard, Molléon, Baugé, Ducros et Poissonnier se seroient cepen- 
dant rendus coupables de tentatives de corruption , requérons qu'il 
soit déclaré qu'il n'y a pas. lieu. à suivre sur i accusation principale, 
et que les sieurs Julien Onvrard, Molléon, Baugé, Ducros et Pois- 
sonnier soient renvoyés devant la police correctionnelle comme pré- 
venus de corruption envers, des fonctionnaires publics. 

La cour a rendu l'arrêt suivant : Vu l'article 3^ de la Charte con- 
stitutionnelle , les articles 280, 226, 297 du Codé d'instruction cri- 
minelle; considérant que, de l'instruction faite parla cour, il ré- 
sulte qu'il est important d'examiner et d'approfondir par lès voies 
judiciaires des faits qui concernent les lieutenans-généraux comtes 
Guilleminot et Bordesoulle, pairs de France; que la cour est incom- 
pétente pour faire cet examen ; que ces faits ont une évidente con- 
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ue&Ué avec ceux qui sont imputés à d'autres individus justiciables 
de la cour; qu'il y a lieu de joindre le tout, attendu la connecté ; 
ordoxvne qu'à la diligence du procureur-général $a Roi , lea pièces 
et la procédure seront renvoyées devant qui de droit , après qu'in- 
ventaire desdites pièces, cotées et paraphées, aura été fait par le 
greffier de la cour. x • ' 

— La cour de cassation a prononcé sur le pourvoi du nommé 
Pierre BajUlit , condamné à la peine. de mort par la. cour d'assises, de 
Seine et Marne; comnie s'étant rendu coupable d'un vol sw$A&[ 
dans le département du. Cantal/ La loi ne prononce que la peine' 
des travaux forcés pour ce crime; mais* Pierre Baillit etoît en état 
de récidive, et c'est ce oui a motivé sa condamnation à. .mort. La 
cour de cassation a déclare ïa peine justement appliquée, et a rejeté 
le pourvoi. ' 

—> La commission nommée pour la révision des lois a eu l'honneui 
défaire à S.- M- un premier rapport sur le travail important dont 
elle est chargée. S. M. a dit qu 11 étqit important de mettre la. légis- 
lation intermédiaire en harmonie avec nos institutions actuelles i 
J'appelle toute» vos sollicitudes,' a dit le Roi aux membres de la 
commission , sur le» améliorations nécessaires dans le vaste recueil 
de nos lois.; vous servirez les affections de mon cœur toutes les fois 
que vous m'aideres l & faire quelque chose pour fté^bontreuf de la 
France. Les lois, décrets, arrêtés et règlement corrigés par la com- 
mission sont au nombre de 1715, et divisés en 46 séries dont la pre- 
mière contient 19 lois sur la religion et sur le elergé. 

— Le 19 de ce mois, il y a en une assemhlée de la commission 
chargée de V érection d'un monument au général Pichegru., e:t on a 
rendu compte aux souscripteurs de l'emploi des fonds* La eommb- 
sion a reçu 54,697 fr., et elle a dépensé 57,607 fr., et avec cette 
somme on a produit un fort beau monument, le seul qui m depuis la, 
restauration ; uit été achevé par le seul effet des souscriptions volon- 
taires. Les personnes qui ont contribué à élever ce monument ont 

> témoigné à la commission toute la satisfaction qu'elles éprouvoient. 
Le monument sera placé a Besançon. 

-— S. M. a nommé gouverneur de la Martinique M. le comte de 
Bouille, en remplacement de M. le lieutenant-général Donzelot, à 
qui une santé; affaiblie par un séjour de huit ans dans cette colonie, 
ne permet pas d'y rester plus long-temps. S. M. a conféré à M. le 
comte Donzelot la grafid'eroix de Tordre de Saint-Louis. 

— M. le comte de Barentin-Montchal est nommé inspecteur-gé- 
néral des haras royaux, en remplacement de M, le comte de Maille, 
admis à la retraite. 

-— Une souscription est ouverte chea M. Cottenet, notaire, rue 
SainUHonoré, u» 337, pour venir au secours des malheureux rive- 
rains que le débordement de la Loire a placés dans Ja plus fâcheuse 
position. . • 

— Le Constitutionnel/ qui nous accuse tous les jours d'audace et 
qui devient chaque jour plus modeste, a sommé M. Breton, entre 
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les mains duquel il a versé les^sommes déposées dans les bureaux de» 
ce journal, pour les incendiés de Salins, de remettre ces sommes 
dans sa caisse. M. Breton 'a répondu qu'il avoit versé ces sommes 
chez M. le marquis de Vaulehicr. Le journal libéral, satisfait de cette 
déclaration, annonce qu'il va continuer ses poursuites avec zète. On 
se demande s'il va faire assigner M. le marquis de Vaulchier. 

— L'exposition annuelle des produits des manufactures royales 
aura lieu, au Musée royal, depuis le 27 décembre jusqu'au 7 
janvier. 

— Le maire de Montauban a été suspendu de ses fonctions par 
arrêté de M. le préfet de Tarn et Garonne , en date du i5 de ce 
mois. Cette mesure est fondée sur les faits résultant de l'enquête ad- 
ministrative qui a eu lieu pour la recherche clés malversations dont 
le sieur Tuffeau , ex-receveur municipal , est prévenu , et dont la 
cour royale de Toulouse pourjsuit la répression. 

— M. le comte de Casa-Bianca, pair de France ', est mort à Bas- 
tia (Corse), le 28 novembre. ■ 

— M. MalJer, consul-général de France à Saint-Domingue, est ar- 
rivé au Port-au-Prince le 6 novembre, sur la frégate l'Arkigone* 
A cette époque , il y avoit six navires de commerce français dans le 

' port, et la plus grande tranquillité régnoit dans l'ile. 



On nous a adressé de Sedan un mandat de 160 fr., destiné à être 
réparti de là manière suivante : 60 fr. pour l'association de la Pro- 

Çagatioii de la foi , 3o fr. pour les lieux saints., 20 fr. pour l'église de 
'erney, et ôo fr. pour. les Frères de la charité. Les intentions du 
pieux bienfaiteur seront remplies dès que le mandat aura été touché. 
Nous avons reçu une lettre de B.^avec cette signature, J. D. P m 
Cette lettre est fort intéressante; mais, avant de l'insérer, nous au- 
rions quelques observations à faire à l'auteur, et nous le prions de 
vouloir bien se faire connoitre. 

M. L. II. B/ nous adresse de Nantes quelques renseignement sur 
le Capucin dont on a parlé, et qui parut a Nantes l'été dernier. 
L'apparition d'un Capucin est une chose si effrayante , qu'il n'est pas 
étonnant que beaucoup de- gens en aient frémi. Celui-ci est un Fran- 
çais qui habite ordinairement le couvent de Lisbonne; et qui, étant 
venu faire un voyage dans sa patrie , a eu l'obstination de ne pas 
vouloir quitter un costume qui lui est cher, et qui ne faisoit de mal 
à personne. Ce bon religieux est un homme fort estimable, et il pa- 
roit que sa vue n'a pas été désagréable à tout le monde, et que, dans 
le peuple , beaucoup le regardoient avec" respect.' Notre estimable 
correspondant joint a ces détails des témoignages de bienveillance et 
d'intérêt qu'il nous adresse , et qui nous sont précieux de la part 
d'un homme si sage et si bien intentionné. 



(Samedi 3i décembre i8z5.) (N° 1189.) 



Réclamations du clergé contre la circulation des mauvais 

livres. 

Des amis de la religion regrettent que, dans les circonstan- 
ceTgraves où nous sommes, le cierge de France ^«flrçrps, 
ne puisse faire entendre sa voix ; ils vuudroient g&Toiïjahr 

.opposer quelque acte solennel à la contagion «^s Waujfalf e* v 
doctrines. Mais le clergé n'a plus d'assemblé^, & le* évo- 
ques, dispersés dans leurs diocèses, sont réduits à user, cha- 
cun dans leur particulier, des moyens que leur suggèrent 
leur zèle et leur sagesse. Dans cet isolement lies premiers 
pasteurs, il a paru utile de rappeler du moins ce qu'a voient 
fait leurs prédécesseurs pour défendre les droits de la reli- 
gion et prévenir les. maux dont -elle étoit menacée. Ce ta- 
bleau suppléera, à ce que d'autres circonstances ne permet- 
tent pas de faire aujourd'hui, et il montrera ayee quelle 
constance le clergé lutta contre l'invasion des livres perni- 
cieux, et s'efforça d'éclairer l'autorité sur les dangers -de 
l'Eglise et de la société. 

Avant la révolution, il ne se tenoit pas une assemblée 
du clergé qui n'adressât, à- cet égard, des représentations v 
au roi; et, dès l'époque. dé la naissance de la nouvelle phi- 
losophie, les évêques ne négligèrent aucune occasion d'é- 
veiller la sollicitude du prince sur l'impression et le débit 

^des livres irréligieux. En 1750, le cardinal de La Roche- 
foucauld, archevêque de Bourges et président de l'assem- 
blée du clergé, fut chargé de représenter au roi la li- 
cence et l'impunité avec lesquelles on répandoit dans Paris 
et dans tout le royaume des livres où la religion étoit indi- 
gnement méconnue et outragée ; une dangereuse curiosité 
iaisoit accueillir ces livres, et le venin de l'incrédulité se 
propageoit ; le roi étoit donc supplié de protéger la religion 
contre les attaques de ses ennemis. La même année, la fa- 
culté *de théologje de Paris s'occupa de plusieurs nouveaux' 
ouvrages parmi lesquels étoit Y Esprit des lois, mais il n'y 
eut-pas de censure ou du moins elle ne fut point publiée, 
Bufton , dont les premiers volumes avoient aussi été déférés à 

Tome XLVL L'Ami de la Religion et du Roi. P 
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la Sorbonne, donna des explications qui arrêtèrent toute 
condamnation. 

On ne prit aucune mesure générale pour arrêter la circu- 
lation des mauvais livres.' Seulement, en i^5â , iin arrêt du 
conseil du roi supprima les deux premiers volumes dé l'En- 
cyclopédie > et l'impression de la suite fut suspendue pendant 
dix-nuit mois; mais les plaintes des auteurs et de leurs amis 
firent cesser eétte suspension, et les volumes sui vans mon- 
trèrent encore mieux l'intention générale qui brésicfoit à la 
rédaction de 6e fameux dictionnaire. L'&ssémblèVdu jciergé 
de ifj55 fut efftayée de la licence de là presse) et il est bon de 
faire voir avec quelle forte elle signala le mal» Le Mémoire 
qu'elle présenta avoit été rédigé par i'évêque du Puy, M. de 
Pompignan; nous en citerons un extrait; tout ce ou* dit te 
prélat ne peut que trop s'appliquer au temps fcetuel ; 

a Cette épaisse fumée dont il est parlé dans tes litres 
saints, qui s élève du puits de l'abîme et obscurcit l'air et le 
soleil, semble, Sire, s'être répandu* sur la face de Votre 
royaume. Là licence de penser et d'écrire est portée aux der- 
niers excès. De coupables auteurs ne respectent ni ta pureté 
des moeurs, ni les droits inviolables dé là puissance Souve- 
raine, ni les plus saintes vérités de la religion. Une Morale 
dont on auroit rougi dans les ténèbres du paganisme ren- 
verse les bornes du vice et de la Vertu , érige en système 
Ï)hilosophique la recherche des plaisirs et l'amour de la vo- 
upté. Ces prétendus philosophes, qui se fonlune rfoire de 
mépriser les idées communes et de fouler aux pieds les bien- 
séances , ne craignent pas même de souiller leur style *les 
expressions et des images les plus indécentes. On raisonne 
avec une hardiesse sans» exemple , dans la môtiarcnfe fran- 
çaise, sur l'origine et l'exercice de la souveraineté,- on ou- 
blié cette doctrine salutaire qui reconnoft dans *a royauté 
l'empreinte ineffaçable de la niajesté di*ine;.ou s'égare «tt 
de vaines spéculations pour découvrit un contibfc primitif 
entré les peupIes N <Jui obéissent et les princes qui eonYfuato- 
dent, et 1 usagé de ce centrât chimérique est d'aibibli* les 
liens qui doivent lés unir. l*el est, Sire , le progrès itrévite*- 
We dé l'esprit de révolte et d'indépendance; $1 contffeence 
par secouer le Joug d'une autorité qui régate sur les ceéteciea- 
ces; mais, dès que ce premier pas est franchi,, il n'est plus de 
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barrière qui. puisse l'arrêter. Le» homme*, dégoûtes de la 
soumission , attiré? par l'amorce flatteuse de la liberté, s'ac- 
qotttumerjt à regarder toute puissance qui les gouverne f ou 
comme un dépôt qu'ils oeuvent reprendre, ou comme une 
uaurp&tîau contre laquelle ils ont droit de réclamer. 

» Des hauteur* superbes «'élèvent de toutes parts contre, 
k aejenee de Dieu- I#ès mystères qu'il a révélés , les lois qu'il 
a prêter* te», ses promesses, ses menaces, tout est contesté, 
tout est en prpie A la maligne et téméraire critique de nos 
esprits forte. Ils rejettent .comme incroyables des dogmes qui 
surpassent Uw foible raison. Ils s'inscrivent en faux contre 
tes faits les mieux £ttaijtés et contre les monumens les plus 
authentiques, Ils étenderit même leur pyrrbonisme insensé 
jusqu'à des vérités connues par les lumières de la raison. Us 
dépouillent la divinité de sa providence, de sa justice et de 
sa routé, Ik confondent ('homme avec la brute, et, pour se ' 
délivre* des remords importuns „ ils affectent de borner leurs 
craintes, leurs espéra pees, tout leur être même à cette vie 
fragile et périssable, JLes écrits qui contiennent ces perni- 
cieuses maximes se reproduisent sans cesse sous nos yeux; 
no«ts avon* eu même la douleur de voir quelques-unes de 
ces maximes dans des livres imprimés sous le sceau de l'au- 
torité publique. D'autres ouvrages, quoique d'une impres- 
sion furtiYcet clandestine, se débitent avec une égale faci- 
lité. Des écrivains mercenaires font, aux dépens des mœurs, 
de l'Etat et de la religion , un trafic honteux du plus noble 
de tous les talens. Des imprimeurs, aussi avides et aussi cri- 
minels, prêtent à ces écrivains le secours de leur art. Le poi- 
son |«éparé par les Uns est multiplié par les autres, et les 
mains vénales qui le distribuent. assurent le cours de la con- 
tagion. Des maux si funestes peuvent- ils être compensés 
dans un royaume chrétien par T intérêt du commerce ? Favo- 
riseaarlroifc la séduction des âmes irmoceujÇes r l'extinction de 
la foi, l'ifrtro&ictidn des principes les plus séditieux, pour 
empêcher le transport des espèces nationales dans les pays 
étrangers? » * 

De si sages représentations ne furent pas écoutées , et c'est ' 
alors même qu'un magistrat, placé à la tête de la librairie, 
adopta «n système tout contraire. Il ne voulut considérer . 
les livres qjjas oemme ton* marchandise, et il se persuada 
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qu'il étoit de l'intérêt de l'Etat de laisser imprimer dans, son 
sein ce qui l'auroit été ailleurs. Malesherbes, dit Delille de 
Sales , prenoit la peine d'indiquer lui-même aux philosophes 
les moyens d'éluder la rigueur des lois ; il favorisoit surtout 
Rousseau , qui raconte , dans ses ^Confessions, tout ce que fit 
le magistrat pour lui. Tavois toujours éprouvé de sa -part les 
facilités les plus obligeantes quant à la censure, et je savais 
qu'en plus d'une occasion il avoitfort malmené ceux qui écri- 
voient contre moi: ( Confessions, II e partie , édition de Paris, 
en 1788 , tome XXIII. ) On voit, dans le même endroit, que 
le directeur-général de la librairie faisoit venir sous son 
couvert les épreuves de la Nouvelle Héloise, qui s'imprimoit 
alors à Amsterdam, et qu'il en faisoit exécuter une autre 
édition en France pour Rousseau. Il sollicita même celui-ci 
de faire imprimer son Emile en France , en lui- promettant 
que l'ouvrage passerait. En effet, il' se faisoit en même temps 
deux éditions de Y Emile, l'une en Hollande, l'autre à_ Paris, 
par la protection de Malesherbes. Le magistrat écrivit à 
Rousseau une longue lettre toute de sa main pour lui prou- 
ver que la Confession de foi du vicaire savoyard étoit un 
morceau admirable, et fait pour- avoir partout V approbation 
du génie humain, C'étoit lui qui dirigeoit en quelque sorte 
l'impression; il écrivoit très-souvent à. l'auteur à ce sujet, et 
il l'alla voir exprès à la campagne pour le tranquilliser; tout 
cela est constaté par les Confessions et par les lettres de Rous- 
seau. C'était, il faut l'avouer, une singulière occupation 
pour un directeur-général de la librairie, que cette sollici- 
tude et ces soins assidus pour l'impression d'Un ouvrage tel 
que Y Emile. Ainsi l'autorité contribuoit elle-même à publier 
lès livres philosophiques, et à répandre les principes qui 
préparaient sa chute. • 

Que pouvaient au milieu d'un tel système les réclamations 
des évêques?'On rioit de»leurs alarmes; on mettoit aussi alors 
en avant l'esprit du siècle et lé progresses lumières. La suite a 
montré quels étoienteeux qui a voient le plus ae prévoyance 
etde sagesse. Dans chacune de ses assemblées , le clergé fai- 
soit entendre les mêmes plaintes. En 1758, M. Milon, évê- 
que de Valence, présenta * un mémoire sur (les mauvais li- 
vres, qui fut adopté et porté au- roi par le cardinal de Ta-. 
' yannes, président de l'assemblée. En 1760, l'assemblée du 
rlergé arrêta des remontrances au Roi sur divers objets ; ces 
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remontrances, dressées par un des prélats les plus distingués 
de ce temps, M. de Pompignan , évêque du Puy, furent pré- 
sentées au Roi, le 7 juin. Le clergé s'y plaignoit des magis- 
trats qui asservissoient l'Eglise et favorisoient un parti de 
novateurs; il y déferait entr autres quelques livres nou- 
veaux (1), et dénonçoit une conjuration contre tout l'ensemble 
de la religion. ,<c Une foule d'écrivains , disoit l'assemblée sem- 
blent s'être ligués contre le Seigneur; ils ont déclaré la guerre 
à toutes les vérités que la raison démontre, que le consentement 
universel du genre humain ratifie, que la révélation a consa- 
crées. La spiritualité et l'immortalité de l'ame T les idées pri- • 
mitives du faux et du vrai, la distinction essentielle du vice 
et de la vertu, l'existence d'un Pieu, ne sont, à les enten- 
dre, que des préjugés dont il étoit temps de désabuser les 
hommes trop crédules. Il ne leur suffisoit pas de rejeter les 
mystères, de nier les miracles les mieux attestés, de tourner 
en dérision la pompe du culte public^ il a fallu que , suivant 
jusqu'au bout la chaîne de leurs principes, ils anéantissent 
toute règle des moeurs, ils 'entreprissent de détacher les en- 
fans de leurs pères et les sujets de leurs souverains, ils lâ- 
chassent la bride aux plus honteuses passions, ils asservis- 
sent toutes nos actions à l'empire despotique du plaisir ou 
de l'intérêt, et qu'ils dégradassent ouvertement l'homme en 
le confondant avec la brute : détestable philosophie dont 
l'école même d'Epicuçe n'auroit pas avoué toutes les hor- 
reurs , et qui ne s'est ainsi dévoilée par une secrète disposi- • 
tion de la Providence, que pour convaincre avec plus d'ér 
clat l'univers entier, que les ennemis du christianisme sont 
les ennemis de la république et de l'humanité. Sire, nous 
n'avons pas trompé Y. AL quand nous lui avons annoncé 

. ' '. — , ) . ' — 

(1) Ces ouvrages et oient le Mémoire théologique et politique au su- 
jet des mariages -clandestins des protestant en France, 1^55 , in~8°, et 
V Esprit de J.-C. sur ht tolérance, 1760, in-8°. Ce dernicr'vccrit étoit 
de LaBroue, chapelain de l'ambassade hollandaise à Pari». Le Mé- 
moire étoit, suivant Barbier, deMonclar pour la partie politique, et 
de l'abbé Quesnel pour la partie théologique ; d'autres l'attribuent à 
Galafrey ou à l'avocat Le Ridant. L'assemblée improuvoit aussi le 
le Nouveau commentaire sur l'édit de i6$5 concernant la juridiction 
ecclésiastique, par Jousse, 1^67, in- 12 et in-4°i ouvrage dont les 
maximes erronées', disoit- elle , ont soulevé tout le clergé de France, et 
qui n y échapperoit point à la juste animaaversion des prélats , s'ils ne 
1 dévoient espérer qu'on en rèvoqueroit le privilège. 



d'abord le misérable état de la religion; les faits parlent plus 
haut que nos discours, et leur énergie, supérieure à celle de 
l'éloquence, n'a pas besoin d'un secours emprunté pouf émou- 
voir votre cœur. » 

L'assemblée de 1763 présenta des remontrances sur divers 
points, parmi lesquels étôient les mauvais livres, ce Nous 
vous renouvellerons, Sire, nos gémisseméris et nos alar- 
mes sur cette foule d'écrivains impies qui deviennent de 
jour en jour plus audacieux. » L'assemblée de 1765 alla plus 
loin encore ; non-seulement elle fit un mémoire sur les mau- 
vais livres , et représenta qu'on pouvoit bien arrêter le débit' 
des livres irréligieux, puisque les magistrats avoiènt si bien 
réussi à empêcher la distribution <Jes mandemens des évo- 
ques. Elle rédigea encore des actes dans lesquels , après de 
solides réflexions sur les projets de la philosophie et sur la 
licence de la presse , elle condamnoit dix des principaux ou- 
vrages qui avoient paru dans les derniers tempe , 1 Analyse 
de Bay le 4 Y Esprit , X Encyclopédie * V Emile et les écrits faits 
pour sa défense , le Contrat social, les Lettres de la Monta- 

rj V Essai sûr F histoire générale et les mœurs des nations, 
Dictionnaire philosophique , la Philosophie de ? histoire et 
le Despotisme oriental. 

{La fin à un numéro provhaiti. } 



NOUVELLES ÇCCf.fcSlASTlQUES. 

Rome. M. le cardinal Louis Ercolani est mort le 10 dé- 
cembre dernier. Il étoit né à Foligno le 17 octobre 1758, et 
étoit de la promotion du 8 mars 1816; mais il fut alors ré- 
servé in petto * et déclaré le a 2 juillet suivant. S. Em. avoit 
le, titre presbytéral de Sajnt-Marc, et l'abbaye de Sainte- 
Marie de Fàrïa et de Saint-Sauveur majeur en coinineode. 
Le Pape l'avoit nommé préfet de l'économie de la Propa- 
gande et du collège Romain. Son corps a été transporté, îe 
1 3, dans l'église de Saint-Marc, où un service solennel à eu 
lieu le lendemain. * ,' ' 

— La saison avancée n'a point encore arrêté le con- 
cours des pèlerins pour le jubilé, et dans le mois de novem- 
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bre, l'hospice de la confrérie de la Trinité des pèlerins, a 
logé et nourri 5g,so5 pèlerin», savoir, 2 3 ,090 homi&es , 1 5,^54 
feront 3n confrères et 4o Sœurs. Le 39 novembre, une 
confrérie de Terni , affiliée à celle du SBnt- Esprit in samia 
de cette capitale', est arrivée /et a été reçue dans cet établis- 
sement; elle a été assistée par les confrères de Rome, tant 
dans les soins intérieurs «que dans la visite des églises et les 
pieuses cérémonies. Le 5 décembre , l'association des musi- 
ciens et, joueurs d'instrumens de Rome a fait sa procession à 
l'église Saint-Pierre ; cette association , qui avoit été dissoute 
pendant les troubles passés, s'est reformée nouvellement. 

Parjs. Par ordonnance du 28 décembre, M. «Philibert- 
Bruvarre, curé de Saint-Etknne-du-Mont , à Paris, est 
nommj$ à Pévéché de Grenoble. M. l'abbé Philibert avoit 
occupé long-temp6 la cure de Saint-Nicolasydu-Chardon- 
net, et s'est distingué dans ces places par un zèle soutenu, 
par une capacité peu cominune , et par une tendre sollici- 
tude pour les besoins des pauvres. 

-— La fête et la neuvaine de sainte Geneviève seront célé- 
brées avec pompe dans l'église de ce nom. Le mardi 3, jour 
de la fête, M. 1 archevêque ira officier. Le dimanche, dans 
l'octave, M. l'évêque de Tempe officiera ; les autres jours, ce 
sera M. l'abbé Jalahert et M. l'abbé Desjardins, archidiacres , 
et quelques-uns de MM. les curés de Paris. Chaque jour, 
quelqu 'un des séminaires de la capitale assistera aux offices. 
Le soir, à cinq heures et demie, il y aura vêpres, sermon et 
salut. lie sermon sera prononcé successivement par MM. les 
abbés Cabanes, Laurentie, Lacoste, Olivier, Texier-Olivier, 
Martin de Noirlieu , VeiUard , Gabriel et Ganilh. 

— M. l'abbé Caillau, missionnaire de France, a eu l'hon- 
neur de présenter au Roi le premier volume de son Intro- 
duction latine à la lecture des Pères; il en a également fait 
hommage à M. le Dauphin. Ce volume, qui a paru il 7 a 
peu de temps, est destiné à accompagner l'édition du Tàe- 
saums Patrum donnée par M. Beaucé-Rusaud ; mais on peut 
aussi.se le procurer à part. Ce volume doit être suivi d'un 
second, pour lequel on souscrit cher, le même imprimeur. 
L'ouvrage porte pour titre : Introductio ad sanctorum Patrum 
lectiofiem.U est écrit en beau latin, et imprimé avec le même 
caractère et dans le même format que le Thésaurus Patrum. 
Nous rendrons compte de cet ouvrage r û^ui nous parolt de- 
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Voir mériter l'estime des ecclésiastiques curieux de s'in** 
struire. Le prix de chaque volume est de 6 fr. 

— - Le même parti qui avoit fait réimprimer le Tartufe à 
cent mille exemplftfes , pour prémunir la jeunesse contre les 
dangers de l'influence des prêtres , a fait réimprimer ta Dé- 
claration de 1682 avec les èdits contre les Jésuites j et leur 

♦ histoire abrégée * par Diderot ; c'est un petit volume du même 
format et du même prix que le Tartufe. Il est bien néces- 
saire, en effet, de prévenir la jeunesse contre l'ultramonta- 
nisme qui envahit tout, et contre les Jésuites qui nous inon- 
dent. H est urgent de répandre ce volume parmi les artisans 
et dans les campagnes , que les ultra montai ns et les Jésuites 
corrompent à 1 envi ; sans cela , les ouvriers et les paysans 
auraient peut-être été séduits par cette double classe d'en- 
nemis. Le petit volume leur servira de préservatif; ils enten- 
dront sans doute très-bien tout ce qui s'y trouve, et com- 
prendront les questions délicates sur lesquelles les théolo- 
giens sont partagés et sur lesquelles on a tant écrit. Je 
m'étonne cependant que les éditeurs n'aient pas supprimé 
ce passage du préambule de la ' Déclaration j que M. de la 
Mennais a si heureusement remarqué dans son dernier écrit , 
et où il est dit qu'i/ y en a qui, sous prétexte de de fendre les 
libertés ont la hardiesse de donner atteinte à la primauté de 
saint Pierre et des pontifes romains j d'empêcher qu'on ne 
leur rende ¥ obéissance que tout le monde leur doitj et de di- 
minuer la majesté du saint Siège apostolique qui est respec- 
table à toutes les nations. Comment ont-ifs pu laisser encore 
ce qui suit , que les hérétiques mettent tout en œuvre pour 
faire paroître insupportable aux rois et aux peuples cette puis- 
sance qui maintient la paix de l'Eglise j et qu'ils se servent 
de cet artifice afin de séparer les âmes simples de la commu- 
nion de P Eglise? Comment n!ont-ils pas craint de trouver 
leur condamnation dans ces avis de l'assemblée du clergé? 

JMais ce n'est pas tout. Après la Déclaration on donne le 
texte d'un édit d'Henri IV contre les Jésuites, en date du 
7 janvier 1596; or, cet édit est une imposture. Il se trouve 
cité, pour la première fois, par le parlement dé Paris , en 
. 176a. Jnsque- là personne ne le connoissoit; les mémoires et 
les historiens du temps n'en font pas mention. De Thou, 
Matthieu , Dupleix, tous les auteurs contemporainsjou pos- 

, térieurs, partisans ou ennemis des Jésuites., gardent le si- 
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lence sur cet édit. L'abbé Racine , dans son Abrégé d*his~ 
foire ecclésiastique j n'en' dit pas le mot; comment un écri- 
vain si déclaré contre tes Jésuites auroit-il oùblié/ce fait? 
comment ceux qui parlent avec le plus de détail de l'arrêt 
du parlement de Paris, du 19 décembre 150,4, auraient-ils 
omis une pièce plus importante encore, un édit du roi? 
Comment cette pièce est-elle restée inconnue pendant plus 
160 ans? Déplus, le texte de l'édit offre des preuves de sup- 
position , comme on le /nontre dans un petit écrit intitulé : 
Problème historique ^ de 18 pages in-12, qui se trouve à la 
suite des Lettres de Vévêque de Saint-Pons sur V envoi du 
Livre' des assertions^ 1765, in-12. Cette petite dissertation 
est curieuse et faite avec beaucoup d'exactitude. Aussi l'édit 
est-il regardé généralement comme faux et supposé , et les 
auteurs de Y Art de vérifier tes dates , qui ne sont pas sus- 
pects de partialité en faveur des Jésuites, n'ont pas osé le 
citer; eh bien ! voilà qu'aujourd'hui on réchauffe cette im- 
posture , car tout est bon , pourvu qu'on noircisse les Jésui- 
tes. L'éditeur cite ensuite Fédit de Louis XV, en 1764, et 
donne un Extrait de la bulle de Clément XIV contre les 
Jésuites; mais il est encore ici inexact et infidèle. D'abord, 
ce n'est point par une bulle , mais par un bref que Clé- 
ment XIV supprima les. Jésuites en 1775; ensuite l'extrait 
qu en donne l'éditeur, comparé avec le texte du bref , s'en 
écarte entièrement, et on y (ait dire au pape ce qu'il n'a 
point dit; on supprime ce qu'il y a dans le bref de favorable 
pour les Jésuites, et on exagère les reproches qui leur y sont 
adressés. Enfin , le volume est terminé par ce qu'on appelle 
une Histoire abrégée des Jésuites j et qui n'est autre que. 
l'article Jésuites dans Y Encyclopédie ; cet article, qui étoit, 
dit-on , de Diderot, est écrit avec toute la partialité d'un en- 
nemi déclaré; mais à l'époque où Diderot traçoit cet article., 
les Jésuites venoient d'être supprimés en, France ^ et la philo- 
sophie nouvelle, qui avoit provoqué cette mesure, y applau- 
- dissoit et injurioit généreusement ceux qu'elle avoit terras- 
sés. Diderot étoit un des chefs de cette philosophie, et il 
trouvoit tout simple de déchirer ceux qu'il. venoit de perdre, 
et de jeter du ridicule sur ceux dont la proscription pou voit 
exciter quelque intérêt. Voilà donc ce qui compose le vo- 
lume que les libéraux répandent en ce moment avec profu- 
sion; une déclaration dont on abuse, un édit apocryphe, 
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un extrait infidèle d'un bref pontifical , et par-det&u* esta 
un article d'un des chefs les plus aidons du parti irréligieux. 
Qui des Jésuites ou de leurs adversaires doit être W plus hu- 
milié d'une telle publication? 

— Nous avons déjà annoncé et recommandé Y Abrégé de 
F histoire de F ancien et du nouveau Testament (ï), par 
M. l'abbé l'Écuv, ancien abbé général de Pré montré, au- 
jourd'hui grand-vicaire de Paris; voyez le n° 968. Il y a 
deux éditions de cet ouvrage, Tune en 2 vol. in-8°, l'autre 
en un* volume in~ia ; celle-ci est d'un prix plus accessible et 
d un format commode ; elle n'est que de 4 fr. avec figures, 
et ? fr. 5o cen^. sans figures. M. l'archevêque, par une ap- 
probation du 24 février dernier, a recommandé l'ouvrage 
aux pères de famille, aux maîtres 'et aux institutrices. Le 
conseil royal de l'instruction publique a adojjté cet Abrégé 
comme livre classique, et a ordonné de le joindre à ceux en 
usage pour l'instruction 4e la jeunesse ; M. l'évêque d*Her- 
mopolis V$ annoncé officiellement à Fauteur et aux recteurs 
des. académies. M. l'évêque actuel de Beauvais a également 
donné l'approbation la plus flatteuse à cet Abrégé, où il 
trouve à la fois le mérite de l'exactitude, celui de la clarté 
et de Tordre dans l'exposition des faits, et enfin celui d'un 
style simple et plein de douceur et d'onction. M. le préfet de 
la Seine a donné ordre , en conséquence , que ce livre fût ré- 

. pandu dans les écples. , 

— La mission de Châlons~sur-Marne a offert des détails 
pleins d'intérêt, et a laissé dans le cœur de touchans souve- 
nirs. Peut-être a~t-on été d'abord un peu lent à se rendre, 
mais la grâce a triomphé des préventions et des résistances , 
et les instructions des missionnaires ont fait d'heureuses con- 
quêtes. Les auditoires 4toient nombreux ; les habitans se 
portoient avec empressement aux exercices; ceux mêmes qui 
paroissoient les plus opposés à la mission ont été frappés du 
zèle et de la sagesse des missionnaires, de l'éclat des cérémo- 
nies, de la force des discours , du spectacle d'une population 
attentive et recueillie. La communion générale et la planta- 
tion de la croix ont offert surtout un coup d'œil consolant 

■ ■ • . ■ v' — - — : — ? — : — : ; 

/1) A Paris, chez Desray; et à fa librairie ecclésiastique d'Adr, 
Le Clerc et compagnie, au bureau de ce journal. 
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pour la piété. Beaucoup d'habitans des environs étoient ve*- 
nus pour prendre part à la dernière cérémonie , nui a étéuB 
triomphé pour la croix du Sauveur. Même après le départ 
des missionnaires , les tribunaux de la pénitence sont fréquen- 
tés,» et l'on voit tous les jouts revenir à Dieu des personnes 
qui étoient éloignées de la religion. Une association d'hom- 
mes qui s'est formée a témoigné tant de bonne volonté et de 
zèle, que M. lMvêçrue a souhaité en être le, chef; le prélat 
s'est choisi pour adjoints deux respectables ecclésiastiques. 
Des laïques très-recommandables se sont empressés de se faire 
inscrire les premiers pour cette association, et leur exemple 
anime tous tes autres. Un des chefs de bureaux de la préfec- 
ture a mis à la, disposition de M. l'évêque 1600 volumes 
choisis pour faire le fonds d'une bibliothèque commune, à 
l'usage ae l'association ; et peut-être ce premier noyau pourra- 
t-il devenir le germe d'un établissement plus étendu , par 
exemple, d'une bibliothèque qui prêteroit gratuitement des 
livres j comme on le fait à Bordeaux, à Grenoble, et en der* 
nier heu à Lille. L'association n'a d'autre but que d'exciter 
les membres h la piété et à la pratique des bonnes œuvres. 
M* 8 la vicomtesse de Jessaint , femme de l'estimable préfet , 
s'est mise à la tête d'une association de charité pour soula- 
ger les pauvres et porter des secours aux femmes en couche. 
Les autorités ont rivalisé de zèle pour soutenir la mission. 

— Au mois 4c novembre dernier, M. l'évêque d'Angou- , 
lêqrte a célébré une messe du Saint-Esprit pour la reprise 
des cours d'études de l'école de la marine royale à Angou- 
lême. JV1- l'abbé Régnât , chanoine honoraire de Digne et au- 
mônier de l'école , a prononcé en cette occasion un discours 
sur la grandeur d'ame. L'orateur a montré à ses auditeurs 
que cette qualité étoit nécessaire au milieu des tribulations 
de la vie , et surtout dans la carrière à laquelle ils se des- 
tinoient. Il leur a rappelé que cette vertu se fortifioit 
par le secours de la religion , et il leur a cité à cet égard 
d'illustres exemples. Il les a doue exhortés à se souvenir 
qu'ils sont chrétiens , à rendre hautement hommage à la re- 
ligion ; à la pratiquer avec fermeté, et à coùnoître le prix de 
ses divins enseignemens. M. le vicomte de Galard-Tcrraube, 
gouverneur de l'école , a aussi adressé le même jour, aux élè- 
vefc, quelques paroles d'encouragement. Parmi les conseils 
paternels qu'il leur a donnés avec autant de sagesse que de 
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bonté, il les a invités particulièrement à se défier d'eux- 
mêmes, à braver le respect humain, et à marcher avec cou- 
rage dans la voie du devoir et de l'honneur. . 

— Nous mettons sous les yeux du lecteur l'extrait d'un 
procès-verbal sur une guénson nouvelle. Sophie Pfeiffer, 
âgée de a4 ans, née et domiciliée à Rosteig (Bas-Rhin), étoit 
atteinte, depuis 3 ans et demi, d'une maladie qui lui causoit 
de vives douleurs. Malgré les soins empresses de trois médecins, 
les sieurs Rey, Vogt et Gruss, elle voyoit empirer son état, 
et étoit, depuis 18 mois, entièrement privée de l'usage de ses 
membres. Ses jambes étoient rétrécies et recourbées vers le dos ; 
elle ne pouvoit ni se coucher, ni conserver aucune nourri- 
ture. Elle se trouvoit dans cette situation , lorsqu'elle témoi- 
gna à M. Cnable, curé de Rosteig, le désir de recourir aux 
prières du prince de Hohehlohe. Cet ecclésiastique s'empressa 
d'écrire à ce sujet au prince, qui répondit six semaines 

après, et annonça à la malade que le du mois d'août, 

à neuf heures du matin ,' il imploreroit pour elle le secours 
de Dieu. Le jour fixé , la malade fut transportée à l'église , 
ou elle entendit la messe assez tranquillement; mais à l'élé- 
vation, elle eut des convulsions , qui , s' étant calmées, lui 
Crmirent de communier; elle en eut ensuite d'autres, après 
quelles elle éprouva une espèce de bouleversement, et tout 
à coup ses jambes recourbées se redressèrent,» et elle s'élança 
de son fauteuil en s' écriant : Je suis guérie! Elle sortit en- 
suite de l'église d'un pas assez ferme , et prit un verre d'eau v 
et du café. Un grand* nombre d'habitans ont été témoins de 
cet événement , et plusieurs d'entr'eux ont signé le procès*- 
verbal dressé à cet effet. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. M. , depuis son avènement au trône , a donné plus de douze 
cents pensions. La liste civile a procuré des secours à plus de deux 



.. _ chargé < _ . 

victimes des incendies, des inondations, ont éprouvé la bon fé toute 
paternelle xie Charles X. Un million \ient d'être affecte à la con- 
struction de vastes bâtimens destines à loger la maison militaire di* 
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Boi. Cette dépense dégrèvera^ le trésor de fortes indemnités de tous 
genres. S. M. a fait 1 acquisition d'une superbe collection connue 
sous le nom de Cabinet Durand, et il <ome aujourd'hui la galerie du 
Louvre. Les 6 millions alloués pour les funérailles du feu Roi et pour 
le sacre de Charles X ont été insumsans; mais S. M. ,"par ses écono- 
mies, a suppléé à l'insuffisance de cette somme, et aucune indem- 
nité ne sera réclamée à cet égard aux deux chambres. Cent mille 
écus ont été' donnés pour achever le monument élevé près la Made- 
leine à la mémoire de Louis XVI. Ces 'détails, et beaucoup d'autres 
que nous omettons, prouvent combien S. M. met d'empressement à 
faire tout ce qui peut contribuer au bonheur et à la gloire de la 
France , et rappellent ces belles paroles du Roi : L'ordre et l'écono- 
mie sont la richesse des rois; par eux on peut doubler le bien qu'on 
fait. 

— Le Roi vient dlaccorder au fils de M. Roy er - Collard une pen- 
sion de i5oo fr. , pour terminer ses études en médecine. Ce jeune 
homme doit ^remplacer son père comme médecin dé S. M. par 
quartier. 

— LL. AA. RR. Me* le Dauphin et M** la Dauphine ont donné. 
2000 fr., et M. le duc d'Orléans îooofr., aux. habitans du départe- 
ment du Loiret victimes de l'inondation occasionnée par le débor- 
dement de la ivoire. 

— Deux condamnés qui avoieht présenté des place ts à Mg* le Dau- 
phin pendant sa visite à la Conciergerie ont obtenu leur grâce du 
Roi. : ' / 

— M. Mellier, marchand de draps du Roi , a eu l'honneur de pré- 
senter à S. M. un ornement sorti d'une fabrique de Lyon , et qui est 
destiné à l'église de Saint-Marcou , à Reims. 

— Quelques omis 'zélés de la monarchie s'étoient étonnée de voir 
le nom d'un prince dû sang royal parmi les souscripteurs pour le 
monument du général Foy. Il a paru, à ce sujet, une d dresse res- 
pectueuse à S. A* R. M& r le duc d'Orléans , in-8° de 12 pages, chez 
Méquignon-Havard. Cette Adresse est en effet dans la forme la plus 
respectueuse ; l'auteur ne peut qu'attribuer, aux sentimens les plus 
honorables la démarche du prince, mais il n'en montre pas moins 
fortement quelle fàchetue impression elle peut faire, si on Ja regar- 
doit comme une approbation des principes et de la conduite politi- 
que du général Foy; -'et il croit que l'amitié personnelle du prince 
pour le général a pu seule lui fermer les yeux sur les conséquences 
de cette souscription. 

— M. le général Sébastiani a écrit aux électeurs de Vervîns une 
lettre , où, il se présente comme aspirant à remplacer le général Foy. 
Il y parle de son dévouaient à la cause sacrée de la liberté , à nos'in- 
stitutions monarchiques et constitutionnelles. M. Dupin est, d'un 
autre côté, présenté ..par le Constitutionnel , et M. Lalitte se met 
aussi sur les rangs.. Comment- feront les libéraux pour se décider entre 
trois hommes également précieux à leurs yeux? 

*— Une somme de '3467 fr. , provenant en, grande partie dé col- 
lectes faites dans les départemens , a été déposée ,1e 27 décembre, 
chez M. le marquis de Vaulchier, pour fes incendiés de Salins. 



( *58 ) 

— Une ordonnance rendue en conseil supérieur du commerce, a 
institué une enquête pour rechercher la cause de la cherté de la na- 
vigation française comparée à celle des autres nations maritimes. Des 
commissions ont été créées à ce sujet dans dix ports principaux pour 
recueillir à ce sujet des informations précises. 

— Un journal du soir, a voit annoncé que le Roi venoit d'accorder 
une pension de 6000 fr. à la veuve du général Foy. Cette nouvelle 
a été démentie le lendemain. - 

— Le Moniteur publie une ordonnancé royale qui règle fes fran- 
chises et contre-seing* de là poste aux lettres. 

7— Une ordonnance du Roi , du a5 décembre, aecofde amnistie 
aux sieurs Fouré, Cassin, Lavocât, Arthaud, condamnés pour crimes 
politiques. Ces individus seront Soumis, pendant cinq années, à la 
surveillance de la Haute police. 

— Les deux commissaires d'Haïti doivent quitter Paris aujourd'hui 
3i décembre» pour retourner à Saint - Domingue sur la frégate la 
Médèe. "' v ' ■ • • 

— M. Barbier-Dubocagc, doyen de la Faculté des lettres de l'A- 
cadémie- de Paris, et géographe distingué, est mort, le 29 décembre, 
d'une attaque d'apoplexie. ' . 

— Nous venons oe recevoir une nouvelle édition de la Note sivt 
hjL Grèce, par M. de Chateaubriand. Elle est précédée d'ufc avant- 
propos très-étendu. Nous en rendrons compte*. 

— Une souscription a été ouverte à Nancipottr la fondation d'une 
ferme-modèle où l'on formera des sujets pour l'agriculture. 

— Une crue extraordinaire du Tarn a {été l'effroi parmi les habi- 
tons de, Mbntauban. Cette rivière est sortie de son lit le aa décem- 
bre , et a inondé les terrains les plus bas et les maisons élevées sur 
ces terrains» L'autorité a fait évacuer les maisons exposées à Tinon- 

' dation , et on a porté des secours partent où il et oit possible. Heu- 
reusement pendant la nuit la crue a cessé, et le lendemain la rivière 
avoit ' beaucoup diminué. On n'a éprouvé d'autres dommages qoe 
ceux que peuvent causer les eaux que le Tarn a laissées sur les terres 
en se retirant. 

— On à ressenti à Strasbourg, le a3 décembre, vei 1 * cinq heores 
du matin, quelques secousses ae tremblement de terre. 

— - Le roi d'Angleterre vient de nommer deux ministres plénipo- 
tentiaires auprès des provinces -unies de Bio do la Plata et de la ré- 
publique de Colombie; ce sont lord Ponsomby et M. Cockburn. On 
croit que les consuls anglais qui résideront à Haït? seront aussi nom- 
mas incessamment. 

— Dans une dçs dernières séances de la nouvelle association ca- 
tholique d'Irlande , 51. O'Conneï a proposé de présenter au parle- 
ment une pétition pour faire abolir les lois qui condamnent les 
ecclésiastiques à l'amende et même à la peine capitale, pour atoir 
marié des catholiques avec des individus cTune autre religion. H 
_a naglé.de deux ecclésiastiques qui ont été obligés de fuir sot I e 
continent, parce qu'ils avoient marié un presbytérien avec une 
iemme catholique. La proposition de M. O'Conneï a été adoptée a 
l'unanimité. 
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— Lotd Coenrane se trouva dans ce moment k Bruxelles , avec «a 
famille» et se proposé de s*y fixer. On ne parle plus de son expédi- 
tion en Grèce. 

N — Les rois de Suède et d'Angleterre ont conclu, te 6 novembre , 
un traité relativement à la traite des nègres. Les vaisseaux de guerre 
de» parties contractante* visiteront les vaisseaux suspects, qui seront 
dennsqaés lorsque les soupçons se trouveront, tondes. Le roi de Suède 
s'engage à faire porter aussitôt que possible des lois pénale* contre 
ceux gui feroient .ce genre de commerce, que les lois les plus sé- 
vères n'ont pu encore parvenir à réprimer entièrement. 

— Les restes de l'empereur Alexandre seront transporta du Ta- 
gatoroek à Saint-Pétersbourg avec beaucoup de 1 pompe. H, y aura» 4 
Moscou» des cérémonies religieuses où on. déploiera \z plm grande 
magnificence. On ajoute que l'impératrice Elisabeth, épouse de ce 
prince, a déclaré qu'elle vouloit accompagner les restes de l'empe- 
reur défunt. ' 

'—Une tempête effroyable à porté , ou commencement 4e dé- 
cembre, l'alarme dans le port et dans la ville de Cadix. A ncuf-beuxei 
> du, soir, te 6 de ce mois , ta vent souffla avec tant de violence, que 
les fenêtres des maisons furent brisées, les portes arrachées de leurs 
gonds, les cheminées renversées. Six ou sept navires et douze em- 
barcations furent jetés a la cote ou coules à fond. Les pertes éprou- 
vées par suite de «cet ouragan sont immenses, et on ne connoît point 
encore le nombre des personnes fui ont dû périr. Le vaisseau colutn* 
bien le général SoùbUtte , qui, suivant certaius journaux, a voit 
repoussé quatre navires espagnols envoyés contre lui, est venu 
échouer h peu de distance d un poste espagnol , qui a fart prisonnier 
ta 70 hommes composant l'équipage. ' 

— Le -gouvernement provisoire de la Grèce , pour empêcher ses 
sujets de recourir à U protection des puissances étrangères, a dé- 
crété que nul Grec ne pourra demander ou obtenir dans la Grèce la 
protection d'aucune puissance étrangère. De pareilles protections 
obtenues jusqu'à présent seront considérées comme nulle* , et ceux 
qui en obtiendront a l'avenir seront soumis à une amende, et per- 
dront les droits de citoyen grec* 

*-i* dernier, des fils de M. le comte Gullléminot est 'mort à Con- 
stantinople des suites d'un accident éprouvé a la chasse. Son fusil 
lui étant échappé des mains, le coup partît et lui fracassa le bras , 
qu'en M obligé de lui couper. Maigre cette opération , le jeune 
Eugène de Guilleminet «st mort au botst de vingt -quatre joipej il 
s'était distingue pendant Ja guerre 'd'Canagne* 

— Le gouvernement du Kentqckey a manifesté, comme Pétaf de 
Géorgie* le mécontentement quMl éprouve de la conduite du gou 1 
vernement fédéral des plats-Unis. Le gouverneur de H première de 
ces provinces, qui est vaste et peuplée, dit que faire un appel an» 
cœurs fédérales qui siègent à Washington, ç est s'exposer a un ou- 
trage, car les tyrans y jugent dans leur propre cause. 

— Un ouragan terrible a dévasté l'Ile de Puerto -ftico. Des villa- 
ges entiers ont été renversés de fond en comble. . 



Vies des Pères j des Martyrs et des autres principaux Saints a 
ouvrage traduit de l'anglais d'Alban Butler, par l'abbé 
Godescard (1). . 

Cette nouvelle édition d'un ouvrage si généralement es- 
timé est déjà fort avancée; il en a paru huit volumes, et il 
doit en paraître incessamment quatre autres. Elle est fidèle- , 
ment imprimée sur l'in-8°, et 1 éditeur a seulement un peu 
changé la distribution des volumes. Cette édition aura vingt 
volumes qui seront ainsi d'un usage plus commode. Le ca- 
ractère est fort bon et même un peu plus gros que celui du 
Prospectus, les pages ont suffisamment de marge, les- volu- 
mes ne sont point trop épais ; plusieurs notes et citations ont 
■ été renvoyées après la vie du saint, au lieu d'être placées au 
bas de la page. En tout , cette édition est nette et agréable. 
Le I er volume va jusqu'au a4 janvier, le 2° jusqu'au 10 fé- 
vrier, le 3 e jusqu'au n mars; le 4? finit au îb avril , le 5 e au 
4 mai, le 6 e au 26 mai, le 7 e au 16 juin , et le 8 e au 10 juillet. 

Cette édition doit être terminée par le Traité des Fêtes mo- 
biles et parles Vies de notre Seigneur et de la sainte Vierge. 
Elle paraîtra en cinq livraisons ; les deux premières sont déjà 
publiées; la troisième le sera incessamment. Le prix est pour 
les souscripteurs à 2 fr. 75 cent, le volume, ce qui fait 11 fr. 
la livraison. Tout Fouvrage coûtera 55 fr. On en a tiré cin- 
quante exemplaires sur papier vélin superfin ; le prix net est 
de 6 fr. le volume. L'éditeur ne demande aucune avance ; 
" 00 ne paie les exemplaires qu'en les retirant. 

Les^ecclésiastiques , les communautés , , les familles pieuses , 
accueilleront cette nouvelle édition d'un liyre dont la ré- 
putation semble croître de jour en jour; cette édition est 
exécutée d'une manière satisfaisante ; elle est beaucoup moins 
chère que Fin -8°, et convient même aux vues délicates. 
Chaque volume est précédé d'une gravure. 

M. Cabin*, l'éditeur, est le même qui publia, il y a. quel- 
ques années, une édition des Lettres édifiantes' et curieuses 
écrites des Missions-Etrangères j en i4 volumes in- 8°. Nous 
annonçâmes cette édition avec éloge; il en reste encore des 
exemplaires que le libraire laisse à* 75 fr. 

(1)8 vol. in-12, prix, 22 fr. pour les souscripteurs. A Paris, chez 
Cabin, rue de la Harpe; et à la librairie ecclésiastique d'Ail. Lq 
Clerc et compagnie, au bureau de ce journal. 
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Le Fntit de mes lectures, on Pensées exlf\jt?ot rie* 
4 auteurs profanes , par dûtfn Jamin (ij. 



t, à Diiim, 



Ou donne en ce moment, k X)\\q\\, une nouvelle 
édition des œuvres choisies de fiom Jsmtn; celle édi- 
tion se co nui ose de trois ouvrages, les Pensées théolo- 
giques * le Fruit de mes lectures, file Traité de. la leo* 
ture chrétienne. Un littérateur estimable, M. G. P* 
(Gabriel Peignot), a fourni une notice sur Vantetur. 
CeU* notice est^ bien faite et nett cependant pas très- 
complète. Nous demandons à l'éditeur la peraiaaiarft 
d en donner ici une nouvelle, où nous profiterons de la ' 
sienj&e, mais où nous ajouterons plusieurs faits qu'il nm 
paroît pas avoir connus, et, qui ne sont pas; sans im* 
portante, ! •■ ••> • * 

Nicolas Jamin, né eu 171 », à D'tnan, eu $rciagtoa^ 
entra dans» la congrégation de Saintyfrmur, et u4proi~> 
fessîon, le i* x juin 17^8, dans l'abbaye de Saint* 
Mélaioe de Rennes. Aprè>avot* achevé. se» étodes , il 
remplit di vers emplois danaeon corps. Suivant M- P. i 
il fat nommé prieur de Saint^Germain^des+Prés,. ien 
1763 ; mais k prieur de cette abbaye, à oette f pdqiie* 
étoit 4om Boucher, et nous voyons, par les i\Wwai/*i 
ecclésiastiques, que donv» Jamin étoit alors prieur du 
monastère de Saint^Malo (apparemment Saint>Méei*), ' 
et qu'il y fit signer les actes de rassemblée du clergé 
de ij&S. lie même recueil accuse Jamin d'avoir adhéré 
A la famause requête présentée a« Roi par vinaUbuit 
Bénédictine de beint-(^rmatn«defr-P»és, pour damant 

(1) 1 Tel. ia-ia, prix, 3 (t. 5o cent, et 3 fr. %5 cent, fmaq ée 
port. 4 Pari», -chas Lagier; et à la libraûna ec&UUi«stM|ue à'kdt. I*t 
Ctepc et compagnie, au bureau de ce journal. 

Tome XZêVI* V Ami de la Roi i g ion et dm Hà*. Q 
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fier à .être affranchis de l'observance de leur règle i*e- 
quête qui fit beaucoup de bruit en 1765, et dont on 
peut voir l'histoire dans nos Mémoires, tome II, 
page 47& Le gazetier est peut-être un peu suspect 
dans cette accusation., mais il est vrai que nous n'avons 
pas trouvé le nom de dom Jamin dans la liste des reli- 

fieux qui réclamèrent contre la requête, liste fort nom- 
reuse et que nous avons éous les yeux. U paroît même 
que Jamin n'étoit pas désagréable aux au|purs de la 
requête, ils le firent nommer, au chapitre de 1766 , 
prieur de Saint-Germain-des-Prés , et membre d'un 
bureau pour la révision des constitutions. Ce bureau 
étoit composé de 4 religieux, Jourdain, Clemencet, 
Pernety et Jamin 5 les deux premiers attachés au parti 
janséniste, et les deux autres favorisant, dit-on, le re- 
lâchement; cela n'étoit que trop vrai pour Pernety, 
qui s'enfuit peu après en Prusse et abandonna le cloî- 
tre. Quanta dom Jamin, le même journaliste le pré- 
sente toujours comme l'ami des au leurs de la requête, 
et s'élève contre l'amour de la dissipation et du luxe 
quirégnôient de son tomps à Saint-Germain-des-Prés; 
voyez la feuille du. 9 mai 1769. Nous; ne saurions dé- 
cider si Jamin fut complice de ce relâchement. 

La vérité est qu'il devînt, odieux à tout le parti jan- 
séniste par ses Pensées théologiquçs relatives aux er- 
reurs du temps, 1769, in-12, dû il combattait à la fois 
les incrédules et les appelans. Ceux-ci se soulevèrent 
contre^ ce livre, et obtinrent un arrêt du conseil du 
fy février 176g, pour le supprimer, comme pouvant 
renouveler les disputes surdes contestations passées. Le 
général de la congrégation fut mandé, dit-on, parle 
premier président du parlement, qui lui reprocha d'a- 
voir laissé paroître un tel ouvrage, et lui ordonna de 
supprimer le bureau littéraire formé à Saint-Germain- 
des-Prés, et d'interdire à ses religieux la lecture des 
Pensées théologiques. Le Père général^ dom BoudieT, 
écrivit en effet une circulaire du 7 mars 1769, pQ ur 
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retirer les exemplaires répandus dans lés monastères cic 
lu congrégation. 

Toutefois cet orage fut passager, et l'esprit de, parti 
pbuvoit'seul trouver à reprendre dans un livre qui 
combattoit les différentes erreurs. Il se fit, coup sur 
coup, plusieurs éditions des Pensées théologiques; la 
çixièrae est de 1 778. On en fit nrifc traduction alle- 
mande; le traducteur, M. Hemmer, aumônier de l'é- 
lecteur palatin, la publia avec une dédicace au prince 
Guillaume, comte Palatin, duc de Baycrn et comte 
de Veidenz et Sptmheim, que la lecture des Pensées 
avoit engagé à* renoncer au luthéranisme, et à embras- 
ser la religion catholique. La traduction' allemande 
parut à Manheim, en 1770, im-12 5 il y eut aussi une 
traduction italienne publiée à Milan, en 1780, in-ià. 
Depuis, les éditions françaises se sont multipliées, et 
cet ouvrage est cité honorablement parmi les apologies 
de la religion 1 qui ont paru dans le dernier siècle. • 

-Les autres productions de do m Jamin sont le Traité 
de là lecture chrétienne, dans lequel on expose' des rè- 
gles propres à* guider les fidèles dans le choix des li- 
vres et ii les lçur rendre utiles, Paris, < 774^ i°- ,a ; 
Placide à Mactovie sur les scrupules, 1774* in- 12, 
traduit Vm italien par Riccardi, Turin, 1782^ in-12; 
Placide à Scholastique sur la manière de se conduire 
dans le monde' par rapport à la religion*, 1 77^, in-i 2 { 
les Fruits de % mes. lectures , 1775, in-12. Ersch, dans 
la France littéraire, attribue encore à Jamin une His- 
toire des fêtes de l'Eglise (1), 1779,^-12. Tous ces 
ouvrages ont* été traduits en allemand. L'abbé de la 
Hogue, docteur et professeur de Sorbonne, encore vi- 
vant aujourd'hui, donna une approbation honorable 
au Traité de la lecture chrétienne. Les Nouvelles ecclé* 

* ll ' ll I "H — — — Il ll ' l ■ ■ ■ MUI I l|«— — ■ I ■ I I . ll l ■ » III ■' |»> 

. (1). M. Peigaot dit, j an* sa notice, quA cet, ouvrage n'est men- 
tionné dans apeun ouvrage <£e bibliographie ; il est cité dans J4 
Nouveau supplément à la France littéraire , tome % TV S \ 2« partjç, 
17S4 ; voye2 la page* 70. ' ' ? '" •*•.'* ..**». 
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sfastiqu** critiquèrent plusieurs de c*a^écjits^ p*r 
exemple les Pensées théologiques dans la JeuJUte du ai 
février 1763^ le Traité de la lecture^ chrétienne^, fettil- 
Içs du »a triai 1770 et i3 février 1778, et le Traité sur 
les striipules, feuille du 3 juillet. i77i.Il. n'est pas be- 
soin de $\ve que cette critique est fort amère et fort 
partiale; et nous ne la citons que pour ne rien omettre 
de ce qui a rapport aux ouvrages de dom Jamin. Au 
rfjapitrç des'Bénédictins tenus ^Marmoutiers en 1769, 
Cteipencpt présenta un Mémoire conjrp les Pensées 
théologiques, dont 'û demandoit Ja co^dapui^atio^ j 
cçtte vaine tentative s'en alla .eu fumée r . i\ • 

Dom Jamiu mourut à Saint-Gcxmainrdes-Prés^ le a 




Le Frvit.de mes lectures , qui a donnp Keij à cette 
ttétiçe, est ur\ recueil à$ maximes extraits des auteurs 
profanes, air des objet* relatifs § la. r^orale et à la so- 
ciété, sur les vices étira vertw, jur le* qi^tés dun 
bpp gouvernement , sur les écrivains ft ^sirvres. G est 
un cbpix de pensées que l'auteur a distribuées sous 
diflférens titras , et dont il don*e,à la £bjjs et le texte e$ 
la traduction. Le choix et l'ordre de ces pensées noua 
ont p«ru faits avec intelligence et discernement. . 



' Roue. Un décret de la congrégation de l'index, du 5 jep~ 
temhre cfcrnier, candfurae les livres tuiv*ro \ &&» 4e dm 
A*tom$ Merna h m ^ 4L Xqaair y arcJwifott* 4* JP+lmuo* 
(tteft éellt dont sot» avons parW dans un de nos numéros ) ; 
Réflexion» &uf te* homélies de M. Tyivhij ttstoire de lé 
littérature italienne, de Gingiiénf /ûfohec eqrf^at»r^ Ifatim 
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kkterifêeeê tri»}*» sur la *s> et k* êtmà» de> fwU* &oà^ 
Hkiàm chfihwlbgijue des papes/ depuis saint PkmfkaQafè 
Pm FII+ avec Oci notes » et à U fin le coiuprdat avec I* 
France; Histoire de la révolution française, de ITdgÀ'l&Mt» 
par Jdj^net; Emu) de poésies de f.abH TambuànL* octogé- 
naire/ QMuvre* de* Pknm Giordmni, donec omnigamtaft U 
F» de J.-C (errhoJUndais), par Sckraùt; l'^wt dis A» 
jeunesse , ott &Vn? <& docttfàe et leçons pour Ses classées tupé- 
jrieufeit OiUchisrne pour tes. églises et les écoks (eu allc- 
Wn4U Défense- de éahn^ ea latin; BavpQft de la société 
économique a» conseil de CàseiUe j pat Jorellanos* 7taf*4 
A ïavrWrtksèmenb* ée- Cafttpofliaiies; Instructions de* éis- 
fans dans les écoles des tles vmiennçsj en grec \ frttret suf 
les indu fanée*; Répame de Vèvtqu* d^^ngnk 4 d*s ohsejvan 
ùonsqu^m hù, ai fastes §ur k erre pnkéOsiUi la flwrftitaMf 
italien, précédé dfw% Essai entiqw sures* philosophe* m*~ 
roux j doneç corrieafa* (l'auteur Vest fournis et a désarroi* 
son livré); Fie Je Sàwwn de Ricci 4 par ée Peftter; Ck ^der- 
nier ouvrage est condamné par utt décret particulier du 
saint Père, dû iG mrranbre t$*5'. 8. S-â e^rouTd la Cen- 
sure de tous ces 'écrits x et a drdb^né de jtuNUcr ledébret qui 
est signé 4*1 cardUial C^tiglionç 5 préfet, et du Pèjça Q^F^ 
da^i, sacrétai4^<le Uoo^ffégatjiQ©. 

— Le Diarià do 17 contient l'article suivant' en réponse 
au Cofist&utibànel : 

. « H nous arrive souvent de lire dans quelques journaux ultramon» 
tains de* articles injurieux à Home, et nous n'opposons à ces arti- 
cles d'autre réponse que le silence K en abandonnant notre défense* an- 
bon sens de ceux qui les lisent impartialement., mais le tbnsÛUaionhet 
du 3} novembre, numéro. 33 1 , en rapportant la défense de son avo- 
cat, M. Dupià, a avancé' fle telles assertions, que notre, indifférence 
pourrait être mal interprétée par ât$ lecteurs superficiels que nous 

aimons à préservé* doreur. 

» * 
» Après les déclamations ordinaires, contre le 'craflc.de» indulgen- 
ces dont Rome est accusée par ceux qui ne la coqnoissent pas, 01* 
Ht : * Je veux vous mon.tr er jpsqu*oi}, sur ce point, on a.poussç te 
» scandale* en vous citant un article, de cette taxe, réimprimé es* 
- » 1821 , page 58, on lit : Du sacrilège , % du vol, et dès divers .critoes 
» de ce genre. L'absolution et réhabilitation de tous ces crimes , ave«^ 
» assurance 4 contre toute 1 poursuite ptftir chaetm dHeetii ^Sfrliv. $ s» 
» Voila, Messieurs, 1* légère primé- dont Rome se contente pour 
> rédimer d'un crime pour lequel ches. nous on fait jaillir le sauf 
» par deox fois? » ' • ' '• -••' 
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-•»; Npua ne connowons pas *e tarif qu!o» suppute, r&mprinaé ,eii. 
i03i , mais noua pouvons sincèrement assurer nos .lecteurs cjtie vi-ien 
de semblable, n'a été publié ici , et qu'on ne Faurbit pas même fier- 
mit: Nous en appelons en témoignage tous ces illustres' étrangers 
qui' nous honorent de leur présence. ' . ^ 

a Le Constitutionnel ajoute encore qu'un boucher la subi chez nous; 
un, châtiment public et douloureux pour avoir mangé de la viande- 
un jour défendu. Il ne nous seroit pas difficile» de justifier cette mev 
sure de rigueur, particulièrement envers un homme à qui une sem- 
blable punition pourroit être exemplaire et salutaire; nous nous 
bornons cependant à déclarer' que la faute de l'homme puni éfcoit 
bien plus erave qu'on ne Ta dit dans ce journal; Ce boucher, ayant 
demandé dans une auberge de la viande un jour maigre, on lui ré- 
pétait quelle étoit défendue par les lois de l'Eglise. Que fit-ij? il 
appela sa femme, lui ordonna d'aller chez lui. d'y faire cuire de la 
viande et de la lui apporter cuite au lieu où' il &e trouvoït. L'action 
répondit aux paroles, et il y ajouta beaucoup d'expressions irréli- 
gieuses que le dépit lui suggéroit de temps en temps. Et une-vnintte 
aussi abominable contre les lois ecclésiastiques et contre l'autorité; 
même du gouvernaient pourroit tester impunie/ > 

» Enfin nous désirons nous laver d'une antre inculpation frute aux; 
Romains par le défenseur du Constitutionnel. 

.« Le grand Bosjuet ,1elon lui* est aujourd'hui tax£ d'hérésie par 
» les ingrats Romains, parce qu'il sut être Français en même temps 
» que catholique, Notre gouvernement actuel est appelé révolution*' 
» riairé par les gazettes de Rome!.... RecOnnoissez f effort dès pharî- 
» siens du jour; sentez les coupe de cette épée dont la peignée est ai 
«Rome et la pointe partout. » 

» Noua n'emploierons à cet égard d'autre moyen de défense qije 
celui adopté par M. Dupin dans l'intérêt de ses cliens. Il se ptamt 
que les articles pour lesquels jls étoient accusés ont tous été tron- 
qués, mutilés, isolés. des phrases qui les expliquent et qui lès ' jnsti-? 
lient. Il 'en est de même en ce qui nous .concerne; et si M. ï)upiri 
eut pris la, peine de lire l'article entier du journal ecclésiastique d'août 
tfont ir parle, ainsi que les notes qui en interprètent le sens , il n'auA 
roit pas commis l'erreur dans laauelle sont-tombés aussi d'autres jour- 
naux qui ont voulu lui donner la même interprétation. 

» Mais supposons, pqur un moment, qu'en effet ces propositions 
ne pussent s'expliquer autrement , devrdtt-on en faire un reproche 
aux Romains? Si un des collaborateurs d'un journal dans lequel ni 
le public ni le gouvernement n'ont de part , se perméttoit d'avancer 
une assertion imprudente ou fausse, la faute en seroit- elle à Rome? 
Pourroit-on dire que ces sentiment sont communs à tous lea Ro- 
mains? ' ' 

» Du reste, en croyant inutile d'avertir que Rqrae a le respect con- 
venable pour le gouvernement moderne du fils aine de l'Eglise , 
nous pouyons assurer M. Dupin que le grand Bossuet jouit auprès de 
nous de toute là considération qu'il mérite ",'et qu'on fait ici dCs 
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Vœu* (Vrtcns oour.aue les wodtrnes tcrïirùti* ùrmuÇMitsTèxùiHCni la 
science profonde et le sentiment catholique de cet illustre détenteur 
dèrÉgïfse. f 

» Et quant aux prétendus pharisiens modernes et a cette êpée dont 
la poignée est à Borne et dont la pointe est partout , nous ne report- 
erons qu'en engageant M. Du pin à se -JéBer de la vivacité de son 
imagination, et à rechercher des allusions moins burlesques et moins 
déplacées. Les images exagérées et les dénominations odieuses an- 
noncent dans les orateurs qu'ils sont mus par quelque passion ft ou 
qu*lls songent à parler aux passions des autres. » 

.Paju»\ Des lettres de Lisbonne annoncent que le pa*riar> 
che de Lisbonne , M. Charles de Cunba , cardinal de iPEgUat 
romaine, esj; mort le ]4 ; décembre, dans son palais de «fan- 
quera. S. Em. étoit née le 9 avril 1759, et avoit reçu le ebav* 
peau en 1819* 

— Le 37 décembre, M. l'abbé Guillon, professeur d'é- 
loquence sacrée et prédicateur ordinaire du Roi, a eu l'hon- 
neur de présenter au Roi les tomes IX et X de la Bibliothè- 
que choisie des Pères de f Eglise; cet ouvrage, dont nous 
avons parlé , se continue' avec activité. La livraison qui vient 
de paroître' renferme les œuvres de saint Ambroise etle com- 
mencement de celles de saint Jean-Chrysostôme; cet extrait 
commence par une Vie abrégée de ces deux grands Sommes! 
Aai tome X est un discours préliminaire sur l'éloquence de 
saint. Jean-Chrysostôme; ce discours a e*té prononcé dans 
une fies séances du cours d'éloquence sacrée. Nous n'avons 
pu encore nous occuper, comme nous l'aurions- voulu, de 
cette grande entreprise, fruit d'un long travail et de l'étude 
assidUe des beautés des Pères; nous profiterons du premier 
moment de loisir pour jeter un coup-d'ceil sur ce qui a paru 
de cette importante collection. 

— Le vendredi 6 janvier, le séminaire des Missions- 
Etrangères oélébrera fa fête de l'Epiphanie, iéte patronale 
de cet établissement. La grand'messe sera à dix heures; 
M. l'ancien évêque.de Tulles officiera; matin et soir. À deux 
heures, le sermon par l'abbé de Farce, chanoine honoraire 
de Périgueqx. À 4' issue du sermon, fa quête sera faite pour, 
l'œuvre des Missions- Etrangères, par M*° la duchesse de 
ttauzan et M me la comtesse de La Fare. 

-~On se rappelle le succès étonnant (m'eurent autrefois 
les conférences de M. l'abbé Frayssi nous, lorsqu'elles étaient 
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préchéet 4 "Saiet^Sulpice ; non-seulement elles attirèrent i 
jeunesse nombreuse et captivèrent son attention et soto inté- 
rêt, elles eurent d'impprtans résultats; elles affermirent la foi 
4es uns x rappeyèreni les autres aux principes qu ils ay oient 
oubliés, remirent, la religion en honneur» et forcerait Les> 
«sprats les. plu» prévenus à admirer «a doctrine * à respecter 
se» preuves, à do*ter <ta difficultés «fui lesjavnient éblouis, 
et à louer la $ag*s$e comïrie, h --■•*--•■ 
giste. D'autres circonstances 
omtetr de m livrer au «léme i 
■«jât* «fcêdours au public. Quriqttes peirsotïnes poavoietie 
e*»*dnt qu'il nty e*t une grande différente entre l'effet t*e 
eatieoiifémropatehéc* et lWet.de ces conférences lue*?*!* 
lecture a été recueil de beaucoup d'orateurs, ,qul, au débit* 
avaient eu assez d'éclat £t de «uooès ;il n'en a .pas été de 
^me!âes discours de M- a fit^rwppoUs, et le goût aV pu^Ajfl 
a cpnjirmé le jugement de l'auditoire <ie Saint-J^ulplce. pe$ 
éditions des conférences se su^cè^nt, et sont, rapidement 
enlevées : il en a jarfk d'abord deux, en dïfférens formats, et 
elles ont disparu en très-peu de temps;; deux autres édition* 
o^uW à faites se trou voient placées presque en entier ^néu>e 

. avant cPêtré achevée*,, et il. a fallu,, en, prénarer une troi- 
sieme, qui est sur le point d'être terminée. Tous Je* amis de 

>k' religion doivent se réjouir du .sucées d'un ouvnijj^ qui 
présente le christianisme sous les traits les plus honorables , 
<jui dissipe bien des préventions , ; cjui, éclajrcit bien; j4esN}où- 
^eSj ouï développe le plan de li religion dune manière 'si 
satisfaisante et si raison ina£>le>: ton* doivent désirer de voir 
répandre de plus en plus un livre si bien en harmonie avec 
les besoins de là société ; un livré fruit de longues médita-* 
tions , écrit avec cette élégance qui n'exclut point la force , 
étmvm- bitte modération qmi donne plus de ftèx au» raison- 
■wmn^ im livre qui plaît i la jeunesse rJa>rles<grâc^ du 
style > comme à l'âge mûr par une discussion pleine de préâ*< 
sum!«f de nerf. La vogue d'un tel ouvrage peut déplaire, 
iane doute, aux éternels ennemis de la; religion et de l'or-* 

. d*e ; mais elle*>fïre b tous le» cœurs chrétiens quelque ends* 
à* consolant au militu de ce déhige de livres cormptetfrs 
qui effraie les sages et afflige les bons. Quand l'impiété tnuU 
tipjie avec .une si prodigieuse actiyité^tou^ les moyens de se-* 
inction ; tous les gens dé bieu doivent applaudir im* effort* 



•ânan ttluJtM evéqa* «et au talent d'un- habit* aratenr, qu4 
Ytéclana daqnannetit en. faveur, de. la religion , et qui mat 
ad si gfand neida, dans b balance par sa réputation , ton 
rnUêi, aa doctrine, et.par le mérite particulier 4 de son ouvrait 
eè Twsmifcle <te ses fainsneuscfr apologies, - . ^> 

-» i^-' Comme le diocèse de Strasbourg est composé de pttt± 
tf od% de plusieurs anciens diocèses > plusieurs catéchisines y 
stflyt encore aujourd'hui en usage. M* l'évéquë actuel a juge* 
ebtWenable qu'il n'y en eût qu'un seul d'autorisé, et il vient 
dVri publier An' nouveau , extrâit'des anciens. Il l'a annoncé 
à* éoft'fliôcesè paVVin thandementtfù *o octobre j qûoftrue'èfe 
catéchisme^ dit-il ,* sdrt nouveau pour î* formé, la doctrine 
e$tl$ ïèfèljAè qiîl a été cottstatument lenséighéel A 'date* du 
î^'îanvier l de cette année, onidoft faire usage du irouireau 
tâtcfchisme dahtf teintes lés 'école* et paroisses. M. WvéVrue 
exhorte les fidèles à ftife usa** de cet abrégé de la dbëtttiie 
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-. «Plat i. Dàeti. ipae jco tovu ait extre Je* :auios de tout : es» 
<u^^^ n>^i#erûl j^af 4ecli*^Uns <fa* to* d4jjt avance q«t 
•rà ayoir.su la divine doctrine qu il, renferme, l'ont promue en- 
jtierement' oubliée: Combien' qui en ignorent les points lés plus et- 
«mnefer n'ayant inrr. lerprracipaWhmtète* de la foi 'que lesjdées , 
v^u*»y^*b*«, i&c4h*éttte«r HélasT parte fc eea dirétieits , Il en 
•ttqui owttinant/ Jeat vie Au* éot itfcAerenet savante* eu») fait* 

*W«4# ^W>'ffl5. M? J«fW ^ ^cs e sur Je«^naH«^^r» 
nature,, et qui sont noms instruits sur la reygion que at§ entent 
atfmis pout là prehttèfe^fois à 1a Table saihiè. 71 en est 'd'autres, oV 
teinfe *pafr tin esprit- de IrbeHinaçe et d'impiété 1 , qui btaspKèmeftt 
entre fren «t k.»«fi|io*, at qai tant ^«pendant teltosneui ifèo- 
ma: L a>ns : |a ****** 4u ***, qtfan Jes **tfr«fc dans, la a^M et 
J empira*, .si on t ltç«u^ ^«oprait les quMyHis les plus simple* m 
les- mystères' de la tnhité, de l'incarnation ^ et de la rédemption. 
Comme 1 ces faux docteurs dont parle saint Pierre, fis blasphèment 
ce <|u%iaami*> n ^ &'**<* ^fwmnêsùkufhênumm^'Eniki il en 
- est d'autres e neore,, et en très-f rond nombre» qui trouvant du Jçrans 
pour. les plaisirs et. pour les affaires du siècle, pour briguer ,les hoiv 
netrrs et des pWeé' pour amasser un or et uni argent corruptibles, 
et qui n'en otft pas, ùSsent-Hs, pour s'decujter de* religion! Cepen- 
dant qUe sert- il »rboin»è,a dit *e\ Sauveur f du monde; dri gagner 
l'univers, s'il vient * perdre^ son; ame? Que lui aertHl d'être vert* , 
dans les ^Ures^^tjes scipees jbun^inea <f d^^reric^e ej. nuisant jçjh 
bas , Vit. ignore I>iéu;et les moyens de.Ie^serxir, ses destinées et le* 
devoirs guTl fadt remplir, pour les rendre éternellement heureuses? 
las de** et<U tw* {msletoat; «tais l^twnïté, où «baoua i^dfVt* 
Mto >•• IbvvMs^ M^nisifia pas^ -tf* •«' :' 
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j<;— -ILnfest personne, cru i tie.se rappelle le désastre de* Sa-* 
venay, à la fin de 11793,, et le massacre, des restas de la. Ven- 
dée, .qui .eut lieu près de. cette . ville /après la déroute du 
Mans. On a voit résolu , il yiâ quatre ans, d'élever un mo- 
nument simpfe aux victimes de leur loyauté et de leur dé* 
voûment immolées en ce lieu. L'inauguration de ce monu*- 
ment a eu lieu le a a décembre /jour anniversaire du désas- 
tre de Sa venay. M. l'évêquè de Nantes a officif, et M. le cur£ 
4e Savenav a prononcé un discours après l'Evangile. Up^ 
nombreux clergé assistait à la cérémonie ,,ain*i q u e les deux 
préfets; de la Loire-Inférieure et de Ja Vçndét; M. le marquis 
de Cpislin , ancien chef des royalistes de ce canton ; M. Hum- 
bert de Sesmaisqns, député, et plusieurs militaires et roya- 
listes % du pays. Aprçsîa messe, on fit procéssionnelieine'ntJe 
tour, du cimetière., Les ossemens des malheureux Vendéen* 
aboient; été réunis dans une fosse par les soins de M. de JLer- . 
melec , sous-préfet de Sa venay. G est là que s'élève la piçorç 
destinée à ^rappeler un triste souvenir; elle est surmontée 
d'une croix de marbre blanc. Sur une des faces on . lit cette 
inscription simple : Dèoj Régi* vitâ, morte fidèles Aïmo- 
ribàj Veridea. Au-dessous; est une coùrottnè' royale, sup^ 
portée par une épée et par une bêche. I^a procession, s 'arrêtai" 
en iface.de la pierre, et M. Pévêque récita les prière* des . 
morts et fit l'ajoute. A la fin de la cérémonie, M. le comte - 
Hirmbert de Sesmaisops, députa, prononça utf discours en 
l'honneur des victimes; de la fidélité. Ce discours ? plein 4f 
nobles et religieux sent}mens, fut terminé par des : cris dje 
vite le Roi! qui se £rent*n tendre de toutes parts dlans cet 
auditoire, composé en grande partie des enfans, desparen» 
et des amis de ceux quYfc voient été imfooiés ence lieu il y a 
trente-deux ans. ♦*.,./. ' . \ 

— Un laïque pieux et voué aux bonnes couvres vient 
d'être enlevé, dans le diocèse de Bordeaux y aux pauvres dont 
il.étoit le père, et aux établissement dont il étoit le soutien. 
M-, Fort Grangîer, ni a Baisas, le ag octobre i^fo^y es* 
mort le 10 décembre dernier II étoit fils de M. Jérôme 
Grangier, conseiller au présidial de Bazas, et étant entrer 
dans le barreau, il obtint une place de conseiller à la cour 
des aides ^epBordeauxi Sa connoissance dês,lois, la droiture 
de son jugement, son application au travail, Contribuèrent 
également à lui assurer une réputation honorable. Les excè» 



de, la, révolution l^forcè^wtà.se retins dan^ sa faauUe; il 
nef ut éviter, d'être jeté, dans les prisons. Ayant recouvré sa: 
liberté après la terreur,, il fat. nommé* peu après maire de. 
Bazas, et montra, dais des t temps difficiles, autant de. fer r 
jm été que dé prudence.- Rendu à la vie privée,. il passait la- 

Ï>lus gpande partie de l'année à la campagncllétoitle père, 
e conseil , l'ami de tous les habitans; il les recevoit chez lui r - 
apaisoU leurs différends , les instruirait, les coosotoit ; chaque 
so*r, il les rassembloit et présidoit à la veilLée. tjui se terminait 
par la ppère du soir. Toupies paiivres.de la ville et'desea-** 
dirons avoieat recours à lui; il distribuait annuellement, 
laolratolitres de blé r 3oo aunes de drap? des habit* <M>m*- 
plets à: ao. vieillards et A So en fausse* chaussure* à^tous Le* 
"pautres, des bouillons aux malades. Chaque semaine,.il fai-> 
doitïdes distributiofis, d'argent, sans» parier, des. sfccounve&w 
voyés en secret, soit, kl dm, familltfs >: soit aux établissement 
-de Bordeaux et dcBazasi On conçoit àj peint. qu'il .put sufir> 
fijre a ces dépenses ; n'ayant guère' que i<vh>o livrer jde>reot^- 
Son . économie > sa vie frugale et l'ordre qu'il savoit' mettre 
daps ses affaires, peuvent seuls expliquer ses libéralités. J£i* 
1819* il résolut dé fonder à Bazas une école de Frères; il 
donna les .meubles 1 nécessaires, ct> outré les- frais de ptemiee 
établissement; il s'engagea a payer uno«ente perpétuelle de 
1 &â$ francs* Los Frères, au nombre de trois 7 logèrent dV* . 
bord au petit séminaire; mais M. Grangier leur acheta en- 
suite^ une maison et un jardin qui lui coûtèrent 9000 francs. 
On craignit que cette nouvelle oeuvre ne tarit ses autres au- 
mônes ; mais tes distributions et les secours qu'on étoit ac- 
coutumé à le voir répandre ne diminuèrent point, et ses 
largesses étoient telles que souvent ses amis, en calculant à 
peu près ses revenus, auraient été tentes de le taxer d'impré- 
voyance, tandis qu'au contraire cette jespèee de profusion, 
étoit réglée avec un ordre admirable , et se faisoit sans grève* 
ses propriétés d'aucune dette. La mort de cet homme dç breiï 
a été sainte comme sa vie. Il reçut t&us les' sàcreinehs éd 

Ïleine comioissance. La veille même de son dernier jour ^ les 
ons habitans du lieu vinrent le voir en plus grand. nombre r 
et malgré sa foiblesse, il ne les laissa point partir sans avoir 
prié avec eux. Il rendit les derniers soupirs dans les senti- 
mens {Tune. foi vive et animée de l'espérance des recompen^ 
ses étemelles; Son convoi étoit accompagné, d'environ 2000 
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éerseaaes; toute» les classer lui ont donné 
d'estime et de regrets , les autorités comme les pauvres se prw- 
• soient autour bVeon. cercueil. Un nombreux clergé rendit 
la pompe funèbre encore plus imposante; plusieurs prétruu 
et le petit séminaire, de Basas formoient un cortège de deam. 
cents personnes. Un ami du défunt, M. l'abbé Laêombe, 
supérieur du petit séminaire , Tetraça rapidement, danamn 
éloaè- plein de sentimens» les vertus et les bienfaits de ce ohari* 
table chrétien. Il montra M. Grangier s'élevant dès sa jeu- 
nesse au-dessus du respect humain , s'honorant de sa fidélité 
aux lois de l'Eglise ^ en même temps qu'il s'attivoit l'estime 
par son intégrité et par sa sagesse. Il le peignit ensuite sour 
tes traits de père des pauvres, de bienfaiteur de l'enfanjce ,'dej 
consolateur des malheureux. Il rappela surtout son établis- 
sement de Frères des écoles; ces bons Frênes ne l'ont pois* 
quitté pendant :6a maladie, et cet homme vertueux a été 
enterré tout près de leur maison. Outre une propriété <fu'& 
lègue aux Frères pour servir la rente de fondation , il laisse 
une petite rente pour le séminaire de Basas, une pour le* 

Saùvres; nue pour l*Eglise , une somme pour des 1 messes, a* 
es legs pour onacun de ses domestiques. Ces disposition 4e 
sou testament sont dignes de l'esprit qui l'avait animé» toute 
sa vie. Que de riches voudroient pouvoir p&etfter fc Oie* 
jutant debénneeesnvresl .... • > '»■ 



NOUVELLES POLITIQUES. 

t. '"" • ' : . - ' • •' 

PkÊùs- Lc3r décembre, le Hoi , après avoir Admis en audience pacti- 
èulière lé due régaaui de Bnmsviok, a recir le* fromoMges de lis* P**v 
«heséque i de Paris, de l'étaUibajor de la' carde nationale, de cauc 
dep invalides et 4e la garde royale. Les même* réception* çbX çu liai* 
c^ez XL. 4Â«. HR'. les princes de fa famille royale.* 

Le i« r janvier. S. M. a reçu les vœux de son auguste famille', de* 
grinces delà maison d'Orléans et de M* r 'lé duc de Bd**ôn: M. le 
cardinal grin&auiBonitr. a présenté .ensuite les respectufet* 'honutta^ 
f es du chapitre royal de Sain*4}<$nis. Les, capitaines et officiers supé^ 
$ ieurs des gA*des-du-corps > MM. .les pairs dt> F nonce, les mentbrcs 
dû conseil d*Etatj ïe corps municipal et un nombre considérable 
de personnes de distinction ont félicite S. M. a l'occasion *de U 
pentelle année. A dcu$ heures, le' éot^ tâplomatfqtie ' d'été* «à- 
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tvoâtfil ;**#* **. »e4r*>Djtfal d'usage, ,3, Bip- le noue* * , porté lu 
peu-olf.. Le*. /villes de 9eanv*ii e*4e Ponfeise pnt présenté, s«iv**t 
un ancien usage, l'ofrande d'an mouton gras, te f^ir t i);.i^ 
grand coqrert dans la galerie de Diane, et les musicien* des garde*» 
0tt-corps ont exécuté, pendant le repiaf , des airs choisi). 

Le a janvier, le Roi a reçu les députation* de la cour de cassation , 
4e la cour royale, des tribunaux de première instance et de com- 
jfeerce, de raeadéttaïe française et de l'école polytechnique. M. Séguier, 
preinier président de I* coût* royale, * adressé an Roi un essec long 
eHecétfrs. 5. M* a répond» : Jê^reçois les homnuêçei êtU$ vœapée fit 
eeecf» royaëe. Lorsque tes membres <da parquet ont été admis, S'. M. les 
* reçut «vec_lâ plus grande bonté", a demandé des nouvelles de 
M. Êeilart,*et a témoigné ses regrets d'apprendre qu'il étoit iadis* 
jpfeeé. 

xt- • . . x • • ♦ • 

. < _ M. le Dauphin a donné Goio.fr*. aux comment* de Baurières et 
sir : Gtftodftgtis (Pnome) , Jrav»gée« par un ouragan. 

^ -**-2§. À- $» Madame, duchesse de Berri, a envoyé aôo fr. * M* }$ 
|p,ys.-prtfe^ d'ÂtbevîlIe , pour Soulager quelques familles de la çom- 
nsiWe #e Franïeù, qu'un incendie désola pendant lé mois de ma| 
dernier. J ',. . • \, V ' ' : \ > . ' 

— S. À. R. M"» la Batiphine t fait do* de son portrait à H ville 
de Grenoble. L'inauguration du portrait de la fille de. nos Rois •* en 
Ùeift, le *3 décembre , dans le lieu des séances dp conseil m uni cifW, 
«t Jf . le maire a élé prié de mettre aux pieds de S. A- R. les-e*- 
. pression* du vespeet et de* la vive reconnoisiaitce de tons les habitai** 
^Bftnpbiné. . , , .-,?' 

— S. A, R; Mr le Dauphin a visité; le 3o décembre, l'hôpital nl£ 
fitaire de la garde royaJe, et a* parcouru cet établissement dans le 
plus grand détail. Les officiers et soldats de cet hôpital , interrogés 

Ï>ar le prince, n'ont (ait entendre aucune plainte. S. A. R. a paru * 
ort satisfaite -de Tordre qui règne dans, cette maison, et a promrç de 
rendre compte au Roi de ce qu'elle \ vu pendant sa visite. 

-"•AÏ. 4e Bouille, maire de Ne vers, est venu solliciter à Paris la 1 

bienfaisance de nos princes en faveur de ses administrés, nour les* ^ 

quels il s'est si généreusement- dévoué dernièrement, lors du débor- i 

dément de la Loire. MsMe Dauphin a dominé un seoours de aooo.fr/, jj 
et d'autres sommes considérables pn|. été versées entre les mains de 

v IL de Rouillé. , . ' . j 

-7* On avoft annoncé qu'un courrier extraordinaire avW apporté , ' 

le <aa décembre, en, France, la nouvelle dé J abdication de la c^)Hr 
rûnje de Russie, par Constantin en faveur de son frère le grand-dOTt 
Ifjcpla* j mais tf étoit impossible qu'un courrier .parti, de Sain>JP#ers- 
4*Wfle W pût arriver le 29 décembre « .Paris ;: ainsi l'abdication ge , l 

W>u* est .poiM «ncere connue 4 une «aoi^fe certaine^ £e prince ■'! 

picolas esf âgé d* a? ans, et a épousé , te 1 3 juillet 1817, la prin- * ; 

r Charlotte \ViIhelminc de Prusse. t I 
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' — ' Le ministre de la maison du Roi a décidé que; suivant t'usag* 
observé dans toutes' les galeries de l'Europe ; le portrait' de S, M. «ét- 
roit exposé dans le grand salon du Musée royal. 1 . • • . 

— M. le général Baùdrand -du corps du génie, vient d'être chargé 
par S. M. d'aller inspecter' les fortifications de toutes les colonies 
françaises : il emporte des, pouvoirs illimités. 

.— Les amis du général Foy, dans leur vive douleur, ne se sont pas 
contentés de représenter toute, la nation en pleurs , toute la -^France 
en deuil , ils ont, voulu faire ouvrir toutes, les bourses ; mais ceux qui 
«voient été assez débonnaires pou» laisser, dire qu'ils avoient fondu 
en larmes, ont réclamé lorsqu'ils ont vu ou'on leur faisoit- encore 
donnes de 1 '.argent. Les journaux du parti qui s'impriment .à Parla 
ont déjà reçu des réclamations à cet égard , ceux des département 
ont aussi éprouvé le même désappointement. VJmi de la Charte du 
Puy de Dôme, ayant inscrit sur la liste des souscripteurs un cheva- 
lier de Saint-Louis ; celui-ci a démenti le fait.' Quelle indignité! le 



n est-ce pas se faire honneur que- 
grand homme.,Xïe3 braves gens, qui ne veulent pas absolument sous- 
crire, ont peut-être pensé que le grand homme n'a voit pas besoin de 
leur argent pour vivre dam ta mémoire de la postérité. 
•' ~~ Le peintTeDavM est mort, à Bruxelles, le 3o décembre; il 
s'est fait un nom 'tristement fameux par son exagération révolution- 
naire. Ami de Marat et de Robespierre , il fit un tableau de la mort 
du premier et vouloit boire la ciguë avec le second. H fit aussi un 
tableau en l'honneur de Michel Lepelletier. 11 vota la mort 'du roi 
tans appel et sans sursis, fut membre du comité de sûreté générale, 
et est accusé d'y avoir ordonne de grandes cruautés* Il êtok d'une 
laideur repoussante, et sa figure étoit épaisse et ignoble. En i8i5, 
il fut forcé de sortir de France comme, régicide'. On dit que sa fa- 
mille se propose de demander que son corps s'oit rapporté en France; 
va-t-on lui décerner aussi une pompe funèbre et quelque souscrip- 
tion en son honneur? 

— M. de Quinson , ancien* trésorier-général du clergé, est mort le 
a5 décembre , près Tours, à l'âge de 83: ans. 

— La statue de Fénélon, jdestinée à la ville de Cambrai, et partie 
de Paris le aÇ décembre, arrivera le 4 janvier, et sera inaugurée le 
7 dans la cathédrale de cette ville. ' * 

• — Le feu. a pris deux fois à Bordeaux, le 26 décembre, à la Bourse, 
où trois ou quatre magasins ont été brûlés, et à l'Hôtel -de- Ville , 
dans l'une des salles de l'état "civil. Malgré les efforts des pompiers , 
on craint que ce dernier incendie n'ait détruit quclaues registres de 
l'état civil de l'année i8a5. Le jour de Ndfel, à i'issiVe de la grand'- 
messe, les habitans d'une commune de la Gironde faillirent voir leur 
église dévorée par le feu , qui avoit pris dans «ne grange voisine. 4 Le 
«iré de cette paroisse quitta à la hâte les* ornemrns sacerdotaux*, '-et, 
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pendant tout te temps que dura l'incendie, il se transporta aux lieux 
les plus exposés, encourageant les travailleurs encore plus par son 
exemple que par ses paroles. 

— Le 35 décembre , l'hôpital civil et militaire de Lorient a été 
*u moment d'être entièrement brûlé. C'est au dévouaient de Pierre. 
Giguel , premier canonier du régiment d'artillerie de la marine , 
qu'on .doit de n'avoir aucun accident grave à déplorer. 

— Des vols sacrilèges ont été commis dans les églises de Kessel et 
de JPerck (Brabant septentrional). 

— Le roi de Bavière» dans la crainte que Us manufacture* du 
royaume ne souffrissent de la prolongation du deuil prescrit pour la 
mort de son auguste père , a désigné les fêtes de Paque pour terme 
du deuil. 

, — On se rappelle l'horrible assassinat de Tévêquc de Vie et d'un 
religieux* qui Paccompagnoit , fusillés par l'escorte qui les conduisent 
à Madrid *pour y être jugés sons prétexte de conspiration contre le* 
révolutionnaires : la chambre criminelle de l'audience royale de Can- 
tal ogne a rendu une sentence contre les auteurs de ce ctime. Deux 
officiers du régiment de Sarragosse, qui commandoient L'escorte, sont 
condamnés à être pendus; mais ils sont contumaces, ainsi que Bn- 
trpn, ex-chef politique de Barcelonne; Mier, colonel du régiment 
. de Sarragosse , et.Gil , juge d'instruction dans le procès de Tévéque 
de Vie, condamnas tous les trois à plusieurs années de prison en* Es- 
pagne ou en Afrique. Le. nommé Pujol , accuse présent ; l'un des as- 
sassins, sera envoyé en Afrique pendant huit ans, et le baron de 
Buna, également présent» subira quatre années de détention dans 
un château fort. * 

— »M. Desbassâyns de Richemonfr, qui se rend dans.rjnde par 
terre, e*t arrivé dans /a capitale de la Perse, et a été reçu à l'au- 
dience du shah avec une pompe, vraiment orientale. Avant de mon- 
ter dans la salle du trône , le maître des. cérémonies annonça de 
toutes ses forces M. Desbassâyns de Richemont, porteur ; d'une lettre 
du Roi de France. Le shah .répondit : Qu'il soit le bien-venu. Dans 
la saile d'audience, étoiont réunis les fils du roi de Perse , vêtus ma- 
gnifiquement, et tous les grands du royaume. Le shah s'informa de 
la santé de Charles X et de celle de nos princes , et donna à M. de 
tftichemont Tordre du Lion et du Soleil de seconde classe , dont In 
cfecoration est une étoile à huit pointes, qui se porte en sautoir. 
.L'audience dura environ un quart d'heure, et M., de Richemont fut 
reconduit avec le cérémonial observe. pour «on introduction. 

— Le gouverneur des possessions anglaises de Sierra -Leone, Gh. 
Turner, a conclu, avec plusieurs rois et chefs de tribus qui avoisi- 
nent cette, colonie, un traité par lequel ces derniers ont cédé aux 
Anglais le territoire situé entre le bord méridional de la rivière de 
Camaranca, au nord, et la ville de Çamalay, et la ligne qui sépare 
les territoires du roi de Sherbro et ceux de la reine de Gatinas, au 
sud. Ce traité a été signé et ratifié en présence de toutes les parties 
intéressées, le a4 septembre dernier. 
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y tes des. Saints, ou Abrégé de l'Histoire des Pères, 2» «*.3* livrmi- 

son»(i). 

* 

C'est la suite de l'ouvrage annooeé dan* notre n° 1 177*. Il en a 
paru députa deux livraisons , qtii renferment le* mots de février et de 
mars. Chaque jour, comme on sait, a stt gravnre qui précède la vie du 
taînt; l'intérêt et U variété des sujets «ppellefit l'attention do l'en- 
fant sur les actions et les vertus du saint; c'est un moyen de plusd'es- 
citer la jeunesse a imiter les itttiftres personnage* que l'Eglise propos* 
à notre vénération. Chaque vie est suivie d'une pratique et d'une pe- 
tite prière. 

Cet ouvrage, qui fait le pendant de la Bible dite 4e Royaumont, 
t*t imprimé en beau caractère, «et offre a l'enfant une lecture facile. 
On y remarque même une petite .curiosité typographique ; c'est que , 
comme dans l'édition de la Bible de Boyaumont donnée par le même 
libraire, les mots ne se trouvent jamais coupés à l'extrémité des li- 
gnes. Ce procédé, peut-être ^rop rarement sjiivi, a plus de prix en- 
core quand la ligne c*t longue, parce qu'alors la dbision des.moU en 
4eu* est plus incommode pour le lecteur. , N 

Les personnes qui ont aouscrit à cet ouvrage apprendront avee 
plaisir qu'elles jouiront prochainement de Ja totalité ; les livraisons 
vont se succéder rapidement, et il y en a une omdeux. qui seront 

Subliées au premier jour. Une reste à terminer qu'nn très-petit nom- 
re de gravures, et tout l'ouvrage aura' vu le jour avant Pâque. 



Comme quelques notions d'astronomie entrent aujourd'hui dans le 
complément d'une éducation un peu soignée , nous croyons pouvoir 
appeler l'attention de nos abonné» sur un tableau que sa simplicité et 
•on mécanisme peuvent rendre utile à la jeunesse. M 11 * Ginot-Desrois' 
a imaginé un. planisphère mobile, qui apprend à classer tontes les 
constellations de notre hémisphère et à connoître le nom des prinei- 

Î>ales étoiles qui les composent, leur position respective , leur levtjnv 
eur passage au méridien et leur coucher. Ce tableau, approuvé pW* 
)» société d encouragement, ainsi que les planétaires héliocentricràes 
et géocen triques, qui servent à démontrer le mouvement des planètes 
et les différens phénomènes qu'elles présentent dans lënr cour*, ont 
été présentés à M. le duc de Bordeaux le 17 mai dernier. JUissi voilà, 
en dix-huit mois , la troisième édition qu'on en donne. Le prix <k» 
planisphère mobile est de 3 rr. 5o c. , chez Bachelier, quai des Aagut* 
tins. Le prix de- chacune des autres cartes est le même. 
- . 1- 

(1) Ia<*4°» ?"* .<** chaque livraison, 7 fr* tt 9 fr. franc de por<. 
A far is, chez Biaise. 
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Réclamations du clergé contre la circulation des mauvais, 

livres. 

( Second article. Suite du n° 1 189, ) i 
■ ■ . 

L'assemblée du clergé de 1770 remit, le 6 mai. au roi , un 
méhioire où elle représentait de nouveau le pou clVffet des 
précédentes remontrances , le débit scandaleux de* mauvais 
livres, leur distribution publicfùe , l'audace des ccrivaitifrijui 
déjà ne s'enveloppoierçt plus de quelque voile comme autre- 
fols, enfin les dangers de cette hardiesse et de cette impunité. 
Les évêques déféroient surtout le Système de la nature , pro^ 
duction monstrueuse où l'on prêchoit ouvertement l'athéis- 
me , où Ton peignoit la Divinité comme une chimère absurde , 
les prêtres comme des imposteurs, les souverains comme des 
tyrans et des usurpateurs, et où l'on invitoit ouvertement 
les peuples à briser ce double frein. Qui le croiroit cepen- 
nant, disoient les évêques 1 , ce livre impie et séditieux se 
vend impunément dans la capitale et aux portes du palais 
des rois? Nous regrettons de ne pouvoir citer de plus longs 
extraits de ce mémoire qui est plein de force. Les évèques 
déféroient au roi neuf ouvrage récens, le Recueil nécessaire * 
le Discours sur les miracles de J.-C.j traduit de Woolston, 
X Enfer détruit j la Contagion sacrée j Y Examen des prophé- 
ties ^ Y Examen critique dés apologistes de la religion, le Sys- 
tème de la nature j le Christianisme dévoilé ^ Dieu et les 
hommes. Enfin l'assemblée adopta un Avertissement aux 
fidèles sur les dangers de V incrédulité; sans y discuter le fond 
des preuves de la révélation , on y motftroit que les avanta- 
ges que promet l'incrédulité sont trompeurs, et que la reli- 
gion est à la fois nécessaire à notre cœur et à notre esprit. 
Cet Avertissement fut envoyé dans tous l^s diocèses, et étoit 
du moins une réclamation' solennelle de l'église de France 
«on tre les atteintes de là philosophie. .* 

Le royaume étoit alors menacé d'une grande crise.' X'op- 

Tome XLVL V Ami de la Religion et du Roi. R 
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dans rassemblée de 1783. Le 3o octobre , il fit encore un 
rapport sur la propagation des mauvais livres que Ton com- 
mençoit à répandre dans les campagnes, et que l'on jetoit 
même dans les monastères pour essayer de séduire de pieu- 
ses filles. On arrêta , sur sa proposition un projet de régi- 
ment pour empêcher l'impression et la distribution des livres, 
•irréligieux; deux mémoires furent présentés, l'un pour ac- 
compagner ce projet, l'autre pqur déférer la nouvelle édi- 
tion des œuvres de Voltaire. ' 

Enfin la dernière assemblée générale et ordinaire du clergé 
tenue en 1786, s'éleva encore contre la licence de la presse; 
dès ses premières séances, elle déplora la publicité, le luxe et 
l'éclat dé l'édition des œuvres de Voltaire qui se faisoit à 
Kehl avec grand appareil , et qui se répandoit ensuite libref 
ment dans tout le royaume. M. Dulau rédigea une lettre sau- 
ce sujet, elle fut signée de tous les membres de l'assemblée et 
présentée au roi. Un arrêt du conseil) rendu pour la forme, 
supprima Péditiou et défendit d'introduire ce qui restoit à 
paroître de l'ouvrage. Du reste, l'édition continua de se 
vendre sous la protection du duc d'Orléans et dans son pa- 
lais y et la police ne fit sa visite dans les magasins de Beau- 
marchais que lorsque Ton sut que les exemplaires étoient 
en sûreté. Peu après, l'assemblée du clergé fit encore de 
nouvelles représentations ; elle remarquoit que, depuis trente 
ans, le clergé faisoit entendre les mêmes plaintes, et Ce n'est 
point à nous, disoit-clte, qui n'avons cessé d'éclairer la con- 
science des maîtres du monde, que celui par qui lés rois ré- 
gnent demandera compte de tant d'excès inconnus à la noble 
et religieuse simplicité des siècles précédens. » 

Quand le clergé de France faisoit entendre ce* derniers 
accens, déjà l'orage grondoit au loin, déjà l'horizon agité se 
couvrait des signés précurseurs d'une sinistre révolution. 
Tpus les esprits sages njmarquoient le progrès des opinions , 
l'amour de l'indépendance, les systèmes d'incrédulité qui 
envahissoient toutes les classes; mais les oreilles des minis- 
tres étoient fermées aux conseils salutaires. Les uns, indiffé- 
rons et frivoles, s'étourdissôient sur l'avenir; les autres, sé- 
duits ou complices, favorisôîent ouvertement les idées nou- 
velles. Turgpt, Malesherbes, Necker, Brienne, étoient plus 
ou moins amis de la philosophie, qui regarda leur avène- 
jnent au ministère comme une victoire; et sous un prince 
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bon, droit, religieux, plein de foi, ami de l'ordre, pénétré 
du désir de rendre ses peuples heureux, tous lesélémens du 
trouble , de l'impiété et de la destruction se réunirent à l'envi 
pour opérer une épouvantable catastrophe. ' 

Nous n avons pas fait entrer dans ce tableau des efforts du 
clergé, ni les ouvrages donnés en particulier par différens 
évêques, ni les écrits des membres du deuxième ordre. On 
peut dite qu'il ne se passa aucune année qui ne fût témoin 
de quelque réclamation. La Sorbon ne publia des censures 
contre la thèse de Prades, contre le livre de l'Esprit, contre 
V EmUe, contre Bélisaire, contre le livre de Raynal, contre 
les Principes de morale, de Mably, Plusieurs évêques com- 
battirent l'incrédulité , soit dans des mandemens , soit dans 
des livres et des traités exprès ; on connoît les écrits de MM. de 
Pompignan, de Pressy, de La Luzerne. L'Instruction pasto- 
rale du cardinal de Luynes, archevêque de Sens, du 20 dé- 
cembre 1 770; celle de M. de Montazet , archevêque de Lyon , 
du 1 er février 1776, méritent une mention particulière. 
Enfin les écrits de Bergier, de Guenée, de Lefrançbis, de 
Nonotte-, de Bullet, de Pey, de Duvoisin, de Gérard, de 
Barruel, sont plus ou moins estimés, sans parler de quel- 
ques autre* qui entrèrent dans la 4icc, et réfutèrent quel- 
qu'une des production* de l'incrédulité. 

La révolution n'a même 'pas arrête* ces efforts du zèle , et 
dans ces dernières années, nous avons vu paroître de nou- 
v«a«x ouvrages en faveur de la révélation. Aux anciens 
apologistes s'en sont jointe de nouveaux. Des évêqù&, des 
ecclésiastiques, des hommes d(e toutes les conditions , ont dé- 
fendu avec plus ou moins de succès 1 fis, principes, sur. lesquels, 
reposent le "christianisme et la ^pciété. Sans entrer dans le 
détail de ces ouvrages, nous ferons du. moins mention, $c 
quelques écrits qui ont un rapport plus immédiat a, vec notre» 
objet. Feu M. Févêque-de Troy es publia , en 1.821,, une In- 
struction pastorale sur les mauvais livres; le «prélat y récla- 
moit eloquemment contre cç, fléau, et renquveloit, las an,- 
ciennes censures du clergé contre les productions irréligieu- 
ses. Un illustre orateur a consacré une conférence à montrer^ 
le danger de ces sortes de livres. Plusieurs évêques, se sont 
attachés aussi, dans ces derniers temps,' à prémunir leurs ( 
troupeaux contre ces sources corrompues, et les grands- vi- 
caires de Paris, le siège alors vacant,. s'élevèrent, dans un 
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mandement du 9 février 1817, contre le scandale des nou- 
velles éditions de Voltaire et de Rousseau. Aujourd'hui, le 
torrent a rompu toutes ses digues, et l'inondation parolt em- 
brasser tout le royaume et devient de plus en plus inquié- 
tante pour l'avenir. Dans cet état de choses, c'est du moins 
une consolation pour le clergé de pouvoir se rendre le té- 
moignage qu'il n'a rien négligé pour avertir l'autorité et 
pour prévenir les progrès du mal. Si la religion doit périr, 
du moins on ne pourra reprocher aux évéques de n avoir 
point signalé d'avance les dangers qui la menacent. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUE*. 

Paris. Nous apprenons que le saint Père a tenu, le 19 dé- 
cembre , dans le palais du Vatican , un consistoire, secret où 
il a nommé des légats pour fermer les portes saintes dans trois 
basiliques de Rome, se réservant de faire lui-même cette cé- 
rémonie dans l'église de Saint-Pierre. Ensuite Sa Sainteté a 
préconisé des- sujets pour a3 églises; M. Jacques^Louis- 
David de Seguin Desuons a été préconisé pour Trêves, et 
M. Abbon-Pierre-François Bonne! pour Viviers. Nous don- 
nerons dans le numéro prochain le nom des autre» prélats 
promus dans le consistoire, et nous rendrons <ow$$e d'une 
béatification solennelle qui a eu lieu. 

~s~ M. le nonce pontifical a complimenté S. M. à l'occa- 
sion de la nouvelle année; S. Exe. parloit au non* du corps 
diplomatique. On a remarqué, dans son discours, l'annonce 
du jubilé universel que tous les fidèles attendent avec impa- 
tience, et que Ton espère, de voir, publier prochainement; la 
bulle a dû être donnée à Rome à la fin du mois dernier, en 
même temps que le jubilé a été fermé dans cette capitale. 
Voici le discours de M* r le nonce : 

«Sire, v 

» C'est toujours avec le même empressement que le corps diplo- 
matique vient présenter ses vœux et ses hommages à V. M. 

9 L'année qui vient de s'écouler formera une des époques les plus 
consolantes pour la France et pour l'Europe entière, La religion a 
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consacré à Rheim* le eommencaMBt de votre règne , et le monar- 
chie s'est appuyée sur des basée 'mmables. . ^ 

» Que Tannée quf commence sont ~ ** favorables auspices du jubilé 
universel voie s'accroître le bonbeur et la gloire de V. M. .insépa- 
rables. de la félicité publique, la paix de l'Europe maintenue, et le 
génie de la discorde et de l'impiété succombant sous le génie de 
Tordre et de la vertu. » 

■*— La fête de sainte Geneviève a été célébrée, le mardi 5, 
dans l'église de ce nom. Les reliques de la sainte étoient 
placées sous le dôme, de manière à être vues de toutes. 
les parties de l'église. M. l'archevêque a officié pontifica- 
lement à la grand'messe qui a commencé à neuf heures; 
avant la messe, le prélat a administré le sacrement de confir- 
mation à une dame. Le séminaire Saint-Sulpice assistoit à 
l'office. Après la messe, M. l'archevêque, accompagné des 
missionnaires et des élèves du séminaire, s'est rendu à la 
porte principale de l'église pour recevoir le Roi ; S. M. est 
arrivée à onze heures, avant dans sa voiture M. le Dauphin , 
M -0 la Dauphine et M» la duchesse de Berri.. La voiture 
étoit escortée par des détachemens de gardes-du-corps et de la 

Îarde royale. Quatre autres voitures portaient la suite du 
Loi et des princesses. A l'entrée de l'église , M. l'archevêque 
a harangué Je Roi en ces termes : 

• •.« Sire,,. 

» Lk présence de Votre Majesté dans cette église fondée, rétablie , 
inaugurée par trois rois de France en l'honneur d'une humble, mais 
sainte bergère, est une preuve éclatante de la continuelle protection 
de notre bienheureuse patronne. Puisse Votre Majesté, pleine de jours 
et de gloire, demeurer long-temps au sein de sa capitale, comme un 
gage constant et un authentique témoignage de la fidélité de Gene- 
viève, dont la puissante intercession , après nous avoir délivrés de 
tant de calamités, nous a rendu et nous conserve tant de biens en 
votre personne. » 

Le Roi a répondu 

« M. l'archevêque , je reçois vos vœux et vous en remercie. Je 
» me plais à reconnoitre, comme vous, les effets de la constante 
. v protection de sainte Geneviève sur mes sujets de cette bonne 
\ » ville de Paris qui m'est si chère. Je suis venu au jour de sa fête 
» mêler mes prières aux vôtres et à celles de votre clergé , afin d'ob- 
» tenir de Dieu , par une intercession aussi efficace , les grâces dont 
» nous avons tous besoin ; unissez-vous à moi, tandis que je les de- 
» manderai avec toute l'ardeur du désir qui me presse de continuer 
» à travailler au bonheur de ma capitale et de mon royaume. » 
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Le Roi s'est ensuite avancé vers le chœur et à pris place f 
ainsi que LL. AA. RR. M < le a nmd-aum^nier, MM. les abbé» 
de Retz et de Pontevés , aun*$frieTs du B.01 , et M. l'abbé de 
ta Bourdon nâye , aumônier de Madame, Soient de. service. 
Là messe a été célébrée par M. l'abbé Menqiist, missionnaire 
de France; elle a été suivie du lantum etgo et dû 'Domine 
salpumfac Régent, et M. l'archevêque a donné la bénédic- 
tion, du saint Sacrement. Le Roi a été ensuite reconduit jus- 
qu'à *4a porte de l'église et est retourné aux Tuileries. Un 
grand nqmbre de fidèles étoient venus offrir leurs homma- 
ges à, la sainte patron ne, et ont salué le Roi par leurs accla- 
mations.- 

— On a voit répandu des bruits sinistres sur des faits arri- 
vés à 'Nanci, ejtoti prétenddit que M.i'éVêque Hvoit été in- 
sulté par |a populace. OtiaVoit peine à croire ^à un tel dés- 
ordre 1 commis envers un prélat àùs>i distibgùé'pa*r sa piété 
que par son caractère ; et <Jui jôinfau zèle pastoral les qua- 
lités aimables les plus propres à gagner lés cteurs\ Aussi nous 
nods* empressons d'insérer' lés 'lettres 'suivantes* extraites du 
Journal è&'fa Meurtke* •"' ) ■ 

■" "•' • '' I ""'■ ,): ''' 

« M, lei rédacteur. du Journal de faiMèurthes 

» Le maire de Nanci n'a pas vu Mm* peine; ni surprise que la Quo- 
tidienne et l'Etoile aient avancé beaucoup trop légèrement qu'il y 
auroit eu dans cette ville des troubles graves , qui auroient forcé 
l'autorité à recourir à la force armée,. H s'empresse de démentir for- 
mellement ces bruits absurdes, contr,ouvés et calomnieux qui ne ten- 
dent qij'à jeter de la défaveur sur upe ville paisible, qui devroit être 
à l'abri dé la malveillance par sa soumission aux. lois et aux. au*** 

toirïtes.' ,' '" . • 

• • . - . . » . ci.,»- .. •« ••■' . 

a Receye?, etc, . .• D« RaulecoVr. » 



« Mqnsieijr le rédacteur, ... 

» La Quotidienne et l'Etoile rapportent que des troubles trèsr- 
» graves ont eu lieu à Nanci; que M. l'évoque y a,^té.jnsi#é^pu- 
» bliquement par une populace ameutée paf oes metteurs libéraux > 
» et que les soldats français ont fait Jeur devoir dans fette? circon- 
» stanec comme dans toutes les autrqs.. ^J'ignore «sur quelle autorité 
ces* deux Journaux ont rapporté des faits 'aussi m^nsoagers;* mais je. 
dois mYiupesM r de les. démentir. 11 nfy a en à Nap#i aucun Rouble; 
M. . Tcvèque n T ) a point été insulté $. ainsi les soldats français n'ont 
été appelés à remplir aucun de Jeurs devoirs en raison ,4e ces trou- 
bles, A'ûici s'esL toujours éminemment piistingué par sqr r aspect pour 
les autorités publiques, par ses prfjrucipes* religieux- et parles sentie 
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métis de \énc' ration pour ses évéques et ses pasteurs. Sa conduite m* . 
**è*t {Joint démentie dans les, derniers temps, comme l'assurent Ja 
QuùùfUe^r\e 'et l'Etoile , ej; .l' article inséré dans jpi» df q*. jouvnaiffc 
est absolument faux et calomnieux. Je vous prjq, J|. le rédacteur, 
d'insérer cette lettre dans votre prochain numéro. 
* Recevez , etc. Le procureur du Bot, Johaist. » 

— Il a paru une Lettre d'un cure catholique à une dajhe 
de sa paroisse qui s* est faite protestante* par M. Pouget, 
grand-vicaire d'Agen, curé deNérac, i8a5 , in-8° (i). Cette 
Lettre a été inspirée à son auteur par une défection doulou- 
reuse, et en effet elle porte le caractère cPun vif intérêt, et 
d'une tendre commisération pour une brebis égarée. M. l'abbé 
JPouget s'étonne d'une telle démarche de la part d'une per- 
sonne instruite, modeste, qui paroissoit si attachée à la reli- 
gion; comment s'est- elle défiée tout à coup de la foi de ses 
pères et de l'autorité de l'Eglise ? comment a-t-elle entrepris 
toute seule une noiivéHe etuc-e de la religion? Elle a donq 
soumis à son examen personnel toute la. controverse; elle a 
cru mieux entendre la voix de Ji-C, mieux «comprendre la 
révélation que ceux que J.-C. a envoyés!' elle qui trouvait 
tant cle douceurs dans la confession, dans la prière > dans la 
communion ; qui témoignent 4 son pasteur tant de confiance 
et de docilité, abandonne les secours si puissants de l'Eglise . 
catholique jjour 'une société si» nbuVelle , si : froide , si stérile ! 
Qh'fetes^voùs allée cherche!- b*ans la réformé ," lui dit le pas-*' 
teur ? quelque chose cjç pliais, sanctifiant que la comnuanidto , 
de/ pi jus sain^quê Je saint sacrifice,. de plus, austère que le 
jeûne, de plus salutaire* que l'abstinence, de 'plus encoura- 
geant que les pieuses associations, de plus tendre que le com- 
merce avec les anges, die .plus doux que Pitfvocalion de» 
saints ? M. le curé de Nérac demandé à celle qu'il dirigea 
long-temps comment elle à pu s,e priver. /^.{ai^t' de consola- 
tions et d'appui; il c^ierc^e ^lâ toucher ; par tou6 les mo- 
tifs qui peuvent faire impression surfin i eoeur chrétien- il 
lui présente surtout l'imagé de' tel môrf, cl^ift' demande si 
elle sef# bien Rassurée à Y c ! ette , KeiiT^'&Ulè\ : ^^n/e îfpspecta- 
tye quré,ée naontré dans cette L$ttre T aussi . teindre pasteur que 
sage ami; tout y indique un sentiment proltarud d'intérêt et 
dechagriri; rien n'y peut blessercelle» à uui'elte'e'St adreâ- 

(i) A Agen, chez Noubelj se vend 5o cent, pour les pauvres. 
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fiée , et au contraire tout est fait pour l'émouvoir. M. l'abbé 
Pouget est le même dont il a été parlé cet été à l'occasion 
d'un article du Constitutionnel sur tes protestant de Nérac. 



NOUVELLES POLITIQUES. 






Paru. M. l'évéque d'Hermepolis , ministre des affaires ecelésiasti- d 

que» et de l'instruction publique, a complimenté le Roi, le a jan- ' t 
yier, à la tête du conseil royal d'instruction publique ; le prélat a 
parlé en ces tenues : 



fl 



« Sire, 

» Organe du conseil royal de l'instruction publicrue, ou plutôt du 
corps enseignant tout entier, je viens offrir à V. M. l'hommage de i 
nos vœux les plus ardens pour la conservation de ses jours et la pros- | * 

périté «Je son règne. Sire, tout s'use par le temps, excepté l'amour 
de nos rois pour la France et de la France pour ses rois. Huit siècles, 
ont passé sur la race auguste qui nous gouverne; et quelle est la 
dynastie dans' l'univers qui soit plus vénérable par l'antiquité, la 
sagesse, les lumières, l'héroïsme et toutes les vertus? 
. » Héritier de tant de rois, Charles X se montre digne de l'être; fté 
comme eux , il feit gloire de mettre avant tout cette religion divine , hu 
, gui a éclairé, civilisé l'Europe, et sans laquelle il n> auroit ni uq 
libertés f jHmr Us peuples, ni sécurité ppwHe* gouver <w»«nt , L 

» Vivej, Sire, pour faire régner avec vous, et la religion, qui 
est lame du monde social, et la justice, qui en est .le soutien, et 
les sciences et.les lettres, qui en «ont, le flambeau. » * , J* 

N 

*?' Le Roi a répondu : 

« En m'exprimant les sentimens du conseil de l'instruction publi- 
» que, vous avex indiqué ceux qui sont gravés dans mon cœur. Fai- % 
» sons fleurir la religion pour le bonheur, je dirai plus, pour la vé- 
» ritaWe liberté dea peuples; car ce n'est que parla morale et la 
» religion qu'on parvient à consolider, tout ce qui contribue au 
» bonheur des nations. J'y consacrerai tous mes soins. Je compte , 
» Messieurs, sur votre assistance, ainsi que survotre zèle, et je suis 
» sur que vous m'en donnerez tous les jours ^e nouveaux témoi- 
» gnages. Je suis heureux de vous exprimer m* satisfaction sur les 
» succès que vous avex obtenus dépuis plusieurs années. Augmentçv 
» les, mais avec cette sagesse et «ette prudence qui doivent nous 
t » diriger dans toutes les circonstances. Dieu en a ordonné ainsi : c'est 
» a nous d obéir. » 
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— JLe Roi vient d'accorder une somme de 8000 fr. sur la liste ci- 
vile aux victimes de l'inondation de la Loire à Nevers. / 

•-p» L.L. AA. RR. Mf r le Dauphin adonné aooo fr.. r .et Ml'. le doc 
tf Orléans 1000 fr. , aux victimes de l'inondation de la Loire dans le 
département d'Indre et Loire. 

S. A« R< M me la Dauphine a aussi envoyé aooo fr. aux habitans de 
Tours qui ont souffert de l'inondation. 

— S. M. a dîné en famille le 5 janvier, à l'occasion de la veille de 
YTLpipbanie. Les convives étoient an nombre de seize. La fève est 
échue à Ml* Je duc d'Orléans , qui a choisi pour sa reine M me la 
Dauphine. Après le banquet, qui a duré jusqu'à sept heures un quart, 
LL. AA. RR. ont suivi le Roi dans son cabinet, et se sont retirées à 
huit heures. 

— Il a été versé le 3i décembre, chez M. le marquis de Vaul- 
chiei, pour les incendiés de Salins, une somme de 461 } &• > envoyée 
par le sons-préfet de Joigny (Yonne), et par un notaire de la com- 
mune d'Epernay (Marne). Dans la journée du 3 janvier, il a été 
versé, pour le même objet, différentes sommes s'élevant ensemble 
à un total de 12,461 fr. 

-—M- le comte Charles d'Autichamp a distribué, aux Vendéens 
qui ont combattu sous ses ordres, un grand nombre de médailles 
qu'il a-voit reçues du Roi pour récompenser la fidélité de ceux qui 
se sont constamment montrés si dévoués à la cause de la légitimité. 

— Le 3 janvier, la cour des comptes a tenu sa séance solennelle 
au premier trimestre i8a6. M. le marquis de Barbé-Marbois a pro-, 
nonce un discours , où il a déclaré que toutes les comptabilités du 
royaume étoient au courant* La séance s'est terminée par une allô- 
cuticm de M* la baron Rendu, procureur-général. 

— M. ra irtn iftad te nr de Russie a réuni tous le* sujets russes qMJ se 
trouvent a Paria dans l'église chrétienne-grecque , et leur a fait prê- 
ter serment de fidélité à l'empereur Constant**. Les agens diplo- 
matiques de la même puissance près les cours étrangères , les consuls- 
généraux ont invité les Russes qui se trouvent dans ces pays à 
venir prêter serment de fidélité au nouvel empereur. 

~~ Malgré la foiblesse de sa santé , l'auguste veuve de l'empereur 
Alexandre soutient sa douleur avec une fermeté à laquelle on ne 
s'attendoit pas. Elle n'a pas quitté une minute le chevet du lit d'A- 
lexandre ; et , lorsqu'il a rendu le dernier soupir, c'est elle qui, avec 
un courage plus qu'humain , a lavé la figure et les mains de l'époux 
qu'elle ebérissoit; elle lui a fermé les yeux, croisé les mains sur 
la poitrine j puis elle s'est évanouie. Elle écrivit ensuite à l'impéra- 
trice-mère une lettre fort touchante. Nous avonsv déjà annoncé 
qu'elle avoit déclaré sa ferme résolution d'accompagner le convoi 
jusqu'à Saint-Pétersbourg. On craint que ce trajet, qui durera deux 
mois, are lui soit fatal. Le corps s'arrêtera dans toutes les églises. 

— Le grand-duc Michel est arrivé à S3Îut-Wtersbourç le 16 dé- 
cembre. Les lettres de l'empereur Constantin, dont il étoit porteur, 
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ont déterminé uoe réunion des membres de la famille impériale, jpri 
a duré fort long-temps. Bien n'a transpiré sur les résolutions prises 
dans cette assemblée ; mais tout se faisoit encore au nom de Tempe- 
reur Constantin. 

— l*e neuvième régiment de ^dragons en garnison à Tours a été 
dissous le 24 décembre dernier, et organisé et constitué au même 
instant neuvième régiment de cuirassiers par le commandant de la 
première subdivision dé la nuatrièroe division militaire. Après cette 
opération , le régiment a délité aux cria de vive le Âoif 

— Une escadre nombreuse, sous les ordres de M. le contre-amiral 
Du p erré, est sur le point de quitter la rade de Brest pour aller rem- 
plir m. Amérique une mission très-importante , sur le but de laquelle 
on n'a aucune donnée certaine. 

— La commission nommée pour examiner les pièces de dépense 

Croduites par le sieur Tufleau, ex-receveur municipal de M on tau - 
an, s'est déjà réunie plusieurs fois dans l'hôtel de la préfecture. 

— Un cours de mécanique et de géamc'trie appliquées aux arts a 
éfé ouvert dernière in en t à Toulon par M. Barthélémy} et déjà plus 
de cinq cents personnes de toutes professions le suivent avec assi- 
duité. Un cours pareil a dû commencer a Marseille dans les premiers 
jours de ce mois. . * 

— Un journal, qui se public à Grasse (Var), ayant inséré quelques 
vers outrageant la morale publique, M, le procureur du Roi près le 
tribunal de c< tte ville a poursuivi l'éditeur, l'imprimeur du journal 
et l'auteur des vers. Ce dernier seul, condamné à tin mois de prison 
et 5o fr. d'amende, a interjeté appel sur lequel la cour royale d'Aix 
a rendu un jugement -qui confirme ia sentence des premiers juges. 
L'éditeur et l'imprimeur du Sylphe a voient *té acquittés. 

— Le peintre David est mort, \comh5e le général Foy, d'un anè- 
v ri s me au eœar Les omis que ce peintre avoit'eus en Belgique "ont 
réclamé l'honneur de conserver ses restes dam leur pays. Le Cmisti- 
tutîonnei regrette qu'on ait rappelé qu'il avoit Voté fa mort du Roi 
sans sursis et sans appel; il atfroit fallu, dit-il., oublier cet événe- 
ment, rt laisser les morts en pais. Hélas! ne feroit-onpas bien d'y 
laisser aussi les vivans? et ceux qui ont tant d'indulgence pour les 
régicides ne pourroient-ib pâ/s jeu avoir un peu pour là religion 1 et 
se» ministres ? 

— Le prince d'Orangé a dû quitter La Hàyfc le I er janvier, -pour 
aller à Saint- Pétèrsbourg complimenter son beau-frère l'empereur 
Constantin. • • * » 

— Le pont .en fer .de Neubourg , qui s'est rompu flernièremenl 
pendant une fête, étoit fait d'une manière tou^c nouyclle, et avoit 
au milieu une trappe <ju'on levoit pour laisser. passer les mâts des 
bâtimçns. Celui qui avoit construit ce pont est sous la garde de deux 
factionnaires, et on fait une enquête juridique au sujet de ce mal- 
heureux événement. 
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— Un agent du fameux Mac-Grégor, détenu dans '2e moment à 
Paris, a été arrêté à Bruxelles. Cet individu, nommé Huby, chcr- 
choit à faire quelques dupes, en leur offrant de grandes propriétés 
dans la colonie de la NouvelloNeustrie, dont il se prétendoit chef. 

— Il y a eu à Berlin, le a3 décembre, une cérémonie funèbre en." 
mémoire de l'empereur Alexandre, à laquelle le roi et 14 famille 
royale de Prusse ont assisté , ainsi qu'un grand nombre d'officiers de 
tout grade, et 1e régiment de grenadiers qui porte le nom de l'empe- 
reur défunt. Après l'office, un aumônier prononça un discours où il 
fit l'éloge d'Alexandre en rappelant toutes ses brillantes qualités et 
sa noble conduite en différentes^ circonstances. 

,— La ce m misai on établie par le roi de Bavière pour proposer des» 
économies dans les dépenses de l'Etat, a tenu sa dernière séance le 
27 décembre. Le roi a témoigné aux membres de cette commission 
combien il étoit satisfait de leurs efforts pour le seconder dans se* 
projets pour la diminution dés dépenses du royaume. 

— - La diète de Presbourg a adressé à l'empereur d'Autriche une 
nouvelle représentation, où elle revient sur plusieurs points qui n'ont- 
pas été concédés par ce prince dans éa dernière résolution , et que 
les Etats regardent comme conformes aux décisions prises dans les 
sessions précédentes,' et que l'empereur a approuvées. 

— La commission nommée pour juger les individus impliqués dans 
le procès Relier a commencé , le a3 décembre , l'interrogatoire des 
prévenus. La commission qui doit juger les vagabonds détenus dans 
les prisons de Lucerne n'est pas encore complète. • 

— Le prince Gustave, fils de l'ancien roi de Suède, a été nom- 
mé , par l'empereur d'Autriche, lieutenant-eofrmel d'un régiment de 
cavalerie en garnison à Milan* Ce prince a quitté Carlrruhc pour^se 
rendre à son poste. 

— De nouveaux détails sur la tempête qui a'eausé tant de ravages 
à Cadix nous apprennent qu'à Gibraltar, sur trois à quatre cents na- 
vires mouillés dans la baie, il n'y en a pas douze qui n'aient rien 
soufÇert. Ceux qui ont échoué sont au nombre de deux cent dix, 
sani compter ceux qui ont coulé à fond. Un brick de guerre espagnol 
a péri sans qu'on ait pu découvrir le lieu où il a fait naufrage. 

— Les affaires des Grecs sent, a ce qu'il paroît, dans l'état le plus 
dépïorable. Ibrahim-pacha s'avance vers Missolonghi avec une ar- 
mée nombreuse, en ravageant tout sur son passage. L'épouvante est 
telle dans la M orée, que les habitans abandonnent leur pays pour se 
réfugier dans les iles Ioniennes, où l'on dit que le gouverneur an- 
glais refuse de les recevoir, parce qu'ils sont en trop grand nombre. 
La tourmente est à son comble , lit-on dan» une lettre de Zante, le 
«ang coule à grands.flots, des femmes et des enfans sont entassés sur 
des vaisseaux pour être vendus en Afrique. Ou attend avec inquié- 
tude le résultat de cette lutte sanglante. 

I/our3gan qui a désolé l'île de Porto-Rico a étendu ses ravage» 

sur un grand nombre de communes.' Des montagnes très-élevées ont 
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disparu , et tais les balitnens qui étoient dans les ports des cotes de 
test et du nord et d'une partie de la côte ouest oftt péri. La capitale 
de File a souffert des dommages considérables. Enfin, le nombre des 
personnes victimes de cette affreuse tempête a été si grand, qu'on 
dit que, dans quelques endroits, les yîyans ne suffisent pas pour en- 
terrer les morts. 



AU REDACTEUR. 

Monsieur, les principes de votre journal, et le caractère 
de ses abonnes , me font espérer que quelques réflexions sur 
Un sujet fort grave seront accueillies par vous. Hya déjà 
long-temps que des hommes sages, des chrétiens sincèrement . 
attaches à la religion , des libéraux même (car, pour l'hon- 
neur de l'espèce, je veux croire que tous ne sont pas irréli- 
gieux), des libéraux, dis -je, se récrient sur la scandaleuse 
inobservance du dimanche. Sans doute il fut une époque, 
et cette époque n'est pas encore très-eloignée de nous, ou 
c'eût été crier dans le désert que de former une telle plainte, 
puisqu'il étoit alors comme dans les mœurs du pouvoir, non- 
seulement de ne pas pratiquer la religion , mais encore de 
trouver mauvais que les autres la pratiquassent. Dans ces 
temps malheureux, les honnêtes gens gémissoient en silence 
et attendoient que des jours moins mauvais vinssent luire 
enfin sur notre patrie. Ces jours semblèrent arrivés; des 
hommes monarchiques furent investis de la confiance du 
prince ; leurs premiers choix et leurs an técédens parurent 
ne laisser aucun doute sur la marche qu'ils alloien^suivre. 
Beaucoup d'améliorations nécessaires furent projetées. La 
police, cette institution si utile, et qui, sagement dirigée, 
peut produire tant de bien, fut confiée à des hommes d'un 
caractère non suspect. A la vérité)', nous ne pouvons ré- 
pondre que d'eux * et tous leurs subordonnés ne paraissent 
pas animés du même esprit. Quoi qu'il en soit, à qui faut-il 
s'en prendre du mai que je veux signaler? N'existe-t-il pas 
en France de loi qui punisse là violation du dimanche? S'il 
n'en existoit pas, comment des hommes sages et religieux 
n'auroient-ils pas à cœur de faire disparoltre cette lacune de 
nos codes? 

Mais nous n'en sommes point là; une loi existe, une loi 
revêtue de toutes les formes prescrites. Cette loi, discutée et 



adoptée par les deux chambres, fut sanctionnée par le feu 
Roi le 1 8 novembre 1 8 1 4 , et proclamée sou» efctte date ; die 
iut insérée dans le Moniteur et dans le Bulletin des lois(t). 
C'est donc une loi de l'Etat; elle est rédigée dans la forme 1* 
plus précise, et spécifie d'une manière détaillée les travaux 
qui doivent être interrompus les dimanches et fêtes. Les ma- 
gistrats et les administrateurs sont charges de la faire obser- 
ver et de la maintenir. Comment se fait-il donc que le di- 
manche soit partout publiquement et impunément profané? 
Ne voyons-nous pas en effet chaque dimanche, et dans les 
lieux les plus fréquentes de cette capitale, des ateliers, des 
magasins, des boutiques où l'on affiche le mépris de la loi; 
des colporteurs qui annoncent à grands cris la vente de leurs 
marchandises; des porte- faix occupés à emballer et à voitu- 
rer des meubles , et on semble même choisir ce jour de pré- 
férence ; des centaines d'ouvriers qui travaillent publique- 
ment à des constructions , lesquelles sont même quelquefois 
contiguës aux églises , en même temps qu'ils font retentir 
l'air de clameurs et de chansons, comme pour insulter à la 
célébration de nos saints mystères , et proclamer tout haut 
l'impunité dont ils jouissent r Ces désordres que je signale, 
ne croyez pas qu'ils se reproduisent rarement ; chaque di- 
manche, chaque fête, ils se renouvellent, et toujours avec 
impunité. 

À quoi pensent donc, Monsieur, les dépositaires du pou- 
voir? Ne sont-ils pas responsables de ces scandales, si, ayant 
les nnoyens de les réprimer, ils s'en abstiennent? L'autorité 
regarderoit-elle comme un objet secondaire ce qui est de pré- 
cepte divip? car il s'agit ici d'une* institution aussi ancienne 
que respectable, d'une institution donnée autrefois par Dieu 
même à son peuple, et renouvelée par le christianisme; il 
s'agit d'une loi plus d'une fois proclamée par nos rois, d'une 
loi de l'Eglise et de l'Etat, d'une loi récemment encore pu- 
bliée dans les formes nouvelles. Et d'où vient que cette loi 
est méconnue, que l'autorité sommeille, et qu'une indiffé- 
rence subite paralyse le xèle de ces agens si empressés à ré- 
primer la moindre infraction aux réglemens les plus mi- 
nutieux? • 

(i) Cette loi se trouve rapportée en entier dans notre journal, 
tome III , n° 6a. 
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On s'aveugle , on veut voir, dans des circonstances pure- 
ment humaines, la cause du mal qui tourmente la société , 
tandis que cette cause est dans l'esprit d'irréligion qui carac- 
térise notre siècle ! c'est là qu'il faut chercher le principe de 
c#tte agitation qui nous fatigue, et qui nous menace de nou- 
veaux malheurs. Mais cette agitation n'est que trop favo- 
risée par l'insouciance de ceux qui poudroient opposer à ces 
désordres la portion d'autorité don} ils sont investis. Il vous 
souvient , Monsieur, de ces temps désastreux où l'impiété et 
la terreur dominoient parmi nous. D'ardens destructeurs 
travailloient alors à abolir toute pratique de la religion, et 
à y substituer un paganisme grossier, un culte absurde et 
des cérémonies sacrilèges. C'est alors qu'on établit ces déca- 
des, vains simulacres des dimanches. Mais quelque ridicules 
que fussent ces fêtes républicaines , n'étoient-elles pas obser- 
vées extérieurement? ne punissoit-on pas ceux qui violoient 
le repos prescrit? les agens du pouvoir n'avoient-ils pas alors 
. un zèle merveilleux pour faire observer, des dispositions., fruit 
d'une irréligion déclarée? Et ne pourroit-on pas réclamer, 
en faveur d'uimjoi juste et sage, une partie de l'exactitude 
et de l'empressement que Ton mettoit, il y a trente ans, à 
"maintenir d'absurdes décrets? 

Voulons-nous nous comparer avec les Etats voisins? Voyez 
cette 'Angleterre où nous avons été chercher un modèle de 
gouvernement et de législation. Tous ceux qui ont voyagé 
dans ce pays savent quelle est la rigueur des lois et des usages 
sur le sujet qui nous occupe : non-seulement les^ateliers et 
les magasins y sont fermés; mais. on s'interdit les jeux, les 
marchés ne sont point ouverts ; et les provisions doivent être 
faites la veille. Tournez vo6 pas d'un autre côté, allez en 
Suisse. Vous arrivez le dimanche à Berne pendant le prê- 
che; vous trouvez les portes de la ville soigneusement fer- 
mées, et vous êtes obligé d'attendre en dehors que le service 
soit fini. Où en sommes-nous? Quoi! nous faut-il invoquer 
l'exemple des pays protestans? On nous vante l'esprit de to- 
lérance et l'amour de la liberté qui brillent chez nos voi- 
sins; est-ce être trop exigeant que de demander que la reli- 
gion de l'Etat soit protégée chez nous comme le culte pro- 
testant l'est dans les pays pu il domine? 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

T. A, T. 



(Mercredi 1 1 janvier i$aÇ.) 
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Cours 4'hiftoir# à l'usage de la Jwn*i*e> #v 
caftes, 4 vol. in-6°. 



Ou étoit fort souvent embarrassé «uy le choix 4^* 
livres d'histoire propres à être mis entre les mains 4e 
la jeunesse 5 les uns étoient des abrégés secs et courts 
qui napprenoient rien et qui ne présentoient aucun 
intérêt j les autres étoient cfes ouvrages diffus, que la 
jeunesse, distraite par ses études, ne pouvoit lire avec 
fruit. A ces inconvénîens s'en mèloit un plus grave en- 
core, c'étoit l'esprit qui avoit présidé à la rédaction 
de la. plupart des abrégés d'histoire j dans les uns la 
religion étoît totalement oubliée, dans les autres elle 
étoit formellement insultée. Les papes, les évêques, 
le clergé, les hommes les plus religieux, y étoient pré* 
sentes sous les couleurs les plus défavorables, et les 
ennemis de PEglise*, les persécuteurs, les protestant 
surtout, y étoient ou excusés ou même justifiés. Quel 
père un peu instruit, quel maître un peu zélé n'a spu- 
vent gémi de la malice de cet abbé Mi Ilot qui, dans ses 
JSlémens d'histoire > semble prendre plaisir à fausser 
l'esprit des jeunes gens et à leur inspirer de facheusçs 
préventions sur la religion et les prêtres? Qui n'a spu- 
vent souhaite de voir ses perfides f!lémens remplaces, 
par un abrégé rédigé dans un meilleur esprit? Ce 
vœu se trouve rempli par le Cours d'histoire que nous 
annonçons; les parties' qui le composent étoient déjà 
connues depuis quelque temps, on s'en servoit avec 
succès' dans plusieurs établissçmens d'instruction pu- 
blique. Inexpérience et Ja réputation de l'auteur, la 
pureté de seu principes, l'art avec lequel il a suren- 
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fermer beaucoup de choses dans ses abrégés, tout a 
cttitribué au succès qu'ils ont eu. On a donc imaginé 
.de^réunir ces morceaux détachés et d'en former un 
€<$irs d'histoire à l'usage de la Jeunesse; nous allons 
fiÀe connoître les différentes parties de ce cours qui 
embrasse quatre volumes. 

Le premier volume se compose d'un tableau chro- 
nologique de l'histoire ancienne et moderne, tant sa- 
crée que profane, depuis lé commencement du monde 
jusqu à nos jours 5 d'une histoire sainte, d'une histoire 
ecclésiastique et d'un abrégé des preuves de la reli- 
gion. C'est sans doute beaucoup de choses dan3 un seul 
volume; mais l'auteur étoit obligé de se renfermer 
dans un cadre étroit, et il nous paroît avoir résolu un 
problème difficile. Le tableau chronologique de l'his- 
toire ancienne est divisé en six époques, et celui de 
l'histoire moderne en dix; on s'y borne à indiquer les 
dates des époques et la concordance des/ principaux 
faits de l'histoire sacrée et de l'histoire profane. Ces 
deux histoires sont mises en regard l'une de l'autre * et 
les évènemens de chaque époque sont rapidement ana- 
lysés. Nous avons parcouru quelques ép&ques quinç^s 
ont paru présentées avec précision; nous demandons 
pourtant à Fauteur la permission de lui faire une ob- 
servation sur ce qu'il dit page i3o : « La maison de 
Stuart, depuis long-temps régnante en Ecosse, monte 
sur le trône d'Angleterre où elle se signale également 
et par son attachement à la foi catholique et par les in- 
fortunes qui eii sont la suite. » Cette rédaction feroit 
croire, ce semble , que les Stuart montrèrent, dès leur 
avènement au trône d'Angleterre, un grand attache- 
ment a la foi catholique, tandis que sous les trois pre- 
miers princes de cette famille, Jacques I er , Charles" I er 
et Charles II, la religion catholique fut presque côn- 
, stàmment persécutée. Jacques II, le dernier roi de cette 
famille, fut le seul qui fit profession ouverte de la foi 
catholique >,mat5 il ne régna que quatre ans, et ses trois 



prédécesseurs embrassent un espace de quatre-vingt! 
ans. . •'"''. 

L'histoire sainte est par demandes et par réponses $ ' 
l'auteur avoue qu'il s'est beaucoup servi d'un abrégé 
déjà connu , mais il Ta tellement retouché que l'ou- 
vrage est devenu presqu'entièrement neuf. Une table 
chronologique indique le temps où ont vécu les rois 
et les prophètes. Cette histoire sainte est terminée par 
un abrégé de la vie de J.-C, qui est aussi par deman- 
des et par réponses. 

L'histoire ecclésiastique est aussi par demandés et 

{ar réponse»; elle s'étend depuis J.-C. jusqu'en iJ}i4* 
'auteur déclare qu'il a mis à contribution 1 histoire de 
l'Eglise, par Lhomond. Il s'est appliqué à faire sentir 
la protection de Dieu sur son Eglise, surtout dans ces. 
derniers temps*, où tout sembloit conjuré contre elle.. 
Un abrégé des preuves de la religion , en quelques* 
pages, est placé à la suite de l'histoire ecclésiastique.' 
ÎJne chronologie des papes, dés conciles, des princi- 
paux personnages et des , évènemens remarquables, 
mérite, aussi d'être consultée. 

Le tome II comprend l'histoire ancienne et l'histôur» 
romaine ; pour la première, Fauteur a mis à. contribua 
tion Rollin, en se défiant néanmoins de 1 admiration 
# exclusive du sage professeur pour les anciens. Pour 
l'histoire romaine, il a suivi Rollin, Crevier et Lebeau, 
et n'a point imité un abbréviateur moderne -et encore 
vivant, qui a pris à tâche d'insinuer le mépris de la s 
religion dans ses ouvrages, et de corrompre 1 esprit de 
la jeunesse. Nous avons inséré dans notre n° 536 le 
jugement d'un homme très- distingué sur les abrégés 
de M. R., dont les parens et les maîtres ne sauroient 
trop se défier. L'auteur que nous annonçons a écrit 
dans un but différent; il a d'ailleurs delà critique, il 
sait mettre de l'intérêt dans ses récits; il ne s'attache 
pas exclusivement aux récits historiques, et- peinte Ls 

' ' Sa. 
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"moeurs , les coutumes et la physionomie des différente* 
nations. ' ' 

Las deux derniers volumes contiennent l'histoire de 
France , <ful est écrite avec un peu. plus dé développe- 
Ôként. Ce qui £eûtf foiré cdhnoîtïé les mœurs dé nos 
pétfes est surtout tracé avec un soin particulier. A 1 à 
sliité de* chaque race* ou mémef des* branches qui tfiit 
fégnéf dans notre patvie , On trouvera un apéi«Çu eut lé* 
ù&ges, ïes Institutions et les découvertes*, sut Fêlât . 
dés* arts', dds sciences et des lettres". Ces"" détails, trô"p 
négligés par le commun <fes historiens, août aussi J)t- 
^awqu instructifs; ils soulagent l'esprit fatlgtié de 
gue*res~, de combais et de révolutions; iks rompent là 
«lonôHonie de ces scènes tragiques qui Agitent le grandi 
théâtre du monde ; ils Offrent un des résultats les plus? 
intéressant de l'étude dé l'histoire. L'ouv liage es* p*é* 
«écM dune table chronologique en trois- lionnes, épA 

St&e&tela suite des rois, les évênemens.feâMttqnablè* 
ê charqua règne et le riohi des pei*otfnage$ les plfc* 
célébrés. Le premier volume va jusqu'à la in6ri àe 
Henri III, le deuxième jusqu'en 1 8 ï 5 5 ott Voit qtfg 
Fauteur s'est un peu plus étendu su#lés de*riièi % s temp^ 
I* révolution seule la il les deux tiers du, volume,* l'his- 
torien parcourt les diverses scènes de ce dràjpe terri We,, 
**ontre Fêtât de la religion , signale les fureurs 4es paiv 
lis* «rt accoutume la jeunesse à tirer des leçons utiles de , 
tattt de crimes et d'orages» Ce résumé, fait avec beau- 
«eup d'art, de sagesse et de précision , sera lu avec id- 
ter et par ceux mêmes qui ont été contemporains de 
eés grandes commotions politiques. > ' 

. Tel est le plan de ce Cours d'histoire que jious regar-i 
dônè comme un véritable service rendu à Finstruçtiot* 
publique* Les différentes parties de ce Cours ont éié 
distribuée* de manière à se lier avec les autres objets! 
<TétHMky ainsi Vbistoire sainte occupera le» élèves eA 
siiième, l'histoire de l'Eglise en cinquième^ L'histoire 
»éie*h* e* quatrième, rhutoirer ornai ne en troisième 
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1* wemière p*rtic de l'hfotoirejlefftaiice e» seconde ^ 
et Ta dernière partie en rhè torique. J)e cette manrèr£ 
on .aUTa un cours complet dont toutes les parties sont 
conçues et exécutées d'après ttn méjne flan. L'ordre^ 
Ja jnéthode, l'unité de vues, le choi* des faits, l'art de 
les encadrer et de les groupper, la sagesse et l'à-pi'ppQp 
des réflexions, l'intérêt des résumés sur lep arts et les 
Wceurs, tout recommande ce Cours, ouvrage -à la £ejf 
dW homme habile ei d'u,n bopwae 4e bien. Riçn a'gtf 
àxlédaignier dan* «a* travail,, et jwus engageons & lit*. 
•es préfaces ^ qui offrent des considérations troe-fudL* 
cîentes «or l'histoire et rar la manière de l'étudier. 



jIWmck. JLe 19 jd^cembue , .au matin , leaaint Pire «ttW^ 
au Vatican, un consistoire secret <rii, après une «route «allo- 
cution, iL a 'nommé des légats -à Jatov oour fermer, suivait 
le idt»aocou4uaié, les portes saintes à Saint4ean^te>Lalma ^ 
à .Sainte-Marie-Majeureet à Sainte-Marie au-delà du 'Tibre, 
$ui remplace*- la J^siKque de^Saiut-Eaul, Ces l<gat**w$|les 
mêmes çardi#^jwc que S. S. «a voit nommés» il y a un ap^ 
■ pour ouvrir les portes Maintes; savoir, M> le qardioal dj&tyg 
Soioaglia à SaintrJean-de-Latiaû dont il est arohifrêtr** 
M- W cardinal Najro à Sainte-Ma-rie-Majaure dont H est «k 
chiprêtre, et M. le cardinal Pacca à Sainte-Marie au-delà4tf 
Tibre. Ensuite S. S. a proposé pour. les églises suivantes, 
savoir : - 

A Tétêcbé de Civita-Veoehia , nouvellement érjgg par 
S. S. et uni *ux églises de Porto et Sainte-Rufîne , lé cardV 
nal Pacea, <évêque de Porto; à l'archevêché de Sàlerhe, 
M. Camille Afleva, évêque dTJgento; à l'archevêché dé 
Cranganor, le Père Joseph-Joachim de la Conception 1 imma- 
culée, Mineur observantin, professeur d'histoire ecclésias^ 
tique; « l'évêché de Citta di Castello, M. Jean Mûri , trann=" 
ftoé de l'ftroheveohi 4e Philippe in pmrtàhmj À Yévêcbé 
d'Orviette , M, Antoine-Dominique Gàmberini , auditeur de 
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rot* et secrétaire de la congrégation dû Concile; à l'évêché 
dcMontaite, le Père Louis Canestrari , procureur-général 
des Minimes; à l'évêché de Massa-Maritime , M. Joseph- 
Marie ïraversi , prévôt et grand-vicaire de Soana ; à l'évê- 
ché d'Isernia, M. Àdeodat Gomez Cardosa , transféré de Cas- 
sano; àTévêché de Nicastro, M. Nicolas Berlingberi, doyen 
deCotrone; 

.Hors l'Italie, à l'évêché de Tarer, taise, en Savoie, nou- 
vellement érigé par S. S. , M. Antoine Martinet, chanoine et 
grand-vicaire de Chamhéri; à l'évêcké de Maurienne, aussi 
en Savoie, rétabli par S. S. , M. Alexis Billiet, chanoine et 
grand-vicaire de Chambéri (i); à Pévêché de Tuy , en Espa- 
gne, ainsi que les deux su i vans, D. François Garzia Casar- 
rubios y Melgar, transféré de Ceuta; à l'évêché de Canarie, 
M.. Ferdinand Cano, transféré d'Antiochc; à Tévethé de 
Teruel, D. Hyacinthe-Rodriguez Rico, v dôyen de Zamora; 
à l'évêché de Piemislau, en Gallicie ,M. Jean Petoczki , cha- 
noine de Léopol; à l'évêché de Lublin, M. Marcellin Dzie- 
cielski, transféré de l'évêché d'Arath m pait. ; à l'évêché de 
$ejma :ou Augustow , M. Nicolas Manugieviez , transféré de 
Tauroa-po in part. ; à l'évêché de Munster, Etats prussiens, 
M. Gaspard-Maximilien , baron de Droste de Yischering ) 

Sinsféré de Jéricho* (Ce pieux prélat, né dans le diocèse de 
urister en 1 770, étoit depuis 3o ans suffragant de Munster) -, 
•' Et aux évéchés in part, de Megra , M. Jean-Baptiste Ange- 
lint, auxiliaire de l'archevêché de Palerme; deCidonie, le 
Ferre Emmanuel-Marie de Saint-Lucas, Capucin , auxiliaire 
de l'évêque de Compostèle ; et de Sarepta , M. Henri Milz , 
ancien vicaire-général d'Aix-la-Chapelle, suffragant de 

, — S. S. a nommé à la place de secrétaire de la congréga- 
tion des évêques et réguliers, M. Jean Marchetti , archevê- 
que d'Ancyre; à celle de secrétaire de la congrégation du 
Concile, M. Joseph-Antoine Sala ; à celle de secrétaire coad- 
juteur de la congrégation des Rits, M. Joseph-Gaspard Fatati ; 
à celle de secrétaire de ra congrégation des affaires ecclésias- 
tiques, JVL Castrucoio Castrascâni. 

(i),À/çet endroit furent préconisés les deux évoques français que 
no us, ayons nommés dans le numéro précédent. 
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~ S. S. a voulu finir l'année du jubilé par une nouvelle béa- 
tification , et proposer aux chrétiens un nouveau modèle dans 
la personne d'Ange d'Acre ou d'Acri , religieux Capucin. Ce 
vertueux personnage naquit, le 49 octobre 1669, à Acri, 
château de la Calabre citérieure. Il entra jeune dans l'ordre 
des Capucins, et à,, peine les années de son noviciat et de ses 
études furent terminées, qu'il commença à donner l'essor à 
sa charité envers Dieu et envers le prochain. Dès qu'il fut 
prêtre , il travailla au salut des âmes , et s'occupa toute sa 
vie du ministère des missions , visitant les villes , parcourant 
les campagnes, et faisant partout de grands fruits. Ces cour- 
ses laborieuses , son zèJe infatigable , ses hautes vertus , les 
faveurs surnaturelles dont Dieu le combloit, lui a voient fait 
une haute réputation , lorsqu'il mourut dans le couvent de 
son ordre, à Acri, le 3o octobre 1739. Ses vertus et ses mi- 
racles ont été l'objet d'un long examen à la congrégation des 
Bits, et ont donné lieu à divers décrets dont on a fait men- 
tion successivement,. Enfin , le saint Père a désigné le 18 dé 
cembre pour sa béatification solennelle. Le matin , les cardi- 
naux et prélats de la congrégation des Rits se réunirent 
dans l'église Saint-Pierre. On lut le bref pontifical , et on 
chanta le Te JDeum; les images du nouveau bienheureux 
furent découvertes, et des décharges d'artillerie du château 
Saint-Ange et le son des cloches annoncèrent la fête. M. délia 
Porta , patriarche de Constàntinôple , célébra la messe so- 
lennelle. Dans l'après-midi, le souverain pontife, accompa- 
gné du sacré Collège, de sa chambre secrète, des prélats et 
du sénat romain , sortit de son palais , et se rendit à l'église 
Saint-Pierre pour y rendre ses nommages au bienheureux. 
On lui offrit l'image du bon religieux, sa Vie et un bou- 
quet de fleurs. Toute la journée , il y eut un grand concours 
de fidèles en l'honneur du héros chrétien. L'église^ avoit été 
décorée avec pompe. Sur la grande porte d'entrée, un éten- 
dard représentoit le bienheureux dans la gloire. La grande 
tribune étoit entièrement illuminée, et les murs étoient cou- 
verts de riches tentures. Cinq médaillons représentoient cinq 
miracles opérés pendant la vie du bienheureux ou par son 
intercession. Lés Capucins illuminèrent, le soir, le portail 
de leur église et celui de leur couvent. 

Paris. Le 9 janvier, M. l'abbé Desmazure a eu une au- 
dience du Roi; ce missionnaire est a la. veille de partir pour. 
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"rttwrrnêY 4 là TèiVë^itttt; il m^fcfcr^ufcr i jEpHioli 
tth Mtrmient de ITEtèct: 

. . •—», Les Lettre* de Cobbett sur l'histoire de la réforma- 
it** v.oot paroître en français j les trois premières seulement 
avoient été publiées à Londres dans cette langue; les autre* 
ént été traduites ou vont l'être. On publie en ce moment le* 
quatre premières, les autres paroitront successivement. Noua 
me pouvons qu'applaudir à cette entreprise; l'ouvrage de 
Cobbett est piquant £ar lui - même et par la forme que 
l'auteur a adoptée. C'est par des faits qu'il juge le protestan- 
tisme , et ses Lettres sont un* accusation d'autant plus poi- 
gnante contre les premiers réformateurs et leurs disciples» 
«fuHl les convainc par leurs propre* œuvres., 

— Avant la révolution , il etistôit, eh Àl$àce> cômtùfc- 
dans les autres provinces de France, un grand nombre d'è*- ' 
tablfsSéfhens de religion et de piété, des séminaires, des asi- 
les consacrés à la prière, des associations pour tes bonnes 
œuvres, enfin des institutions qui,S0US différent noms, tra- 
vàilloient à la gloire de "Dieu et à l'édification ou au soula- 
gement dû prochain. La révolution a tout renversé; depuis 
le retour de l'ordre 7 des personnes zélées, surtout portai le 
clergé, ont essayé de relever quelques-unes de ces ruines, et 
on a vit renaître Ça et là quelques débris dé ces anciens tfi(>- 
nnmèb's de la généreuse clïârité de nos pères. fcVsfc pôtfr se- 
conder ce inôuvement que M. Tnarin, évêqtfê de Stras- 
bourg, vient d'établir uBè association de bonnes œuvre* 
*potir toutes fës paroisses de son diocèse; cette association 
sera sous ï^hV< cation de Saint Àrbôgàste, evêqué de StrSfe- 
Vourg et patron dû dîôcès'e. ÏOUS les membres réciteront 
chaque jour Une prière, et concourront par Un dontrës- 
WodiquV au sucées des Donnés œuvres et au Soutien et à 
ï'accrôissèmçnt des et'abîiSSemehs ecclésiastiques ou rèlîeiéu*: 
«Ju diocèse. Là second but dé TâSSÔCiation sera de Venir au 
secours dès missions étrangères, et Une partie dés fonds sera 
misé à la disposition de l'association de fa Propagation de là 
ioi. fl y aura quatre ïêtés de l'association , et M. l'évë^ue 
jfè propose de solliciter defc indulgences du saint Pêrè pour 
encourager le zèle dès fidèles. Il y àiira, dans cfeque pa- 
rtfcjte, irn dw«eiâ de i'ksSobifÉtion 'présidé pdr te ct*r«, et à 
StaisboHï| *** WnMikémt *dinkifctt%fci?e. JJe'ffiUhâ^mem 
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tp&i Aablit efcttt association est du i ér déewnbretkmter^ià * 
paru «a mémt temps dés statuts rédigés par M* Wvêqtm 
L'association a dû commencer le i" janvier; chaque assofcié 
donnera un sou *par semaine. Le prélat insiste snr l'avantage 
de cette réunion et exhorte les curéfà favoriser dé toute!**»- ( 
fluence 4e leur ministère un moyen si pimre à répandreta 
ferveur, k consolider ta religion et à la faire beotr parlé» 
hommes. 

4 — Tous les premiers mercredis du mois, , il se lient* à 
Aix, une réunion aes pauvres mendians de la ville; ces* 
M. l'archevêque qui a établi cette bonne œuvre, depuis la 
retraite qu'il fit donner à ces pauvres gens, au mois qe sep- 
tembre dernier, par les missionnaires. Le premier mercredi 
de japvier, la réunion accoutumée a eu lieu dans la chapelle 

, cïe i'Hôtel-Ûieu ; un missionnaire y a feit l'instruction .et * 
distribué ensuite une aumône au nom du prélat et de H. le 
curé de Saint-Sauveur. Cette aumône étoit double'cëtte fois 
ï raison de la nouvelle année. Près de 3oo pauvres assis- 
taient à la réunion; on leur donne à chacun une catte quî 
atteste leur assiduité aux exercices et qui leur sert" de re- 
commandation auprès des fidèles. La piété et l'humanité 
doivent applaudir également à une oeuvre qui peut être si 
utile à une classe trop abandonnée, et qui peut la disposer à 
prendre les^entimens de résignation et de patience si néces- 

. sa ires dans la situation où Ces pauvres geiiS sont placés. 

— On a réimprimé récemment en Belgique tous les ou- 
vrages du Père Veith , Jésuite allemand , mort à la fin du 
dernier siècle. Nous avons déjà annoncé quelques-uns de ces 
touvrages, entr'autres, son Ecriture sainte défendue contre 
"les incrédules j n° 1 1 1 8 , et nous ayons donné au même en- 
droit une petite notice sur l'auteur. Depuis «nous ^ vous reçu 
lin nouveau traité de lui ; il « pour titre : Edmundi Micherii y 
systema confutatdm {\). Cet ouvrage fut loué, lorsqu'il pa- 
Tut/par feliinger et par ïeller, et Pie TI adressa à l'auteur 
un bref de satisfaction. Veith fait d'abord l'histoire deTrti- 
cher et de son livre; il expose ensuke son système et en 
montre l'opposition avec l'Ecriture, avec la raison, Avec les 
droits des 'souverains pontifes et des évêqwesj et même avec 

(i) i vol. in- 12. A Matines, chez Hanicq •,".,-' J 
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--U. bM*k**â,m*o**t~4èmér*l pnèeJa saur *o|h4<: 4e Tau !»««*,* 
éte ttoané procureur-général pr«t J« an&némur. M. &ê>MftV,pa£- 
«adent du tribunal de Moissae* ««mplaoe IL ik <B«stfc«il ep qtafté 
d avocat-général près la cour royale de Toulouse, M. Duponfc-Lon- 
Çaw, conseiller à la cour royale de €aen, est nommé président q> 
chambre en -remplacement de M. Lefollet* démissionnaire. 

— <fe a «m, à ee qu'il parolt, faine une pWtaotcifte Jrôn injjé^ 
nieusc en publiant le nouvel AlmanAch des Gourmatuk av«c u»e dé- 
dicace 4Î £. £arc le général des Jésuites : ce trai£ manque également 
«e ja^esse et de sel. Parmi les reprochai faite au* Jésuites, je ne vpia 
pas qu'on les ait représentés comme d'habiles gastronome*, et Je ne 
crois pas que nos gourmands enviassent la table frugale du général 
m Jésuites, tfn ordre doutées membres ne dînent point enrôle doit 
ttrcforl en arrière des progrès du siècle erT gastronomie. 

— Dans .une séance tonue le 3j décembre , la cour royale de Lyc** 
a confirmé le jugement du tribunal correctionnel gui condamne * 
trois jours de .priaoâ, et 5o fr. d'amende l'éditeur de la Gazette u*u- 
uersette 9 pour diffamation envers M. le général Rongé., dans lé riait: 
d* la fête de l'inauguration de la statue de Louis XIv. La rédaction/ 
de ce journal vient dé passer en d'autres .mains. 

-*- 4taa ia nuit du .3 au 4 Janvier, «n vent «iotoat du «titoat* 
si fort enflé les eaux de la Garonne* qu u« grand nombre de i*v 
teaux stationnés dans le port de Bordeaux ont été submergea. Per- 
sonne heureusement n'a péri ; on est même parvenu à .sauver lof 
marchandises qu'apportaient ces bateaux dont un seulement a éffc 
ttrtrainé par 1e eouraiit. . 

, — M. Je «aréchal Suchet, duc d % Alb«féra , eft mort^à TSarséiile t# 
3 janvier. La veille, il s'étoit confessé et avoit reçu rextréme-oïic- 
tion. Son corps doit être embaumé et transporté à Parisl Louis-Ga- 
briel Sqchet, né à Lyon le a mars 1772, assis toit au siège de Toulon, 
en 1793, et passa «nsofrte 4 l'armée d'Italie, où ti se distingua tlans 
pimretn» rencontres, p«i« à cette du Danube. 'Envoyé de nouveau 
tJU Italie, en qualité de lieutenant de'Masscna, il y obtint de^andt 
succès contre les Autrichiens, et contribua à la victoire jle Mareogo. 
En i$o5, pendant la campagne d'Allemagne, sa divisiou remporte 




r ~ «v française après "L-~.».—.w «^ 

Vittorta» Buonaparte ayant été détrôné , le généval Suehet fit reion- 
«lottre Louis XVIII à IWràée qu'il commandoit. Buonaparte I'avoU 
nommé pair en i8i5: Au retour du Roi, il ne conserva pas çfctte à^ 
.Roilé. U laisse trois enfans, qui vont revenir irJParis avec leur mère. 
.-»- Le revenu de la .Grande-Bretagne, pendant L'année io«j5,4wir 
*a**e une diminution <k *38,o4o 4tv. >$t*t\. # nui font à p«» (*«* 
S^ùfSôofrMe «Mare «tonnoie. . . .- • 
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— Les, loteries publiques ont été définitivement supprimées en 
Angleterre. Ceux qui Tendraient ou proposeraient dé vendre des Ijèii 
fets de- loterie étrangère sont soumit; pour cnaque rois, à r»,&M»fe 
d'amenée. 

étél 

pouvant ; 

efforts 

priment. 

— M. le comte de Saint-Priest doit se rendre à. Saint-Pétersbourg; 
ett qualité «Pentoyé extraordinaire pour complimenter le nouvel 
empereur de Ittissie. 

..— M. Zéa . Bermudès est envoyé en qualité d'ambassadeur d'Es- 
pagne j>rés l'empereur de Russie. 

•—Nous avons déjà cité plusieurs traits du roi de Bavière : on en, 
' publie aujourd'hui d'autres bien propres à le faire aimer dé pUis ert 
pins de ê^i sujets. Trois paysans du haut Palatinat étaient venus à Mu- 
nich pour présenter une pétition au roi-j l'un d'eux rencontre, dans 
les corridors du palais, un gendarme qui le maltraite , et un commis- 
saire de police 4ai ordonne de sortir de Munich dans vingt-quatre* 
heures , sous peine d'être mis en prison. Le malheureux paysan , dcV 
sole , va raconter à l'aubergiste chez l?aue( il était logé tout ce qui 
loi étoit arrivé. Célujrci trouva moyen de lui faire rendre justice. Le 
paysan fut appelé an palais, re roi rrcut^nvec bonté sa pétition et 
promit d'y faire droit. Quelques sous-officiers avoient été accusés d'a> 
v*>ir tenu des propos irrespectueux contre le roi , au sujet des réformes 
fhfterdans Tarniée; on disoit qu'ils avouent appelé ce pri née Te n)i dts 
paysans. Informé du motif de leur arrestation , le roi dit : « Qu'on les 
a*£tfe> e«,,libetft6*. ils *»'•■* donné- le pkii beair. surnom , le seul que 
j'ambitionne », . 

— Par suite des réductions faites par le roi de Bavière dans le 
netnbre des ministres, ou a obtenu une économie annuelle de 
4&>5oo florins. 

— L'empereur d^otriche, beau-père de l'empereur du Brésil, * 
'reconnu l'indépendance de ce dernier Etat. Le marquis José de Silwt,. 

a été reçu en audience solennelle par l'empereur François , et a pré- 
senté se$ lettres de créance. comme envoyé extraordinaire de l'empe- 
reur du Brésil. x 

— te 4 décembre , le feu a pris à Johannesberg , dans le- cercle de 
Troppau (Prusse). En un espace île temps fort court, les gammes, 
excitées par un vent violent, ont réduit en cendres cent quatre mai- 
sons» malgré les secours qu'on s'iempressoit de porter. Pendant quatre 
j0urs,le feu ravagea toute la ville , qui n'est plus aujourd'hui qu'un 
ftroneeaa de mines. Cet incendie a privé pins de Irais états fet n i iU i 
d'asile et de ressources. 

-*• de foi d'Espagne vient de rendre un décret pour le rétabNlse- 
*tfit d'un grand conseil d*£làt dont les attributions s'étendront sur 
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♦tintes Ici affaires du royaume. MM. les duc* de rinfantado. de 
San- Carlos en font partie, ainsi que l'archevêque de Tolède , TcVé- 
tqoe de Léon et le Père Cyrille. Le nouveau conseil se compose de 
quatre sections , et chaque section de neuf membres. . 

— On a découvert, dans la manon que Quiroga possède à Betan- 
sas, en Galice, l'énée que ce général avoit reçue des cortès pour ré- 
compenser sa- trahison dans 1 ile de Léon. Cette épée a été brisée 
par fa main du bourreau , et les débris en ont été jetés dans la. ri- 
vière qui passe à Betanzas. 

_ La souscription pour la réédification de la basilique de Saint- 
Paul à Borne s'élève à plus de 71, 47 9 ècus. (L'écu romain vaut à peu 
près 5 fr. de notre m o nu oie.) 

— On a reçu, en Angleterre, la nouvelle officielle de la reddi- 
tion du château de Saint-Jean d'Uitoa , qui a capitulé le 32 novem- 
bre. La garnison, composée de 600 hommes, en avoit perdu 3oo de- 
puis le i er septembre, aoo étoient malades,, et il n'y en avoit que 
100 en ctat.de faire le service. L'artillerie et les munitions ont été 
remises aux assiégeans. Le gouverneur de Saint-Jean d'UIIoa est arrivé 
a l.i Ha vanne, le 5 décembre, accompagné de ses officiers. Le pré- 
sident des Etals-Unis mexicains a adressé , à ce sujet, aux habitants 
de la nouvelle république, une proclamation où règne nn ton de 
déclamation propre aux. révolutionnaires. 

— Les habitons de l'ile de Java, colonie hollandaise, se, sont sou- 
levés au commencement de septembre, et avoient, à cette époque, 
repoussé une expédition envoyée contre eux. Une grande terreux 
régnoit dans les principales villes de la colonie, où tous les Euro- 
péens avoient pris les armes. 

— On a découvert» à rHè-de-FVance , une comète* beaucoup plais 
grande que celle de 1811. C'est une des plus remarquables qu'on ait 
jamais' vues. ' 

: — La frégate et la corvette françaises la Thétis et l'Espérance, 
montées par quatre cent cinquante hommes d'équipage, sont arrivées 
k Sydney (Nouvelle-Galles du sud) Je 3o juin i.8a5, et ont dû conti- 
nuer leur voyage de découvertes. 



Choix de Lettres édifiante* écrites des Missions étrangères,, 
seconde édition (1). 

Nous avons tracé, n°lo52, l'histoire et le plan de ce re- 
cueil, dont la première idée est due à feu M. l'abbé Mont- 

(1) ln-8°, prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, chaque vol. , franc de port. 
A Paris, chez Grjmbert; et à la librairie ecclésiastique d'Àdr.. L# 
Clerc et compagnie, au bureau de ce journal. 
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adoptée par les, deux chambres, fut sanctionnée par le feu 
Roi le 18 novembre 181 4, et proclamée sous-eette date; elle 
fut insérée dans le Moniteur et dans le Bulletin des lois (1). 
C'est donc une loi de l'Etat; elle est rédigée dans la forme la 
plus précise , et spécifie d'une manière détaillée les travaux 
qui doivent être interrompus les dimanches et fêtes. Les ma- 
gistrats et les administrateurs sont chargés de la faire obser- 
ver et de la maintenir. Comment se fait-il donc que le di- 
manche soit partout publiquement et impunément profané? 
Ne voyons-nous pas en effet chaque dimanche , et dans les 
lieux les plus fréquentes de cette capitale, des ateliers, des 
magasins, des boutiques où l'on affiche le mépris de la loi ; 
des colporteurs qui annoncent à grands cris la vente de leurs 
marchandises; des porte-faix occupés à emballer et à voitu- 
rer des tneubles , et on semble même choisir ce jour de pré- 
férence ; des centaines d'ouvriers qui travaillent publique- 
ment à des constructions, lesquelles sont même quelquefois 
contiguës aux églises , en même temps qu'ils font retentir 
l'air de clameurs et de chansons, comme pour insulter à la 
célébration de nos saints mystères , et proclamer tout haut 
l'impunité dont ils jouissent : Ces desordres que je signale, 
ne croyez pas qu'ils se reproduisent rarement ; chaque di- 
manche, chaque fête, ils se renouvellent, et toujours avec 
impunité. 

À quoi pensent donc, Monsiejir, les dépositaires du pou- 
voir? Ne sont-ils pas responsables de ces scandales, si, ayant 
les moyens de les réprimer, ils s'en abstiennent? L'autorité 
regarderoit-elle comme un objet secondaire ce qui est de pré* 
cepte divin? car il s'agit ici d'une* institution aussi ancienne 
que respectable, d'une institution donnée autrefois par Dieu 
même à son peuple, et renouvelée par le christianisme; il 
s'agit d'une loi plus d'une fois proclamée par nos rois, d'une 
loi de l'Eglise et de l'Etat, d'une loi récemment encore pu- 
bliée dans les formes nouvelles. Et d'où vient que cette loi 
est méconnue, que l'autorité sommeille, et qu'une indiffé- 
rence subite paralyse le zèle de ces agens si empressés à ré- 
primer la moindre infraction aux régletfiens les plus mi- 
nutieux? 

(1) Cette loi se trouve rapportée en entier dans notre journal, 
tome HT , n° 62. 

-/ 
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Aiwèft ce plaidoyer en faveur des Gaee* vient un mopetui 
enr U rie et la religion de Mahomet ; ce morceau faispit r**- 
Induction des missions du Levant, dans l'édition de M. Mont- 
mignon. L'éditeur l'a un peu abrégé ; il a mis plus <J'or4f* 
idans les extraits, il a classé les lettres suivant les pays , et q» 
n'est plus exposé à voyager sans casse et à sauter brusque- 
mentdYin lieu à un autre pour revenir non inoins brusqiw- 
t dans les lieux que l'on venoit de quitter. Un arrangn- 
; plus méthodique épargnera au lecteur ce désagrément* 

Dans l'édition de 1808/ le tome IV étoit consacré aux 
missions de l'Inde ; il y a lieu de croire que , dans l'édition 
nouvelle y ces missions formeront le tome VI. L'éditeur n'a 
point sanè doute le projet d'omettre une partie si intéres- 
sante, et a seulement adopté une distribution- différente. 



V Essai sur les prtmùa* fonderons des âonnoiêsa/wis kvmtinè** 
par M. il*, ««ré de R., a 4të annoncé dap& notre n° i\Çfi. ç| de- 
ftuii non» avons publié, n° 1 180, duc lettre (\e l'auteur sur stm livre. 
Cette lettre a donné lieu à une autre que Ml l'abbé de La' Mcnnai» 
a écrite ^ fauteur, et qu'on non* prie d'insérer ici : 

A La Chenais, près Dinaa, 3 déceaabr*. 

•' Je lis , M otftiewr, dans VJmi de U Aêàgùm et du Moi. 00* laltre 
tt*v*ut où «e irouvenr e«t roota : U ne s'agit 4w9 pe* $ant de Mi+$r 
#1 mes explications sont admises par cet auteur, quoique, j'aie peine _ 
croire qu'il les rejette, aue de s'assurer si elles sot\t conformes au sent> 
commun, à V accord général des esprits droits. 

Cette phrase seule prouveront , Monsieur, que tous aviez parfoâte- 
mtxkt taisi le principe que j'ai , non pai b venté t mm défenfUi 4mm 
•«111 temps pm il est plus oublié et pl*w aéeroaire que jamaû. Je ne 
**i0#ur quoi lonte fonde pour douter que j'admette vos explication»; 
c^e n'eet du moins certainement pas sur les choses que j'ai 4» tes. J*aJ 
lu votre ouvrage avec un extrême plaisir, et le premier chapitre sur- 
tout me psrèît un modèle de dialectique. Dont (e développe ment il* 
.voé passées, il y a v» on dcuit endroit» daiu' lesquels nojjp p^rÛH* 
Afférft, pjua encore p *ut-é tre dans les termes qujé d a *tf les çftpses; et 
«£§ Légères dii&xences pu d'expression ou de pensée n'intéressent 
nullement le fpnd de la doctrine sur laquelle nous sommes entière- 
tojent dVcord. Voilà ce que j'ai cru devoir vot» Mander; veut pas*- 
*«eraive im nfa lettre iVuagt que voue jugent* la plus «tiJe. 

Àqeèt* , Ucmmut, Vmwnw:; etc. 



(Samedi ij. janvier 18216.) 
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Monsieur, vous avez, dans deux de vos dernier» numé- 
ros, rappelé sommairement les efforts du clergé, avant la ré- 
volution, pour arrêter la circulation des mauvais livrer , ou 
du moins pour prémunir les fidèles contre les doctrines per- 
nicieuses qu'on leur presentoit. Le tableau que vous avez 
tracé n'est certainement pas sans intérêt; seulement j'ai re- 
gretté qu'il n'eût pas entré dans votre plan de citer aussi 
tout ce que fit à cette époque la magistrature pour réprimer 
la philosophie naissante. Vous savez, comme moi, que lé 
parlement de Paris rendit alors de nombreux arrêts pour ré* 
primer la philosophie naissante; en 1734, en 1746, en 
174&» ^n 1766 , en 1759, en 176a, en 1765, en 1770, en 
i7$l , il proscrivit divers ouvrages plus ou moins hardis et 
dangereux. Je ne prétends point ici taire l'historique de ce» 
actes de la magistrature , ni indiquer tous les livres contre 
lesquels le parlement crut devoir sévir; ce sujet memenéroit 
trop loin. Je me bornerai donc, si vous voulez, à vous par-* 
1er d un magistrat dont la conduite honorable mérite d'être 
remarquée , et qui prit la plus grande part aux mesures arrê- 
tées par sa compagnie contre les mauvais livres. Ce magis- 
trat est M. Antoine -Louis Séguier, avocat-général, l'un 
des hommes les plus distingués de son temps par son esprit, 
sou élocution brillante et son attachement à la monarchie. 
On ditqufesa famille prépare une édition de ses œuvres qui 
comprendrait les plaidoyers , les comptes rendus, les réqui- 
sitoires, les mercuriales et les discours académiques. Je crois 
que tous les' amis 4e la bonne littérature verraient avec in- 
térêt une telle collection où brilleraient au premier rang: les* 
réquisitoires prononcés par l'avocat-général , en différentes 
circonstances, contre les productions de l'impiété. 

J£n attendant que l'on exécute une si louable entreprise, 
mfe permettrez 1 - vous de rappeler brièvement ici ' les princi- 
p*i*X discou*$ de M* Séguier sur le même objet? Ce fut lui 
4|ii* déférai au jpaiiemeht, en 1770, sept duvrages, parmi les 
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quels étoit le Système de la nature y son discours comnien- 
çoit ainsi : Jusqu'à quand abusera- 1- on dé notre patience ? 
Le magistrat se plaignoit d'une espèce de confédération d'é- 
crivains contre la religion et le gouvernement; il signaloit 
l'origine de la fausse philosophie, la licence de la presse et 
les ettorts d'un parti puissant pour pervertir les esprits, affai- 
blir l'empire de la religion , tourner ses pratiques enVridicule 
et soulever les peuples, au lieu de les éclairer. Il ànatysoit 
les écrits déférés qui étoient le Système de lia nature * le 
Christianisme dévoué, la Contagion sacrée j etc. , et en faisoit 
sentir le venin et le danger. Les passages suivans indique- 
ront suffisamment l'esprit de ce réquisitoire : 

« Non , il ne nous est plus permis de garder le silence sur j 
ce déluge d'écrits que l'irréligion et le mépris des lois ont 
répandus depuis quelques années.... Les ministres dépositai- 
res de l'autorité de l'Eglise, et les magistrats dépositaires de 
•la puissance du souverain se doivent mutuellement l'exem- < 
pie du zèle et de la vigilance pour le maintien de la reli- I 
gion. Le ciel et les lois ont dû confier aux magistrats aussi 
bien qu'aux évêques le soin honorable de la défendre et de 
lui faire porter autant de respect par ses ennemis qu'elle a 
de prix pour ses véritables eniatas ; obligation d'autant plm 
étroite pour les magistrats, que l'impiété n'attaque pas moins 
l'Etat que l'Eglise, et que ses attentats renversent autant 
l'ordre civil que l'ordre spirituel.... 

» Mais comment les auteurs de cet affreux projet ont-ils 
pu se flatter d# le' remplir ou même de le manifester impu- 
nément sous les yeux des magistrats, et jusqu'aux portes 
du sanctuaire où la justice veille au maintien des' lois, de la 
religion et des maximes fondamentales de la monarchie? 
Ont-ils pu croire que leurs vues impies et séditieuses échap- 
peraient à vos regards, ou que leur fureur sacrilège entraî- 
nerait votre sagesse, ou que notre zèle serait affoibli par 
leurs intrigues , leurs clameurs , leurs calomnies et tous les 
artifices qu'ils emploient pour répandre et accréditer leur 
doctrine? 

» Non, Messieurs; rien ne pourra suspendre te cours de 

1* justice, et quelques menaces que puisse faire' l'impiété, 

'quelques ruses qu'elle emploie pour se sousttitfUfr atfrir coup* 

que votre sagesse lui préparc, elle ne trouvera.qu'un ennemi 
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redoutable et vigilant dans le corps dépositaire des lois. Le . 
poison des nouveautés profanes ne peut corrompre la sainte , 
gravité de mœurs qui caractérise les vrais magistrats; tout 
peut changer autour d'eux, ils restent immuables avec la. 
loi. » 

On aime à voir un magistrat s'exprimer avec cette juste 
sévérité contre le scandale d'une licence qui deyoit avoir de 
si pernicieuses conséquences. L'avocat- général a voit senti la (j 
nécessité de réprimer les efforts de coupables écrivains ; trop . 
éclairé pour être dupe de4eurs sophismes, et trop ferme pour 
mollir devant leur audace, il auioit regardé comme une lâ- 
cheté de tolérer ou d'excuser leurs excès. Son réquisitoire, 
qui fut imprimé par ordre. exprès du roi, est un monument . 
de courage comme de sagesse; il forme 35 pages in~4° > et se , 
trouve aujourd'hui assez rarement. Il seroit a désirer qu'on 
le réimprimât en ce moment y et on pourroit le placer à côté , 
des morceaux qui honorent le plus notre magistrature. C'est 
sur cette dénonciation qu'intervint l'arrêt du parlement du 
18 août 1770, qui condamna au feu sept livres philoso- 
phiques. 

Ce n'est pas la seule fois que M* Séguier montra son zèle 
contré la licence de la presse. En 1775, il dénonça un pam- . 
phlet de Voltaire , la Diatribe à V auteur des Ephémérides A 
et Y entrait qu'en avoit donné La Harpe dans le Mercure* t , 
Sur son réquisitoire, il j eut un arrêt du 7 septembre qui 
enjoignit à La Harpe, au censeur Louvel et^à l'imprimeur 
Lacombe, cTê tre P^ circonspects, et qui leur fit défense 
d'insérer dans le Mercure aucune réflexion et aucun extrait 
d'ouvrages qui pourroient, attaquer la religion 4 le gouverne- 
ment et la mémoire de nos rois. Nous ne citerons du réquisi- 
toire qu'un passage qui nous paroît fort remarquable, en ce. 
qu'il montre les dispositions de M. Séguier par rapport au 
clergé. Les longues disputes qui avoient précédé avoient. , 
laissé dans l'esprit de beaucoup de magistrats des préven- 
tions fâcheuses; mais l' avocat-général se montra supérieur à 
ces impressions, et s'exprima sur le clergé avec autant de 
bienveillance que de sagesse : V( 

j«*Le moment est arrivé; où le clergé et la- magistrature 
doivent se réunir, et, par un heureux accord, écarter les at- 
• Ta 
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teintes que des mains impies voudraient porter au. trône et 
à TfcuteT. lies magistrats, en veillant à la tranquillité pnbtfr» 
que et en rendant la justice aux citoyens , feront en même 
temps respecter nos saintes Ecritures, nos dogmes sacres, fà» 
divins mystères , et les successeurs des apôtres , qui sont dépo- 
sitaires de la doctrine et juges de la foi ; les ministres éà 
l'Eglise à leur tour, en annonçant la parole de Dieu et ea 
instruisant les • fidèles , feront respecter l'autorité des lois , 
entretiendront les peuples dans; la soumission qu'ils doivent 
à leur souverain , et leur apprendront à regarder les oracles* 
de la justice comme une portion de la justice divine elle** 
même , qui veut que Pon obéisse aux puissances que le ciet «^ 
établies sur la terre. Cette précieuse harmonie bannira pru* 
tôt du milieu d'un peuple religieux et soumis, cette fptrre- 
décrits licencieux, de brochures scandaleuses, de libelles; 




contenir jusau a ce jour, 
rée, du sacerdoce et de l'empire; ils craindront également et 
les censures ecclésiastiques et les regards vengeurs des mints? 
très d* la» loi. » 

Ce langage, plein de sagesse et de modération , frappa 
Sautant plus qu'il succédait èr de longues contestations ;l£ 
prévoyance de Mi Séguier avoit senti que , dans un temps 
oit toutes -les passions étoient déchaînées contre, le clergé, il* 
eût' été. aussi Jm^olilique qu'injuste de renouveler les an- 
ciennes hostilité, d'affoiblir encore l'autorité et. l'influence 
des ministres de la religion en jetant sur eux le blâme , etr 
dedonner gain de cause aux ennemis de ^Eglise et de l'Etat: 
eu -perpétuant une discorde dont ils projfitoient. On ne vit 
plus en effet depuis, le parlement ctbnner 1 l'exemple de ras 
attaques ou de ces insinuations offensantes pour le clergé, 
dont les amis ae là paix avoient tant' de fojs gémi, et nous 
devons féliciter M. séguier d f avoir contribué à ; ramener les 
magistrats dans une route que leur traçoient également W± 
quitté et lès convenances. 

'ï/avocât~gén#al montra, dans toute sa conduite publi- 
que, le même attachement aux intérêts de là monarchie, et* 
ie môme éloignement pour lés suggestions de l'esprit de 
jgfirtf. Au^t de justice d* 1778',» combattit -le systèWdès 
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ébtrfaomistès iufr W liberté illimitée du éfaîfaètte' testai; 
Bans un réquisitoire prdnoncé, en i^^t&ntre un écrit qui 
attaquoit l'archevêque de Lyon, Il s*élevbit contre' ïa liaiK- 
veur ttvet laquelle vrj tentait de semer là . division dans le <#eï$ 
et de soulever les ouailles contre leè pasteurs. Son réquisitoire 
du a5 mai 17S1 , contre Y Histoire philosophique de ïUynal", 
ëtoit une réclamation vigoureuse contré le scandale de cette 
publication audacieuse; l'a vocat-général y signalôit le dan- 
ger de ces déclamations emphatiques, de cefc tableaux li- 
cencieux , dé' ces provocations insolentes dont le livre *àt 
rempli ; ïl i'afppefoit nettement un amas de chinïeres et d'fc 
décences j un dépôt de fiel eï de corruption, fl niôntroit que. 
tous prétexte d'attaquer fles abus, Ràynal tëndo'it à rëndtfè 
la religion et l'autorité odieuses ; sur ses conclurions, X'ïtib- 
tûite philosophique tut concfafenéê au feu> et T'autèiit d&riftt 
Aè -prisé dé corps. , J 

* On pourrott joindre à ces réquisitoires tes mercuriale^qj^^ * 
IVf. Séguier prononcoit k la rentrée des parleniens., ,e(,*)i; 
réquisitoire de 1786 dans l'affaire de§ trois roués ^oix il : ve% 
geoit notre jurisprudence criminelle contre d'ardèns détrac- 
teurs '(*)• Wous ne citerons plus que le réquisitoire contre 
YAlmanach des honnêtes gens* île Sylvain Maréchal*; pro- 
duction pleine d'audace et d'impiété. L'auteur >u^tit$oit 
aux noms <lês saints ceux (les païens) des incrédules, qçs, 
athées, des feihmes décriées pour leur réputation . et il n*qt- 
voit pas craint de placer le nom du Sauveur au milieu, d'une 
liste d'imposteurs; il proposoit de substituer des fêtes paon- 
nes à celles de la religion, et a voit osé mettre son nom à U 
fin de son ^Ithànàch, qui est en Une feuille in-4% et cUté de 




prise de corps» ce qui eut lieu 

Ck futpresqUe 1« le dernier acte public de IVvQcâ^-eén 
frai; iî remplissoit cette» importante fonction depuis 17$ 
lorsque la révolution éclata. Il quitta la France et se reti 



t. 

retira 



, ... v 1 ■ 1 

(1) Un arrêt du parlement 4e Paris, du m août i78$,^ort<Jau?ria 
an feu, sur le réquisitoire de M. Séguier, le Mémoire justificatif dn 
président Dupaty pour trou hororoel condamné* à là roue , Lafdbite r 
Sinure et Bradier. 
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à Tournai, où il mourut d'une attaque d'apoplexie, le a5 
janvier 1793,^ l'âge de 65 ans. Son fils aîné fit graver sur 
sa tombe une épitaphe qui finissoit ainsi : Il fut juge intè- 
gre * défenseur éclairé de la religion , sujet fidèle à son roi. 
C'est ce m^me fils qui est, depuis plusieurs années, premier 
président de la cour royale de Pans ; on ne peut qu'applaix- 
dir au dessein qu'il a de réunir les écrits de son illustre père 
et d'élever un monument à la mémoire de cet éloquent et 
courageux: magistrat. Il lui appartenoit à r>lus d'un titre 
d'acquitté^ cette dette et de diriger une si nqble entreprise ; 
lui-même a plaidé avec courage la cause de. la religion , et 
s'est prononcé plus d'une fois publiquement de la manière 
la plus, favorable pour le clergé. On se rappelle lé discours 
qu'il prononça dans la chambre des, pairs, le 5 mars 1816, 
sur une résolution relative aux .établissemens ecclésiastiques ; 
le magistrat y insistoit fortement sur la nécessité d'ençoura- 

Per ces établissemens ; il s'élevoit contre ceux qui redoutant 
influence du clergé et qui fouillent aans nos annales pour 
luTclj'eFcrhèr des torts; il rappeloit les bienfaits dés ministres 
ÔV Ta religion,' Hâtons - j^ous * disoit-jl^ de rendre a cette 
sainte religion' toute sa force f toute sa prépondérance... Ce qui 
touché à lu religion est ce'qufily d de ptus grave. Serroïls- 
nous tous pour relever V autel de la croix j, comme nous nous 
sommes reunis pour rétablir le trône de la légitimité \, et h* ou- 
blions jamais oue-Vùn n* est ferme qu'avec Vautre. Ce discoures 7 
qui fut imprimé dans le temps, in -8°. de 3è pages, attesté 
assez que le fils n'a voit point dégénéré ' des sentimens du 
p$ré; on pourroit y joindre aussi le discours qùe_M. le pre- 
mier président prononça le 4 novembre 1817, pour la ren- 
trée de la cour royale, et où iftraçoit les vertus et les de- 
voirs du magistrat, et s'élevoit contre les travers' ae son 
siècle:' ' : n 

Je souhaite, Monsieur, que 'cette courte notice vous pa- 
roisse digne de fixer quelque temps l'attention de vos lec- 
teurs; c'est un bien foible hommage que je rends à la mé- 
moire d'un magistrat qui n'a vu que le commencement de 
nos malheurs, mais qui n'àvoit pas eu besoin d'une triste 
expérience pour deviner les vues d'un parti ennemi de Tau- 
tel et du trône. 

• J'ai i'hpnneur d'être, etc. • 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. On avoit répandu des nouvelles alarmantes sur la 
santé du saint Père ; nous sommes heureux de pouvoir an- 
noncer que les lettres les plus récentes reçues de Rome/ dé- 
mentent ces nouvelles. S. S. avoit fait la clôture de la porte 
sainte à Saint- Pierre ? la veille de Noël; elle avoit donné la 
bénédiction s solennelle le joue de la fête, et depuis il n'étoit 
sien survenu d'inquiétant dans son état. 

— ' Les évêques qui doivent former ta commission ecclé- 
siastique pour la restauration de la Sorbonne sont arrivés à 
Paris; en dit qu'ils se réuniront à la Sorbonne. Nous rappel- 
lerons que les membres de cette commission sont; M. le cardi- 
nal de La Fftre, Mi l'archevêque de Paris, M. l'archevêque 
de 'Besançon > M» l'ancien archevêque de Toulouse, MM. les 
évêques de Montpellier,. d'Amiens etdeQuimper, et MM. les 
abbés Desjardins, Butnier-Foritanel, de La Chapelle et 
Augéb On suppose qu'un plan sera présenté à la commission , 
et on > dit que le local où sera établi le séminaire des, hautes 
études est trouvé, et potirroit être prêt en peu -de temps. . 
- —-Nous pouvons bien mettre au nombre dès nouvelles 
ui- intéressent la religion,' la mesure que vreVittfe prendre 
; M.yteiativemettt à' l'éducation du jeûne prince sur qui 
réposent les -destinées' de la France, et qui est arrivé à sa 
sixtème'année. Le choix de ceux qui doivent être chargé* 
de diriger* une si importante éducation , occupoit depuis 
quekfufe temps les esprits. Les amis de la religion et de la 
jntinàrchie adressoient des vœux au ciel pour un objet d'un 
si grand intérêt. La sagesse du Roi vient de justifier leurs 
espérances ; un homme du caractère le plus honorable est 
appelé aux .fonctions de gouverneur de M« r 4e duc Vlë 'Bor- 
deaux; M. le duc Matthieu de Montmorency à été nommé 
à cette place par ordonnance du 1 1 janvier. Lé nom de 
M. de Montmorency est son moindre titre pour un posté si 
élevé; soif dévoûment à la monarchie, sa loyauté, ses vertus 
privées, sa conduite publique, soir attachement à là reli- 
gion, la profession ouverte qu*îl en fait constamment, tout 
a cbhtrrbuéfearis'dônnrà fixer le choix' de S. M. Jadis 
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Louis XIV chercha l'homme le plus vertueux de sa cent** 
pour élever son petit-fils; on peut dire que Charles X a eu: 
la même pensée , et a rencontré avec le même bonheur. Le 
gouverneur- n'entrera en exercice que lorsque le prince aura' 
six ans accomplis,. c'est-à-dire , l'automne prochain. 

-*t Le dimanche j 5 'janvier, on célébrera dans l'église 
Saintr+Rech, Ja fête «solennelle du triomphe de la foi, fefce 
instituée en* 1773, sousi'épiscopatdeM. de Beaumont, pût* 
rappeler auxâikks que la destinée de la religion est détae 
toujours attaquée jet toujours triomphante. M. l'évêque : de 
Garyafte (offio^nfa pçntifiealeoieirt tout le jowr, et M. l'abbé 
Guuion, prédicateur ordinaire du Roi, prêchera 4 une 
hppç. ftuiBfte joujs 4ptfe, fa .diwianhe, 39, pn ç^éhreraL 
^s la mftne M&, b\fèt*4e mnt Ew»çw 4s S4s»t m? 
trnn ffc<&wé ffp 1? pwÛsge; M- l'ancien évequ* dft Twk* 
P^ç^4 pon^c^jn^nj; |»^ et soir, et M- i'afcbé L*¥t 
^leuxtpf^eqa Iç panégyrique du sa*nt frêquft fo £$&&¥?♦ 

■-n- 'fin annonçant précédemment érection du siège <?&&* 
neci, hx>us paiiioais au rétablissement -dés fiégésde Btajtàe» 
en Taïqntfcise et dé Sàk^eaa^e~Mtfririenwit< Qe»rêtablàU 
sèment vientdes'eâbeiusrpttLUfrç bult^ pontificale en date 
du 6 ia dût i8*fc Moutier en TafetttàMtt était autrefois u* 
archevêché ?don£ les rà%*g«bSi&0teiff Siojs et Aoste^cetiere 
nxéjtrçpoJît^in #># npinj ré^Wi;.«M#uli^r 7 6j^ un évêcW 
s^fff^gantjflp^n}Wri.. S^pt^eqp r 4s-Mattriiettne, qui^u-r- 

5ç^ojs ^^pfino^it^e Vjftnnp, s^fi^i égajeiwirt dfkiFP**"* 
\P Çkwm r i- *# feufle 4u f ïftpe *p4iqu$ *n détail la ^00^ 
séripl^n 4?s cfoosèse^ ,1e 4*9Cffie : dfi Mpwti^r (*>mpt?ufl 
$-4 croisses, d&acfc&f ,4m fcwmPk d^Vçcj # 4e : P}^un-, 
|fi»<; ces, pfrbisse* son); £8^e ]& Tétais* £t a3.4Mft**ute 
&*fH> £e dipc&exle ^jnt-^n^^ijftuiiienne se co^p^ 
«P. &* p^ro^ses 4^çhv«^FI 4iûcès^ ^C^finh^i^ doA|4'o>i 
h *Mfflte$*Yoie>:'6 dp : )a'^ywepro|ff^^î7^<le;4a Mw- 




lf88 prisses, ej il ne lui <en restait plus qu& 3o4. J*g deijp 

Spuy^ux si%s lui e* .q^y^nt encore i&Vj, puis on : ijs9fr 
e lui r£no> 7; BMP^ d#ftd*&* dw;diPA*se d'An^nfçi; 
¥<• Bîgex; ^rç]b^que:4f, Ctombqri, 'gst çtau$* 4* lWe»> 
boiide te bnHç, et* lencju va4éçr^ïhhi&Wp*mkr*P<*&* 
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V&mtian des nouweif* sièges. Ainsi la 6avei* a reoouvré 
tput les «iéges qu'elle avoit ayant là révolution y car Anneoi 
remplace 1* 4*°°^** de Genève^ et l'évêque de Genève réû- 
doit»' comme on sait, à Anneci. Qareoonnortra aisément 
dans cette mesure le Aele avec lequel le soi de Saxdaign* 
accueille tout ce qui tient au bien de la religion, il y m. 
aujourd'hui 4â sièges .dans ses Etats? savoir, y awihevéohés 
ètî4^^ûés. 

— Un événement remarquable Tient «fttvbîr lieu à'Dur- 
bBn : le t'4 novembre dernier, an y a ; .béni là ^nouvelle ca- 
thédrale catholique. -On a voit choisi ce jour, qui est celui où 
l'Eglise révère la méntaii-etiê saint Laurent (j,Tooie, arche- 
v$que*de 'Dublin , mort en ■ i « 8 1 , rirêlàt célèbre par son tèùç f 
soti ; *ouràge et ses vertus lia nouvelle église çk d'une bélj$ 
construction;' c'est un édifice d'ordre dorique: Lès colonnes*, 
la Voûte, le dôme /le maître- autel dur est en niarbre d'Ita- 
lie, qtratre autres autels, les sVnilptures <qiii isont treS^soi- 
goées', tout est noble et d'un' bel effet. 'Là consécration dé 
relise tf est 1 falte> avec beaucoup dVcl a t et de potype. M. Mttr- 
ray, àrtihevéqûe de thiblju, bmcioit pontificalemènt, assisté 
dym nombreux clergé.' La préw^ce de ' neuf évÇq vies d'il* 
lande «enduit la cérémotiié' plus imposante. . Ces -prélats' 
étoient les docteurs Lafifcn, archevêque de Casheî; M'Jio-* 
ghHn , A Keatiug , Wrendr; ^Relly,- M'&éttigan ; Murphy, 
Crolly et Bofie, ëvétfues deDeriy; de Feras; dé Kilfmac- 
dMgn , de Wàte» forpV, de Raphoe , de Gôrj^/dèr Dowp et oSç 
Kildare:On fft'hl procession dans l'intériëur/èn rè#plissanjt 
les cérémonies prescrites par le pontifical; Âpres' l'Evangile; 
M. Doyle, évâq«e de KUdase , monta en chaire, et -pro- 
tataça un discours analogue à là circona^àncè; Il ranneuv lé 
sel*/ qu'on eut dans- t«Mt>leâi temps pour élever des temple*} 
lïri**de a^efostéta^*^^ le 

Jànafcpasé des purkainaa Aétruit une partie: Le ^néiat emplit 
cgua lea-intentions de l'Eglise en consacrait les lieux de petit* 
ses, jetai je» prk. occieion de développer la doctrine cafeho» 
ttqu&j si mal connue de, fa plupart des protestant. €eu*is~ 
ea^j également pâeùk' et solide, fut terminé par uneélo*- 
queute péroraison. , M. l'anihevéqiM continua ensuite là 
nraàte, qui fufcanhcroée très-tard. Uaie ibu^efanoinbfaUedé 
ifetaks élôttv*»ue pcendua part à la«cé^nu>nie. Le soi*, il y 
'w*t yae^tuejrçtn dea&rêques et clés personnages les fins jmU 
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rt&bkf ; M.- l'Avchëvâque de Dublin y prononça un discours, 
il remercia ses compatriotes. des sacrifices qu'ils avoient foi}* 
pour élever la 'nouvelle église; mais- il leur représenta qu'il. 
restait encore beaucoup à faire pour compléter ce monument 
et le rendre digne de 6a destination. Au milieu des embarras 
que nous a causés cette entreprise , dit-il, il est une chose 
consolante y c'est l'appui généreux que- nous ont donné biea 
des protestans, et les personnes chargées de recueillir les do*s 
nous .ont assuré ipi'elles ne recevojent pas moins d'accueil et 
de bienveillance de, nos compatriotes de toutes les commu- 
uiona.que.des cathodiques même,, Cet éfUfice .que nous avons 
consacré .^ujpurd'hui , ajojJt#-$fcii en .poissant, $çra pour^ 
nous le .temple de la concorde^ il j contribuera à entretenir 
l'union entre des frères-, et il sera vraiment. un lieu de pi*S* 
Plusieurs prélats et notables Irlandais parlèrent dans 4e 
imôme sens, et cette réunion manifesta les sentimens les plus 
hjenveillans pour les protestans, On y couvrit d'applaudie 
^emens les^noms «Ju duc de Sussex,, frère du roi , qui s'est 
montré en. plusieurs rencqotres Vami des,, catholiques ; des 
*$yêques, çle Norwich et 4e Roches^ qui ont voté, au parler 
ment en leur faveur; du marauis ^e WeUesley^ Iprd ÏÏeu^r 
n#nt ^ Irlande, qui travaille a, &eindre> les haines et à ç*l T 
mer les esprits; et de.la marquise 4p, femme .(miss Patecson), 
qui, est joatholiaue.' Cette circapstajiçe ,,inouie jusqu'ici dans 
les fastes de l'Irlande , est un .rou^ea** .sujet d'espérance pour 
les catholiques, et cette union récente, ne. peut que forti&er, 
les incïination.s fy en veillantes du Jord lieutenant/ et seion^ 
deç ses efforts, pour la pai*, . . 

— Le, Journal de Bruxelles a consacré un long article «à 
défendre le collège philosophique ,où plutôt à combattre les 
petits séminaires; mais les raisonnemeris de M. le ci-devant 
abbé Riousthe prouvent pas plus de logique que de sagesse. 
tè journaliste dit que les: petits démkiaires ont été importe* 
aXtm territoire étranger sur le sol des Pays-Bas , c'est vrai- 
ment bien à M. Rioust à présenter une telle défense^ lui 
Français et importé aussi sur le sol des Pays-Bas. Ensuite cei 
ne sont pas. des Français qui ont établi* dernièrement des pe- 
tits séminaires en Hollande et dans les Pays-Bas ,• ce sont des 
ecclésiastiques du pays même, qui s'étoient conformés aux 
lois du royaume, et qui avoientsenti que lespetrts séminaires* 
étoient Nécessaires dans l'état actuel de la religion pour em- 
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jtfebér J**xtinction entière du sacerdoce. Dire que oes petite 
jStfpnaircs avoient été imposée par une puissance oceùke 1 
4§Hpk£*9*xnte * c'est une absurdité qui n'a pas le moindre 
ftfhgKte. Ce ne sont ni les Jésuites ni les uttramontaint qui 
Jpçitn élevé des petits séminaires dans les Pays-Bas; ce sont 
Jtt&esoins de la religion , c'est le zèle pour l'Eglise , qui ont 
eosiçu et exécute ce projet. M. Rioust et ses patrons n'ont 
point ce zèle et ne sentent pas ces besoins; cela est fâcheux 
sans doute, mais cela n'empêche pas que ces besoins existent 
et se font sentir partout , dans les Pays-Bas comme en France. 
Nous avons vu que le nouveau roi de Bavière vient de pren- 
• dre des mesures en faveur des petits séminaires ; le religieux 
prince à compris f qute ces étaDlissemens étaient nécessaires 
dans la. - présente situation du clergé/ L'Eglise est m'enacéé 
de n ? avoir plus de prêtres ; il est donc important de favori- 
ser les -vocations ecclésiastiques. Mais qu'est-ce que cela fait 
à M. Rioust qu'il y ait des vocations ecclésiastiques? lies gens 
qui ont abandonné leur vocation se soucient peu d'en voir 
naître de semblables. Le journaliste se prévaut du décret de 
Buonaparte , du i5 novembre 181 1 , sur les petits séminai- 
res - 9 ruais ce décret, rendu ab irato^ dans un temps de trou- 
h>le*te* de persécution , est un antécédent qu'on -devrait avoir 
tttôttxe d'alléguer. Est-ce*que le gouvernement dés Pays-Bas 
Veut prendre pour modèle lé régime impérial dans ses der- 
nières années , quand tout se faisoit par colère et par bou- 
tade ? Des ministres ou des journaux qui vantent leur tolé- 
rëLnce devrôient-ïls approuver ou imiter dés mesures violen- 
tes oii emportées qui portent tout le caractère de l'arbitraire 
et du despotisme? Ce n'est point gn sabrant, en supprimant, 
en détruisant, qu'on montre sa. bienveillance et qu'on gagne 
les coeurs. Nous citerons, quelque jour v une circulaire tort 
curieuse de M. Holvoet, gouverneur de la Flandre occiden- 
tale^ aux commissaires des districts de police; cette circu- 
laire , tout-à-fait digne du temps du directoire, n'a pour 
objet que de recommander aux commissaires de surveiller, 
de dénoncer, de menacer les prêtres qu'on peint comme des 
hommes turbulens, dangereux et ingrats. Les journaux nous 
ont raconté la dernière tournée de M* Waltcwy inspecteur- 
général de L'instruction publique; celui-là n'est pas un Jé- 
suite déguisé; s'il obéit à une puissance ocsuUe, on peut 
être sûr que ce n'est pas à Pultramontanisme, et les francs- 
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mmço fïp pt mx ra à ttd eneavoir quéiqne chose, il • 
las sénés moyens doux et tendres que Buomparle^ 
Canné le collège de Thiek où lVm prétend que les professeurs 
le&uaéent de reconnoitre le gouvernement , ce cjui n'est pas 
vaai. II va réorganiser le collège d'Ypres et celui d'Àlost, et 
em peut être tranquille sur l'esprit qui y régnera désormais; 
le» Jésuite* «t loi ultramontains to'y aerrowt ateeofeent pett 
dénfluenoo* 
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rVta*»* 8. M. 4 donné 3©oo fr. pour augmenter le i 
faopûnnjqpai dont la distribution se, fait aux pauvret de Paris* 

•«-« te Boi vient <f accorder une pension à la veuve et à laSUe tjtak 
M- Dufossey, chevalier de Saint-Louis , mort oês jours derniers, et de 
placer son fils à l'école militaire de Saint-Cyr. 
' — S. k, R. Mr le Dauphin a fait remettre 2000 fr. pour les vic- 
times de l'inondation dans le département d'Indre-et-Lofre.'M. le 
Dauphin a en outre envoyé un secours de 3t>o fr. a deux nablûns du 
la commune de Varzy (Nièvre) , dont le* pfrdpriétéa on* |é*é ut~ 
cesdiees* ,i.' 

~Le portrait de S; M. , peint par Ml Àlauxv Bordelais, a dftd-inait ~ 
aura à l>6tel de la préfecture de la Gironde. On a exécuté, à oeftU 
occasion une cantate dont les paroles sont de M. Lorrando* 

t- U a été verse pour les incendiés de Salins 4 \es 3, 5 et 9, d* a* 
mois, une somme de 21,439 fr. 

— Par ordonnance royale du % janvier, soixante mUle homme* sont 
appelés sur la classé de i8a5. L'ouverture des conseils de révision aura 
Heu re 10 avril , et toi clôture de fa liste du contingent le ïa juini Vi- 
peqeede la ndseëtt activée n>*t pas encore feée. 

~^W. le préfet de la Seîrte a-eo l'honneur de présentef ! *1 } A. ff. 
MisiATM les nouveaux photo adoptés par laconwoissron chargé* s£é)*" 
ve# un. monument è h mémoire dé Mf r le due de Berri. 

-r- Pans sa séance du 9 jsjrvier, l'académie des sckncercnomSfld 
M., frevtinet à la place de M. Buache, décédé. Cette oanûnahpH a 
eu lieu au second tour de scrutin % dont le dépouillement a donné 33 
toix à M. Fre^cjnet. 

— M. le vicomte de Ûontault vient de mourir à Paris à \ y àge de 
soixante-quinze ans. Emigré en 1792 , il fit les campagnes de farinée 
de Condé* et fiut créé commandeur de Sainfe-Lmrls en- r8r*3. 

-^ M. de Platane* , lieutenant - colonel eomnlàtrdatit fev sapeur»* 
paaspieis de iftaitte de Bâtis, a eètenu le 'titre pe^irsrt de bat*» , 
s^o^aasiu^ 4«3*dàeemh*e. «< > ' 
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— M* Baaks „ éditeur d ci QGwres dtPigauifrUtoun, s'est constitué 
p^i^cMMÛAftr^^érméfD^Otà la condamnation) qui l'ai frappé lors dalt> 
réimpreasion o>lai quinzième (édition de V Enfant du Carnastml. On s* 
rappelle .que le sieur Barba a voit été. condamné à huit jours d'empri'- 
•onneroeni et 16 fr. d'amende ,. et que son magasin a voit été fermé 
par ordre de l'autorité. 

— M. Plassan , imprimeur des chansons de Béranger, Tient d'être* 
eQ*>4amfté,.p«r la cour rpyalc de Paris, à tooo fr. d'amende et airâ' 
frpytdu procès* tant en première instance qu'en appel. Ce jugement 
est contraire* à celui du tribunal de police correctionnelle, qui avait 
renvoyé M. Plassan de la plainte, prenant en considération la bonne 
foi de riraprimeur, qui avoit fait retrancher plusieurs chansons et 
placé des cartons dans les exemplaires, dont cependant plusieurs 
«voient été distribués non cart^ru^é», par la négligence du brocheur. 
La cour royale a pense que M. Plassan étoit responsable de cette 
contravention. 

- — Le Constàutiofinel , dont chacun conaoit le respect pour la.re 7 
lig\on, dénonce le maire d'une petite commune du Puy-de-Dôme ,. 
pour a,vojr. pris un. arrêté tendant à réprimer les indécences dans 
l'église* Le journal parle , à la fin de cet article, de l influence yui>q 
dicté cet arrêté;, et quoiqu'il ne les nommé pas, on voit aisément que 
ce, sont les Jésuite* «qui se sont introduits jusque dans la mairie de 
Brtigbeas. Quels hommes qui .dominent partout, depuis Mont*fiouge ' 
îniquà.Bxugbeaa!. 

— Un violent* incendie. a consumé , dan» la noit du 6ao 7, une fila-* 
tare d« coto» établie -depuis- peu à quatre- lieues de Nantes, sur leV- 
bords de la SSvre. 

— On avoit dit qu'àilà nouvelle de la- mort d'Alexandre quelques 
cm s'étoient faits entendre dans une revue que* le roi de Suéde fai* 
soit d«> ses trou pesa Stockholm, et que ce* cri* rappel oiétrt l.'ancienav 
dynastie. Il paroi t, d'après des nouvelles plus récentes, que ce* bNit» 
n «voient- aucun /ondetnent. 

— Uji journal littéraire intitulé la. Conversation avoit nommé If* 
grand-duc Nicojas comme héritier présomptif de la couronne de Uns* 
sie. Cette assertion mensongère a attiré l'attention du gouvernement" 
prussien. Un ordre des ministres des affaires étrangères et de Tinté- 
rieur défend d'introduire et de débiter cette, feuille dans les Etats du 
roi de Prusse* . 

— L'assemblée des Etats de la provincc.de WettpbaUe se tiendra à. 
Munster. Elle se compose- de quatre ordres; celui des. anciens mem- 
bres .immédiats de l'Empire, 1 ordre équestre; le 'troisième est celui 
des villes qui représentent les corporations vouée! à~ l'industrie; le' 
dérrtier est formé des autres propriétaires fonciers. Les élections se fe- 
ront dans les villes de Herford^Paderborn, Arnsberg, .Dortmund ^ 
Munster et Çoesfeltl. • * . " ' ' 

-r> L'expédition espagnole partie du >Fe*rc4 est arrivée à Pu«rto- 
^fft,r*Dr**tune traveMée«oii; elift .n'a éprouvé aucun. ohfcUcJf. . . 
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— La diète de la haute confédération allemande Ta reprendre ses 
séances vers le milieu de ce mois. Les ministres de France et de 
Hesse sont déjà arrivés à Francfort. On attend incessamment ceux 
de Saxe, de Bavière et de Danemarck. 

— L'empereur d'Autriche a décidé que le régiment qui porte le 
nom de l'empereur Alexandre conservera ce nom, en mémoire. de 
l'amitié qui existait entre ces deux souverains. On a célébré à 
Vienne , le 3o décembre , un *ervBe solennel pour l'empereur * 
Alexandre. Tout le corps diplomatique y a assisté, ayant à sa tête 
M. le prince de Metternich, ministre des affaires étrangères d* Au- 
triche. 



Nouvelles de Russie. 

Le 26 décembre, -le manifeste de Nicolas I er , empereur de Russie , 
a été promulgué. Les régimens de la garde prêtèrent serment le 
même jour ; mais le régiment de Moscou fit des difficultés , et deux: 
compagnies sortirent de leur caserne avec leur drapeau , en procla- 
mant Constantin 1 er . Des gens de la lie du peuple , des soldats du ré- 
giment des leibs grenadiers et des marins de la garde se joignirent 
bientôt à eux. Cette- troupe s'élevoit environ h deux mille hommes. 
Le général Miloradowitch, s'étant rendu auprès des rebelles dans le 
dessein de les faire rentrer dans le devoir, fut atteint d'un coup de ' 

Îustolet , dont il mourut quelques heures après. L'empereur parut 
uî-méme sans armes; mais, voyant l'inutilité de ses efforts, il fut 
forcé de faire venir des troupes et du canon. x . t 

Les mutins, rangés en bataillon carré , firent feu les premiers. Cette 
aujlace fut bientôt punie, car ils furent dispersés, poursuivis de tous -». 
côtés. Deux cents hommes furent tués» et à six heures du soir le calme 
étoit rétabli. Le grand-duc Michel parvint à ramener les compagnies 
du régiment de Moscou qui n'a voient point pris part à la révolte , 
mais avoient refusé de prêter serment. Le lendemain ; l'empereur 
passa les troupes en revue , et les marins de la garde obtinrent leur 
pardon ; quelques officiers seulement furent arrêtés. On a employé 
tous les moyens de douceur pour ramener les mutins, et ce n'est qu'a- 

§rès quatre heures passées en pourparlers qu'on s'est décidé à user 
es moyens dé rigueur. Du reste , pendant cet espace de temps , le 
nombre des rebelles s'est fort peu accru, et la plupart même étoient 
plutôt égarés que coupables. 

On a reçu à Paris, le 1 ^janvier, le manifeste de l'empereur de 
Russie Nicolas I", avec plusieurs pièces qui y sont annexées. Ces 
actes sont, i° une lettre de Constantin, datée du 14 janvier 189a, et 
adressée à l'empereur Alexandre, par laquelle le grand-duc renonce 
aux droits que sa naissance lui donne sur le trône de Russie; a° un 
manifeste du 16 août 182 3, portant acceptation de cette renonciation 
par l'empereur défunt, et ordonnant que l'acte qui la renferme soit 
déposé ,'pouT en constater en tout temps l'authenticité, dans ki ca- - 
thédrale de l'Assomption, à Moscou , et entre les mains du saint sy- 
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node, du sénat et du consejl dirigeant, les twis. premier en •autorités 

de - ' ~ " ' 

.5. 

»'< ... ... 

régnant, et avant toute résolution ultérieure. 

Le grand-duc Nicolas yenoit défaire prêter serment à son frère Con- 
stantin, lorsqu'il apprit l'existence de ces pièces ; mais, ne croyant pas 
que la disposition qu'elles conte noient fût irrévocable , parce qu'elle 
n'a voit pas été rendue publique, il attendit la dernière décision; de 
Constantin. Celui-ci confirma sa première résolution, en envoyant au 
prince Nicolas et à l'impératrice mère deux lettres, où il- donnoit au 

Ïtremier le titre Je majesté impériale, et renonçoit de nouveau et so- 
ennellement à tous ses droits au trône, en les reconnoissant transmis 
sur la tête de Nicolas et de ses descendans. D'après tous ces actes, le 

5 rince Nicolas est monté sur le trône de toutes les Russies , et a or- 
onné de prêter serment de fidélité à sa personne et a son héritier 
légitime le grand-duc 'Alexandre son fils, né le 29 avril 1818, de son 
mariage avec. la princesse WUbelmine de Prusse. Il existe, encore un 
autre enfant de ce. mariage; c'est la princesse Marie, née le 3 août 
1819. Cette remarque n'est pas sans importance, parce qu'on sait 
qu'en Russie les femmes ne sont pas exclues de la 'couronne. * 



Exposition de la doctrine de l'Eglise sur le prêt à intérêt, 
extraite de la dernière édition des Conférences d'Angers (i). 

On avoit pu remarquer, dans la dernière édiiipn des Con- 
férences d? Angers * donnée à Besançon , une addition assez 
étendue sur le prêt à intérêt. M. l'abbé Gousset, professeur 
en théologie , à Besançoii , qui a dirigé cette édition , trou- 
voit que le premier éditeur des Conférences avoit traité su- 
perficiellement la question du prêt, et dans le tome VIII 
qui est sur les contrats , il ajouta un petit traité sur la ma- 
tière; ce traité se trouve dans la 8 e conférence de ce volume. 
Il est divisé en 8 sections; l'auteur examine quels sont les 
caractères du prêt, en quoi consiste l'usure, si l'usure étoit 
défendue dans l'ancienne loi, si cette défense est obligatoire 
pour les chrétiens, si lemutuum date s'applique à l'usure, 
si les Pères,. les conciles et les papes ont condamné l'usure, 
enfin si la loi civile peut rendre l'usure licite. 

MPI ■ —■———. ■■ "il '■ * ■'■ I ■! ■ kl II 

(1) 1 vol. in-12, prix, a fr. et '?. fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, chez Gauthier frères; et à la librairie ecclésiastique d'Adr. 
Le Clcre et compagnie, au bureau de ce journal. 
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CeW ce petit traité qu'or* a réimprime k paît; l'atfteu* y 
* joint Quelques nouveaux déVelopptfmens, il cite un grand 
nombre d'autorités, il répond à quelques argumens de M. lé 
cardinal de La Luzerne, il a surtout neaucoug augmente le 
dernier chapitre sur le titre de la loi civile. Un court préam- 
bule et une table des matières accompagnent le volume. 
L'auteur termine ainsi son ouvragé : « Les titres qui donrtetit 
droit à une juste indemnité sont le lucre cessant i le dommage 
naueant, et, comme le pensent plusieurs théologiens, le pé- 
ril extraordinaire de perdre le sort principal, ^es moralistes* 
ont expliqué les conditions qu'on exige pour ces 1 difféYete* 
titras; ils s'accordent i nous donner certaines règles par té 
moyen/ desquelles on peut généralement juger quand le prêt 
devient préjudiciable à celui qui le fait. En rapprochant ce* 




la morale évangélique et à la religion. » 

Noos avions annoncé le dessein de revenir sur un ouvrage dont il 
a été parlé n* 1 165; savoir, \ Ami de» homme» et de la religion, ou 




de la Seine, a écrite aux aàministrateure de l'agence générale des 
plicemens sur les fonds publics, agence qui est, comme on sait, spé- 
cialement recommandée dans l'ouvrage de M. Blanc : Vos opérations, 
Messieurs, quoiqu'elles n'aient point pris encore tout le développé^ 
ment désirable, ont déjà contribué à l'amélioration de fortunes pri- 
vées et au progrès de l'économie domestiaue. Une plus btume expé- 
rience, et les résultats positifs aue vous obtenez détruiront dejucheu- 
ses impressions, et donneront a votre entreprise tout le succès Qu'elle* 
doit obtenir. 

Nous aurons peu de chose a joindre a ce témoignage; l'agence' gé- 
nérale des placeraens, dont il est ici question, a été autorisée' pat 9 * 
des ordonnances du Roi , du 28 avril, 1820 et du 21 mars 1821 {•.elle 
est établie place de la Bourse, On trouvera, dans l'écrit de M. Blanc, 
des raisonnemens et des calculs qui lui paroissent décisif» en faveur 
de cet établissement. Nous ne sommes pas assez versés dans les ma- 
tière» de Bnances pour avoir un avis bien décidé sur ces m'éme% que* 
tions; mais nous devons dire- que l'auteur paroit être aussi conscient» 
eieux qu'instruit, et que son écrit est dicte par les vues les plus; 
droites et les plus religieuses. 

( 1 ) In-8° , prix , 1 fr. 5o cent, et j fr. 76 cent, franc de port. A. 
Paris, che« Adr. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. ' 
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Les Frais Principes de P église gallicane sur la puissance 
ecclésiastique, par M. l'évéque d'Hermopolis (1); 

Cet ouvrage fût publié il y a huit ans, lors de i'e$- 

{>èce de soulèvement qu'on s'étoit efforcé d'exciter i 
'occasion du concordat de 1 8 1 7 \ on parloit beaucoup 
alors de nos libertés et des dangers qu'elles couroient, 
on s'effrayoit d'un concordat qui devoit asseoir notre 
église sur des bases plus larges et plus stables , et à force 
de clameurs on trouva moyen d'empêcher l'exécution 
de ce traité solennel. Chacun peut se rappeler le bruit 
qu'on fit alors, les plaintes, les déclamations, les écrits, 
les discours dont nous fûmes comme assaillis. Ce fut an 
milieu de cet égarement des esprits qu'un illustre ora- 
teur essaya de taire entendre la voix de la raison et de 
la sagesse. Son écrit se recommandoit parla clarté, la 

Srécision , la méthode, et en même temps par un ton 
e gravité, de réserve et de modération, trop rare sur 
ces matières. Les gens instruits reconnurent que l'au- 
teur avoit traité les questions les plus délicates avec 
autant d'art que de mesure; les gens de bonne foi fu- 
rent frappés d'une discussion pleine d'impartialité et 
de candeur. L'écrit de M. Frayssinous réunit d'illus- 
tres suffrages, et contribua sans doute à dissiper bien 
des préventions et à calme? une opposition trop vio- 
lente pour être durable, et trop passionnée pour ne 
pas être suspecte. 

Cet ouvrage reparoît aujourd'hui dans des circon- 
stances à peu près semblables. On parle plus que ja- 

(1) 1 toI. in-8° de 270 pages sur papier fin satiné, prix : 3 fr. 
5& eent. et 4 fr- 5o cent, franc de port. A Paris , à la librairie ecclé- 
siastique d'Adr. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 
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niais de libertés et d'ultramontanisme 5 des journaux, 
des pamphlets, des discours, se sont emparés de ce texte 
et 1 ont commenté sans l'entendre. Les trois quarts de 
ceux qui dissertent sur les libertés gallicanes ne savent 
pas même en quoi elles consistent ; les uns croiroient vo- 
lontiers que ces libertés nous autorisent à nous passer 
* du pape, les autres qu'elles nous permettent de nous faire 
protestons. Il y en a qui entendent ces mêmes libertés 
en ce sens que la puissance ecclésiastique doit être totale- 
ment asservie à la puissance civile. La liberté est poux eux 
et la servitude pour le clergé. Propqser à ces gens-là de 
souscrire telle ou telle doctrine, ils se révolteront 
contre un joug humiliant 5 mais les prêtres, c'est diffé- 
' rentj on peut les forcera signer telle formule, et l'au- 
torité civile a le droit d£ leur demander le sacrifice de 
leurs opinions. C'est avec cette partialité et cette in- 
conséquence qu'on raisonne dans le monde suj? ces 
matières y et les hommes les plus frivoles tranchenjt ces 
questions graves et difficiles avec une légèreté déplo- 
rable. 

. Beaucoup d'entre eux seroient fort étonnés sans 
doute, en lisant les Vrati Principes x de voir à quel 
point les libertés gallicanes bien entendues diffèrent 
véritablement de l'idée que s'en forment l'ignorance; 
et la passion. Cet écrit est partagé en. huit chapitres 
qui traitent de la puissance ecclésiastique, de la pa- 
pauté,, des libertés gallicanes, de la promotion des 
évêques, du concordat de Léon X, de celui de i8oi > 
de celui de 181.7 et des appels comme d'abus. Sur ces; 
divers points l'illustre auteur s'applique à présen- 
ter des notions précises, des distinctions nettes, des 
explications sages, des autorités imposantes 5 son écrit 
est la meilleure réponse aux idées confuses , aux pré- 
tentions hautaines ? aux plaintes envenimées, aux ex- 
. pressions chagrines de plusieurs détracteurs modernes 
du saint Siège. 

Cet éc*it reparoît à .peu près, tel poulie, fond x qt*'îl 
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fut publié il y a huit ans -, Fauteur a fait quelques légè- 
res tptred ions , il a supprimé deux ou trois morceaux 
qu*fra Jugés, moins nécessaires, et a ajouté différentes 
citations. Du reste, la doctrine est la même; la nou- 
velle qualité de Fauteur y ajoute sans doute un nou- 
veau poids, et Fautorité de Févêque relève les raison- 
nement du théologien* 

, Sous avons rendu compte autrefois des premières, 
éditions de cet ouvrage ; voyez tome XV, numéros 3j i ,. 
3y3 et 388. Nous nous' dispenserons donc d'en donner 
nttë analyse étendue, et rions terminerons cet. article 
put une citation qu'il n'est' pas inutilè/fe tappeler dàûs 
les circonstances présentes : 

<t Je dirai sans détour qu*ôn ne doit chercher nos liberté* 
tii dans des factums d'écrivains passionnés, plus juriscon- 
sultes que théologiens, ni dans des maximes sans fondement 
solide ,-qu*on peut nier avec la même facilité qu'on les af- 
. Uriné; ni dans une jurisprudence <ga.ï tendoit autrefois k 
tout envahir, et qui ne faisôit que donner des chaînes au 
ministère ecclésiastique. C'est surtout Fépiscopat français 
qui devoït mieux connoître nos libertés, puisqu'il en étdltf 
lé gardien et le dépositaire, et qu'il avoit un si grand ïritiW 
rct à les maintenir. Jamais il ne s'est laissé éblouir par Féclat 
de fausses libertés ; jaloux Ae conserver Celles qui Sc-nt légi-' 
tintés, il ne Fa pas moins été de les contenir dans de jtisteV 
bornes: d'empêcher qu'elles ne dégénérassent en ljfcènce^'et 
qu'on les fit servir à opprimer, dans leurs fonctions spiri- 
tuelles, le pape par les évéques, et les évêques par ïès' cours 
séculières. »' fc :: 



;, " NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

j • • . . -.•_•# 

Home^ La; veille de Noël, apvè* les premières- vêpres: ao*-. 
lenrielles de la fête célébrée dans là chapelle Sixtihe^ier. 
cartlmauo: et prélat* s'étant revêtus des habits erornemeiis 
de leur dignité, le saint Fèfe prit auss* se* oroeiteiis ponti- 

V 2 
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fteaux dans la chapelle Sixtine , et descendant par les < 
liers intérieurs qui mènent à la chapelle du Saint-Sacrement,, 
il entra processionnel lem en t dans l'église Saint-Pierre. Après 
avoir vénéré les reliques qu'on y garde et adoré le saint 
Sacrement, S. S. entonna l'antienne cùm jucuiiditate j et la 
procession se mit en marche vers le portique de l'église. Elle 
- étoit composée des religieux et prélats , chacun suivant leur 
rang, des archevêques et évêques en chapes, des cardinaux; 
à la fin étoit le souverain pontife qui, de la main gauche, 
tenoit un cierge, et de la main droite bénissoit le peuple. 
Le saint Père monta sur son trône dressé sous le portail , et 
chacun prit rang autour. Les degrés de marbre par lesquels 
on monte à la porte sainte avoient été enlevés et remplacés 

£ar des degrés mobiles en bois , recouverts d'un tapis. Les 
riques , la chaux et le plâtre qui dévoient servir à la clô- 
ture de la porte, étoient disposés des deux côtés de la porte 
avec propreté et élégance, ainsi que les instrumens dont on 
devoit faire usage. S. S. , étant descendue de son trône avec 
la mitre et le cierge, bénit les briques et la chaux placées 
sur une crédence, et le maître des cérémonies la ceignit d'un 
tablier. S'étant mise à genoux devant la porte, elle reçut la 
truelle d'argent des mains de M. le cardinal pénitencier, 
prit de la chaux et la mil au milieu du seuil en récitant les 
prières prescrites ; elle fit la même chose à droite et à gauche 
en posantles briques qu'elle bénit. Pendant ce temps, on chan- 
toit l'hymne céleste urbs Jérusalem. M. le cardinal péniten- 
cier fit la même chose que le saint Père , et mit des briques 
et de la chaux , et les pénitenciers de Saint-Pierre continuè- 
rent. Enfin des ouvriers vinrent et couvrirent la porte sainte 
d'une toile qui imitoit parfaitement les teintes de la maçon- 
nerie. Le saint Père, étant retourné à son trône, quitta son 
tablier, et se lava les mains avec l'eau qui lui fut présentée 

Gr le prince de Gravina , et les essuya avec un linge qui 
i fut offert par le cardinal premier prêtre. S. S. récita les. 
prières accoutumées; on éteignit les cierges, elle entonna le 
Te Deum, et donna la bénédiction pontificale, après quoi 
elle quitta ses ornemens sous une tente voisine, et étant en- 
trée dans une chaise va porteur, elle rentra dans ses appartè- 
mehs.) Le. portail de l'église étoit. richement tendu et illu- . 
miné, et on y avoit pratiqué des places j&our la nei&e de 
SartÛgn*. et ses filles, pour le duc et la duchesse de Luc- 
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épatée et pour 1* oorj* diplomatique. Des corps de troupe an 
grande tenue garnissoient les alentours de la basilique» et 
un peuple immense assistait à la cérémonie. 

— Le jour de Noël, M. le cardinal Pacca officia dans 
la chapelle Sixtine et donna la communion aux cardinaux 
diacres. Pendant la messe, deux raassiers tenoient l'épée et 
le baudrier, qui a voient été bénis, suivant l'usage, par|S. S. 
dans sa chapelle privée/ après y avoir célèbre une messe 
basse. Après la messe, les cardinaux et prélats en chapes, 
se rendirent à la galerie supérieure de l'église Saint-Pierre; 
S. S. s'y rendit aussi de ses apparteraens en chaise à por- 
teur, et s'étant revêtue de ses habits pontificaux, elle-donnà 
la bénédiction solennelle à la multitude rassemblée sur la 
place. On publia ensuite l'indulgence en latin et en italien, 
et le château Saint- Ange et la troupe firent leurs décharge» 
d'artillerie. Le saint Père, ayant quitté ses ornemens pontifi- 
caux, reçut du cardinal Pacca, au nom de tout le sacre 
Collège, les félicitations accoutumées pour la solennité du 
jour. 

• — La reine Marie-Thérèse, veuve du dernier roi deSar- 
daigne , est arrivée à Rome avec les princesses ses filles. Le 
as, elles se sont rendues au Vatican pour visiter le saint 
Père; elles ont été reçues avec les honneurs convenables, et 
S. S. est allée au-devant d'elles* La reine et les*princesses ont 
voulu, malgré les efforts du pape, se mettre à genoux ejjlui 
baiser les pieds. L'entretien dura environ une demi -heure, 
et S. S. admit au baisement des pieds les personnes de la 
suite des princesses. 

Paris. La bulle du jubilé est arrivée dans cette capitale; 
elle est datée du a5 décembre dernier. Son étendue et la né* 
cessité de la traduire ne nous permettent pas de la donner au* 
jourd'hui. Le saint Père parle du concours des pèlerins à Rome, 
et de la piété qu'ils ont montrée; des grands exemples de foi , 
île zèle et de charité qu'ont donnés le clergé. et les fidèles, et 
de la satisfaction qu'il a éprouvée en voyant que l'empire 
de la religion n'étoit point éteint dans les cœurs. Il ajoute 
que sa sollicitude, qui embrasse tout l'univers, a voulu faire 
jouir les fidèles, dans les différentes parties de la chrétienté, 
des avantages de ces temps de propitiation. Nous citerons 
ici le paragraphe le plus important de la bulle i * 
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V Pleins de confiance dans la miséricorde tfe Dieji tet ditq» 
l'autorité de ses apôtres Pierre et Paul . par le pouvoir sa* 
prême de lier et de délier que Dieu nous a accordé malgré 
notre peu de mérite, nous accordons à tous et chacun, des 
fidèles des deux sexes qui, dans quelque partie du mondé 
que ce soit, sont dans la communion et l'obéissance duÊÎéfifc 
apostolique, même à ceux qui sont venus à Rome cette, an- 
née, et qui y ont gagné le jubilé, pourvu que vraiment 
pénitens et confessés, et ayant communié, dans l'espace M 
six mois à compter du jour de la publication qui se fera de 
la bulle dans chaque diocèse, ils aient visité dévotement 
réalise cathédrale ou principale et trois autres églises du 
mime lieu , qui feront désignées par l'ordinaire ouséft grand*- 
vicaires, au moins une fois le jour pendant i 5 jours, et y 
auront prié Dieu pour l'exaltation de la sainte Eglise , l'ex- 
tirpation des hérésies, la concorde des princes catholiques, 
et pour le salut et la tranquillité fie tout le peuple chrétien ; 
nous leur accordons, dis-je, avec bonté dans le Seigneur, 
qu'ils obtiennent une fois l'indulgence plénière, la rémis- 
sion et le pardon de tous leurs péchés, de la même manière 
ju'ils l'auroient fait s'ils avoient visité en personne les quatre 
tgjises de Rome, par nous désignées, et s ils avoient rempli 
: toutes le? conditions requises. » 

Pans le reste de la bulle , à. S» exhorte les fidèles à profi- 
ter des grâces qui leur sont/offertes, et pourvoit aux besoins 
des différentes classes, des voyageurs , des mourans, des re- 
ligieuses. Nous donnerons une autre fois toute la nulle; ofi 
dit qu'elle est en ce moment au conseil d'Etat et qu'elle sera . 
publiée incessamment. 

— Une circulaire de 1VJ. l'archevêque de Tours à ses curés, 
en date du i er décembre dernier, renferme diverses disposi-. 
tions d'administration et de discipline, ce Nous ayons reçu,, dit 
le prélat, les réponses que vous nous avez adressées en nous 
renvoyant la circulaire du 8 octobre dernier, et nous nous 
hâtons de vous faire partager notre joie. Nous avons vu , 
avec la plus grande satisfaction, qu'en général les statuts du 
diocèse sont fidèlement gardés, que les règles de nos prédé- 
cesseurs et nos ordonnances particulières ont été presque par- 
, tout respectées; que, grâce à votre zèle et à votre piété, 1 or- 
dre et la décence régnent dans les églises, la religion reprend 
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\au dehors son éclat, et son empire s'affermit dans les cœurs. » 
M* l'archevêque rappelle ensuite les points dont il recom- 
mande particulièrement l'observation. Les fabriques des 
-églises doivent être renouvelées, et les comptes rendus exac- 
tement: Plusieurs églises ont besoin de réparations , et quel*- . 
' ques-unes soûl dans un dénuement déplorable d'tmiçmens; 
*n général, on ne tire pas du loyer des bancs ou des chaises 
tout le produit possible. M. de Montblanc renouvelle i'ôk<- 
donnance de M. de Barrai sur les calices et ciboires; il en- 
gage les cures k entretenir une lampe devant le saint Saère*- 
ment; cette dépefise^ dit-il, peut être réduite à ao pu !a5'i>. 
M. l'archevêque prescrit différentes choses pour la propreté 
des églises, pour la décence du culte, pour Tordre dès office*. 
Il suspend de feurs fonctions les maîtres d^éeole qui ,aUi" 
janvier, n'auroient pas demandé une autorisation. Il voit 
avec peine les difficultés qu'éprouvent les desservans pbtir 
toucher un foible supplément, et promet d'appuyer leurs 
réclamations. Il engage les curés, dont les paroisses offrent 
quelques ressources, à tâcher d'y établir des Soeurs j qtli les 
secoudieroient puissamment dans leurs soins pour instruire 
la jeunesse. Il recommande à tous de faire le prône exacte- 
ment, de ne jamais traiter en chaire leurs affaires person- 
nelles, ce qui ne se fait jamais qu'aux dépens de leur miflis^ 
tère ; de lui communiquer leurs réclamations auprès de l'au- 
torité civile, et d'attendre ses instructions avant de faire 
aucune démarche qui puisse les compromettre. Cette circu- 
laire, en forme d'ordonnance, comprend vingt-six articles. 
Le sage et zélé prélat la termine ainsi i ce Un cri général s'é- 
lève contre la profanation scandaleuse des saints jours; nous 

. en gémissons sans cesse nous-mêmes. Déjà plusieurs fois 
nous avons adressé nos plaintes à l'autorité, et M. le préfet a 
bien voulu tout récemment encore écrire aux maires à ce 
sujet : mais, hélas! tous nos efforts semblent inutiles. Que 

. nous reste-t-il donc que d'élever les mains au ciel, et de- 
mander à Dieu qu'il touche le cœur de son peuple infidèle? 
Vos instructions et vos prières contribueront plus puissam- 
ment, je l'espère, à affaiblir ce désordre que ne pourroit !ê 
faire la sévérité des lois et la vigilance des magistrats. » 

— Les missionnaires qui avoient donné la mission d'Or- 
thez cet automne viennent de terminer celle de Milhaud. 
Peu de missions leur ont procuré plus de consolation vérir 
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table* M. Paraudier, chef de la mission , étoit assisté de 
MM. Auvergne, Labatue et Cadiergue. Desires ardemment 
par les uns, redoutés peut -être par les autres x leur arrivée 
n'a du moins donné lieu à rien d'hostile; au contraire, 
l'empressement du peuple s'est manifesté de la manière la 
moins équivoque. L église paroissiale s'est bientôt trouvée 
insuffisante , et, afin que tout le monde trouvât place, il a 
fallu appeler les hommes et les femmes à des heures diffé- 
rentes. MM. Paraudier et Auvergne se sont chargés d'in- 
struire les premiers , tandis que leurs collègues présidoient 
aux exercices des femmes. Outre les instructions principales 
dans la grande église, il y avoit des catéchismes pour le 
peuple dans l'église des Pénitens ; c'étoit M. Labatue qui en 
étoit chargé. De plus, des dames pieuses faisoient, en plu- 
sieurs endroits, des catéchismes particuliers. Toutes ces dis- 
positions n'ont pas tardé à produire des fruits, et le chan- 
gement a été prompt et surprenant. Milhaud est une ville de 
commerce dont la population vit principalement dans les 
ateliers. A la dissipation , aux chansons profanes , aux con- 
versations mondaines , succédèrent des entretiens édifians et 
«Je pieux cantiques; chacun s'occupoit sérieusement de l'af- 
faire du salut et mettoit ordre à sa conscience. Les missionnai- 
res ne pouvant suffire aux confessions , il a fallu appeler tous 
les prêtres de la vil Je et même ceux des campagnes. Les con- 
fessionnaux étaient toujours entourés d'une foule qui atten- 
doit avec patience; le froid, là nuit, le mauvais temps, rien 
ne rebutoit les pénitens, et on voyoit confondus ensemble le 
' riche et le pauvre , le fonctionnaire public et le citoyen 
obscur. Les cérémonies ordinaires de la mission ont encore 
accru l'élan général : plus de respect humain, l'union et la 
paix régnoient là où auparavant on ne voyoit que querelles 
et discordes. Plus de trente mariages ont été bénis. Le jour 
de la communion générale des lemmes, l'église se trouva 
trop petite ; le jour de celle des hommes , on étoit touché de 
voir 1 200 hommes à la sainte table, et depuis il y a encore 
eu une autre communion très-nombreuse. Peut-être ne comp- 
teront- on pas dans la ville 4°° personnes qui n'aient pas 
profité de ces jours de salut. Les protestans n'ont pas paru 
aux instructions ; on suppose que leurs ministres leur avoient 
recommandé de se tenir en garde contre le danger de la com- 
paraison. La plantation de la croix a eu lieu par le seul beau 
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jour qu'ait offert le mois de décembre; la bénédiction de la 
croix s'est faite sur la place du Mandaroux. La garde na- 
tionale maintenoit le bon ordre; cinq compagnies de cent 
hommes chacune portoient la croix tour à tour; à la der- 
nière station , la compagnie de grenadiers s'en est emparée, 
et l'a portée jusqu'au calvaire. M. l'éveque de Rodez étoit 
venu présider à la cérémonie , et prononça un petit dis- 
cours après réfection de la croix. Les travaux du calvaire 
a voient été exécutés aVec une ardeur et un concert étonnant* 
M. le curé de Milhaud a partagé tous les travaux des mis- 
sionnaires, et s'est félicité du succès d'une œuvre qu'il avoit. 
appelée de tous ses vœux. 

— Les Frères de la charité viennent de se charger d'un 
nouvel établissement; ils viennent de former, au château de 
Lommelet, hors la porte Saint- André, près Lille, une mai- 
son pour le traitement des aliénés, épileptiques et autres ma- 
ladies de ce genre. Déjà ils ont plusieurs pensionnaires et en 
attendent d'autres. Ces religieux font eux-mêmes le service 
et administrent les malades. Tout procédé dur est évité ; 
point de fer ni de cachots, point de coups ni d'injures. Les 
aliénés jouissent d'une liberté strictement surveillée; on em- 
ploie envers eux des moyens de compression et de prudence, 
quand cela est nécessaire. Loin de les condamner à l'isole- 
ment et à l'ennui des loges, on, Les réunit, on leur procure 
des distractions , on appelle la religion pour les consoler.. Ile 
traitement médical est dirigé par le docteur Macartau. On 
peut s'adresser au Père Jean-Baptiste, directeur de l'établis- 
sement. Le conseil général du département du Nord témoi- 
gne beaucoup d'intérêt aux Frères; on leur a confié le ser- 
vice de la maison centrale d'Àrmentières , et les Frères ont 
acheté la maison de campagne ci-dessus pour servir de suc- 
cursale à cet établissement. Le Journal du -département du 
Nord a annoncé avec éloge la fondation de cette maison de 
santé, qui offrira un asile précieux pour les malades dans 
cette partie du royaume. On peut s'adresser pour le place- 
ment des aliénés, aux supérieurs des maisons de Lille , Nan- 
tes , Lyon et Paris; 

— ^En prenant la direction du collège, de Tournon f 
M. /abbé Payen a trouvé,. dans cet établissement de l'U- 
niversité, des élèves dociles, dont Ta me s'ouvroit aux nobles 
sentimens, et dont le cœur étoit prêt à s'attacher à tout ce 
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3ui seroit bien. M. Payen n'a point néglige de si heureuses 
impositions, et le succès a couronné ses travaux. Mais jus- 
qu à ce moment il avoit fait entendre plus particulièrement 
la voix de l'honneur et celle du devoir pour porter les jeunes 
élèves au travail et à la vertu, et leur en inculquer la pré- 
cieuse habitude : il"a voulu rendre plus stables les améliora- 
tions qu'il a opérées, et leur donner une influence marquée 
sur les pensées et les senti mens, sur la conduite et la vie en- 
tière des jeunes gens confiés à ses soins , en les fondant sur 
la base inébranlable de la religion. Pour remplir des vues si 
sages, M. le proviseur, secondé dans ses travaux apostoliques 
du zèle et des talens de M. l'aumônier, a donné, du &t an 
a5 décembre, une retraite. aux élèves de son collège. Ces en- 
fans, témoins de l'empressement avec lequel les habitàns de 
Tournon et de Tain ont assisté aux exercices publics de cette 
retraite, ont pu connoître tout l'intérêt qu'ils inspirent* Par 
leur conduite pleine de retenue et de piété, par l'attention 
avide et soutenue qu'ils ont prêtée à des discours dont la 
beauté leur faisoit oublier la durée, ils se sont montrés dignes 
de ce tendre intérêt, ils ont justifié ce vif empressement; ils 
ont paru sentir le prix de la religion , et les parens ont 'été 
touchés de leurs dispositions franches et généreuses. À ïà 
messe de minuit, tous les élèves qui a voient déjà fait la pre- 
mière communion, ayant à leur tête le censeur et les maîtres 
d'études , se sont approchés de la sainte table. Le lendemain 
à vêpres, jour de Noël , après la touchante cérémonie dû re- 
nouvellement des vœux du baptême, M. le proviseur a fait 
une quête pour les pauvres, et chaque élève s'est empressé 
de sacrifier a leur soulagement ce qui devoit servir à ses jeux 
et à ses plaisirs. La maison, on peut le dire, est aujourd'hui', 
par l'esprit qui y règne , plus digne que jamais de son an- 
cienne et brillante réputation. 



NOUVELLES POLITIQUES. . . 

Paris. En se rendant à laïuetse , le i5 janvier, le Roi' a accueilli 
,a\ccU plus touebante bonté les frères Baillot, dont le dévoûment 
délivra, au mois d'octobre dernier, l'arrondissement de Tonnerre des 
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jiavagcs qu'y faisait une louve enragée. S. M* a accordé à ces deux 
généreux frères une médaille d'honneur et une pension sur sa cas- 
sette. 

-*- S. M* est ailée le i5 , chasser dans les bois de Versailles, où, 
craignant qu'il n'arrivât auelque accident à son escorte, le Roi a voit 
eoatreroandé les garde#-au-corps, la garde royale et tout le service 
de* «basses, qui dévoient raccompagner, de sorte que S. M. est 
sortie sans suite» Heureux les prince» qui peuvent ainsi se- montrer 
setHs au milieu de leurs sujets; mais bien plus heureux les peuples 
qui ont de tels princes ! 

-«- S. M., sur le rapport de M. le ministre de la marine, a nommé 
chevalier de la Légion-d'Honneur M. Prével , capitaine du brick h 
Sdgntur A qui, au mois d'octobre dernier, sauva l'équipage du navire 
U Maure, composé de soixante-seize hommes , et parvint à les ame- 
ner à Nantes. 

^ — S, A. B* M« r lj Dauphin a visité, le i3 janvier, l'école polytech- 
nique, dont les élèves ont fait entendre les plus vives acclamations 
à 1 arrivée de l'auguste prince. S. À. R. a assisté à la leçon de chi- 
mie faite par M. Gay-Luwac, et a exprimé au professeur et aux élè- 
ves toute sa satisfaction. 

.— S. A. R. M 11 * d'Orléans a fait passer àa secours pécuniaires aux 
habitans de Meung-sur-Loire, que S. A. R. Madamb, duchesse de 
Berri, avoit déjà secourus. 

— M. le comte Pozzo-di-Borgo , ambassadeur de Russie, a fait prêter 
serment de fidélité aux sujets russes qui se trouvent à Paris. 

-— A dater du i«* janvier 1826, lés aumôniers des hôpitaux mili- 
taires recevront la même indemnité d'ameublement et de logementi 
déjà accordée aux officiers cotuptaUex de ces établissemens. 

— Le capitaine Missiessy, fils de l'amiral de ce nom, remplace 
M* le baron Millius dans le gouvernement de Cayenne , et M. le vi- 
comte de Cheffontaines va remplir les fonctions de gouverneur à l'île 
de Bourbon. 

— M. le prince d'Esterhazy, nommé ambassadeur à Paris, reste en 
cette qualité à Londres. M. le comte Appony, nommé à cette fonc- 
tion près la cour d'Angleterre , vient la remplir à Paris. L'envoyé 
d'Autriche en Sardaigne , M. le comte de Luzow, remplace M. le 
comte d' Appony à Rome, et a pour successeur à la cour de Sardaigne 
M. le comte de Senft- Pilsach, nommé envoyé extraordinaire et mi* 
nistre plénipotentiaire. M. le baron Bender de Krugelstein est en- 
voyé en Suisse avec le titre de ministre plénipotentiaire. 

— Là cour de cassation , dans son audience du samedi 14 janvier, 
a rendu un arrêt qui casse une décision du conseil d'appel du Séné- 
gal dans une affaire relative à la traite des nègres. Le capitaine filais, 
commandant la goélette VHippolyie, convaincu de s'être livré à cet 
odieux trafic, avoit été condamné à six jours dé prison, privé de son 
titre de capitaine, et son navire avoitété confisqué. Le conseil d'ap- 
pel ayant reformé ce jugement, M. le procureur du Roi s'est pourvu 
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en cassation , cl le procès a été renvoyé devant U «m* royale et 
Paris. 

— M. Gaultbier de Claubry a commencé ton cours de physique à 
la Société des bannes études, le i{ janvier. Dans cette^ première 



téanee , ce jeune et estimable physicien a fait voir qu'il joignoît i 
grande facilité d'expression à des connoissances solides et étend 
dans cette partie des sciences naturelles. Il a fait ensuite, sur les di- 



verses propriétés des corps, plusieurs expériences qui ont vivement 
fixé l'attention des nombreux jeunes gens qui étoient Tenus l'en- 
tendre. 

— Un camp de a5,ooo hommes , sous les ordres de M. le .comte 
Cariai, doit être formé au 1 er avril à Saint-Omer. 

— . Le Journal des Débats vient d'être prohibé dans les Etats au- 
trichiens. Nous avons annoncé', il y a déjà long-temps, qu'il l'a été 
aussi dans les Etats du roi de Sardaigne. 

— - Un journal avoit annoncé que les ecclésiastiques étoîent jonr^ 
nellement insultés dans les rues de Strasbourg. Ce bruit est aujour- 
d'hui démenti par le maire même de cette ville, qui appelle en té- 
moignage les heureux fruits qu'y a produit la mission qui vient de sa 
terminer à Strasbourg. 

— Ha paru dans les journaux une lettre du maire de Rodes 9 
qui , tout en rendant justice aux taïens du général Foy, paroit croire 
cependant qu'il est plus urgent de secourir les pauvres, les malades 
et les orphelins, que de faire une souscription pour enrichir encore 
davantage les enfans d'un homme qui a laissé une assez belle fortune* 

— Le nommé Jacques Teissèdre a été condamné, le 7 janvier, à 
a5,ooo fr. d'amende et aux dépens, par le tribunal de police correc- v 
Uonnelle de Toulouse , comme convaincu de se livrer habituellement 
à l'Usure. 

— Un jeune homme, condamné à mort par la cour d'assises du 
Gers , a été exécuté à Auch le 3i décembre dernier. L'ecclésias- 
tique chargé , pour la première fois , d'accompagner les condamne* 
au lieu du supplice, a proûté de cette occasion pour adresser _à la 
multitude qui s étoit portée à cette exécution un discours fort .tou- 
chant, qu'il a termine en conjurant les spectateurs, au nom du .per- 
dent, de réciter avec lui un Pater. Cette invitation n'a pas été 
vaine : aussitôt tout le peuple s'est mis à genoux, et le malheureux 
condamné a expiré avec les marques du plus sincère repentir, et au 
milieu des prières de toute, la foule présente à ce spectacle. ■ 

— Plusieurs inondations ont eu lieu dans les dépar'temens du Midi; 
A Montauban , les eaux du Tarn se sont élevées jusqu'aux deux pre- 
miers étages des maisons. Le dépôt du sixième régiment de ligne a 
été d'un grand secours dans cette fâcheuse circonstance; les soldats 
nui le composent ont sauvé un grand nombre, d'habi tans. A Âgeii , ta 
Garonne est sortie de son lit avec une enrayante rapidité. Les plaines 
tl'Agçn. et de Saint-Cyr présentbient l'aspect d'une mer au milieu 
de laquelle nage oient des incules de paille et de foin qui a voient 
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swrvid* refuge > des bestiaux. La consternation réfnoit parmi les 
habitans, lorsque la Garonne commença a diminuer. Elle est entiè- 
rement rentrée dam ton lit j mais on ignore les pertes que l'inonda- - 
tïon a pu causer. 

~- Le prince d'Orange est parti de La Haye pour Saint-Pétersbourg 
le S janvier. Le prince Guillaume* de Prusse a quitté Berlin le 7 pour 
se rendre dans la même ville. 

— - Les réformes introduites par le roi de Bavière dans l'armée ont 
réduit les dépenses de cette partie de l'administration de 6 à 7 mil- 
lions, et l'armée bavaroise se trouve composée ainsi : en temps de 
paix, l'infanterie aura 4<>,6o8 hommes, et en temps de guerre 4 1 ,688 ; 
la. cavalerie aura 9216 hommes pied de paix, et 9360 pied de guerre. 
L'artillerie attachée aux quatre dn Lions de l'armée compte 128 piè- 
ces. Les autres principales économies consistent dans la suppression 
des uniformes et équipemens de la garde, mise sur le même pied que 
les autres corps, et dans la mesure prise de laisser en congé et suit 
uniforme 13,49a hommes ^'infanterie et 1920 de cavalerie. 

— Le roi de Bavière a fait plusieurs promotions dans les hautes 
dignités de la cour. Une grande partie des économies faites par ce 
prince seront provisoirement employées à payer les pensions des 
employés qui se trouvent pour le moment sans place par suite de» 
nouvelles dispositions. Le roi a résolu de ne réduire que les traite- 
mens considérables des grands fonctionnaires, mais de ne rien re- 
trancher des honoraires de ceux d'un ordre inférieur. 

'•—'Le Diario de Rome , en annonçant la mort d'Alexandre» y joint 
on éloge assez court, mais bien remarquable.: « Enlevé dans la force, 
de l'âge aux espérances de toute l'Europe , il n'y a laissé que la mé- 
moire de ses bienfaits. Magnanime, élément, infatigable, fl fut con- 
stamment le modèle des rois. L'ordre ,pu blic , la religion , l'huma- . 
nité, la civilisation, ont perdu en lui lé plus fermé soutien que l'on 5 ; 
pût espérer de la sagesse et du pouvoir d'un grand monarque. 1» 

r-r La plaine de JMarengo est inondée. Les eaux ont renversé la 
teste du pont, qui subsistait encore., 

~* ^a .Gazette d'Etat, de Berlin ,- publie, des détails fort intérêt-, 
sans sur les évènemens qui ont eu lieu à. Saint-Pétersbourg le a6 dé- 
cembre. L'empereur Nicolas y a montré la plus grande douceur, et 
s'est conduit en tout d'une manière digne de lui et de feu son frère. • 
Il résista' long-temps aux prières de ses officiers, qui vouloient qu'on 
fiijfeu sur Jet] irebeues. Né pouvant s'approcher de ces hommes éga.-, 
ré», il m .tournait vers le peuple, qu'on tâchoit d'écarter de sa per- 
sonne , et il prononça ces paroles : « Qu'on les laisse autour de moi ; 
ce sont mes enfans, mes bons Russes. Ecoutez-moi : vous me regar- 
dez comme un usurpateur, et cependant je suis encore prêt à rendre- 
la couronne qu'on m'a forcé d'accepter. Si je l'ai fait , c'est pour 
travailler > votre bonheur, et parce que mon frère l'a refusée. Ce- 
pendant, si vous ne voulez pas <ie moi, voilà ma poitrine décou- 
verte.,' frappez. * A ces mots, l'empereur s'approcha d'eux sans 
défenses alors ils crièrent : vive Nicolas ! L« deux compagnies qui 
«vêtent refusé de prêter serment font partie d'un régiment formé 
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parle grand-duc Constantin , auquel il 0sk fort attacha C'est da reste , 
dit-on , un des meilleurs régimem russes 

. — Le général -Koutontoff a été nommé gouverneur militaire de 
Saint«Péter«htnrg , a la place du général Mitoradowich. 1/îndivjdù 
qui a tué ce dernier se nomme Gouloff, et a été arrêté, ainsi t^uc 
celui qui a blessé le général Schenschin. Parmi tes oû^ciers aitëtés 

Ear la suite des évènemens du q6 décembre, se trouve le prince Trou- 
eUchoi , bean-frère de Taotbatsadear d'Autriche en Russie. 
— Le grand*duc Constantin a fait prêter serment de fidélité à son 
frère Nicolas par tons les régime» qui se trouvent à Varsovie. L'or- 
dre a été envoyé * tous les corps d'armée do royaume q*2 Pologne 
de faire le même serment, qui est ainsi conçu : A ^empereur Ni- 
colas et a son légitime héritier le grand-duc Alexandre. On avoit ré- 
pandu re bruit que deux régimem avoient refusé de prêter serment, 
et que Constantin avoit fait fusiller plusieurs officiers de ces régi- 
mem; mais ces bruits n'avoient aucun fondement. 

-— Le dix-neuvième congrès des Etals-Unis d'Amériqife a ouvert 
ses séances dans les premiers jours de décembre. M. le préfixent 
Adam) a prononcé un discours fort étendu sur la politique t le com- 
merce et l'augmentation de population et de prospérité des Etats de 
l'Union. 



Un bibliographe fort connu, M* Antoine 1 Alexandre 
Barbier, est mort à - Parisr, le 5 décembre dernier. Les dé- 
mêles que nous avons eus autrefois, avec lui nous font Une 
loi d'user à son égard d*une plus grande réserve. ^Barbier 
étoit né, le 1 1 janvier 1760, à Coulommiers , diocèse de» 
Meaux; Il fît ses premières étttdes* afr collège de Meaux , ^t 
ses cours de philosophie et de théologie à Paris. Dès-lors la 
passion des livres occupoit tous ses momens de loisir. Ayant 
été* ordonné prêtre, il retourna dans son diocèse 01* ri fut 
fait vicaire de Dammartin. La révolution venoit tf éclater, 
ce nouvel ordre de choses le séduisit; il fit le serment et 
devint curé constitutionnel de la Ferte-sous-Jouarre. Nous 
voudrions en vain dissinamler qu'il quitta ensuite!» folio- 
tions de son état et se maria. Etstat venu à Paris ènr 1794, 
comme élève de l'école normale, son. goût pour les livres* le 
fit nommer membre de la commission temporaire des arts, 
puis du conseil de conservation des objets de science» et 
d'arts; placés qu'il occupa six ans. On le chargea , en 1*798 > 
de former la bibliothèque dû directoire, dont le dépôt* fut 
établi hôtel de Croï, rue du Regard. Plus tard , cejte biblio- 
thèque étant devenue* celle du conseil d'Etat, M, Barbier 
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fut encore mis à ta tête de ce dépôt , et il en publia le Cata- 
logue eu i8o3, a vol. in-folio. Deux ans après , il donna, le 
Catalogue des livres du comte de Boutourlm* i8o5 > in -8°. 
On démolit alors le local de là bibliothèque du conseil 
cl'Etat, ce qui donna au bibliothécaire plus de loisir. H en 
profita pour composer le Dictionnaire des anonymes et des 
pseudonymes j dont la première édition parut en 1806 et 
j 808 , 4 vol/ in-8°. Nous avons rendu compte de cet ouvrage 
dans les Mélanges de philosophie * 1806, tome I er ; nos ob- 



servations parurent fort *évèr« à l'auteur, qui publia une 
"brochure pour nous répondre, ainsi qu'à M- l'abbé Guai-. 
rard , qui l'a voit critiqué dans le Mercure. Les autres ou- ' 
v rages de M. Barbier sont un Examen de plusieurs assertions, 
de La Harpe > * l8o5 , in - 8° ; la Nouvelle Bibliothèque d'un, 
homme de goût* 1806, 4 vol. in-8°, de concert avec Deses- 
sarti; une Dissertation sur soixante traductions françaises ,de 
E Imitation, l8i#, in-ist; le Supplément à la correspon- 
dance de Grimm et de Diderot* loi 4, in-8°, et YJExamen^ 
critique et complément des Dictionnaires historiques* 1820, 
in-8°. Nous avons dit quelque chose de*ce dernier ouvrage, 
n° 755. En 1807, M. Barbier étoit devenu bibliothécaire 
particulier de Buonapartf , qui , en cette qualité ^ le chargeoit 
'de faire des extraits, et des rapports sur des «ouvrages , qui le 
xnaii doit même au château pour lui faire des lectures , et à 
qui il falloit envoyer, dans ses campagnes, des analyses où» 
dés jugemens.sur ce. qui paroissoàt de plus important. 4 la 
restauration , M- Barbier lut nommé administrateur des bi- 
-bliothécpies particulières du Roi; c'était îui qui a voit créé 
les bibliothèque des divers, châteaux. En 1822, îl fût mis à 
la retraite et fut extrêmement sensible à cette disgrâce; les 
livres étaient son. élément, et le plaisir de vivre au 'milieu 
d'une cran de bibliothèque et d'y faire chaque jour de nou- 
velles découvertes étoit devenu pour lui. un besoin. Ses def- • 
i*ières années, forent employées à donner une nouvelle édi- 
tion du Dictionnaire des anonymes ; le premier volume pa- 
rut en l8a2j et les deux autres les années suivantes, le qua- 
trième reste à publier. L'auteur a corrige quelques méprises 
bibliographiques de J a premier^ édition, mais il n'a point 
changé l'esprit de son ouvrage sous d'autres rapports, On ne 
saurait dissimuler qu'il y montre quelque prédilection pour 
des principes , des opinions et des personnes, que n'approu- 
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veroient pas les personnes les plus attachées à la religion. On 

feut voir ce que nous en avons dit n°* 597 et 820. M. Bar- 
ier ne prit d'ailleurs aucune part aux excès de la révolu- 
tion ; ses enfans furent élevés chrétiennement , et l'un d'eux 
a reçu' son éducation à Saint- Acheul. L'aîné occupe une 
place à la bibliothèque du Roi, et paroît suivre le même 
genre d'études que son père. 

On assure que M. Barbier a voit sollicité, après le con- 
cordat, un bref de dispense pour son mariage. Sa femme 
mourut, il y a quelques mois, dans les plus grands senti- 
mens de piété. Il lui a peu survécu et est mort le 5 décembre 
d'un anévrisme; il n'eut pas le temps de recevoir les sacre- 
jniens. Ses connoissances bibliographiques sont connues ; il a 
fait en ce genre des recherches et des découvertes curieuses, 
et il joignoit, dit-on, à une mémoire heureuse, à un grand 
amour pour le travail, à une instruction fort étendue, des 
qualités sociales, beaucoup d'obligeance, un caractère Bon 
et facile, qui lui a voient procuré de nombreux amis. 



Supplément à la cinquième édition du Dictionnaire historique des 

S and* hommes, de Feller, contenant les articles omis dans les 
itions précédentes, avec ceux des personnages morts jusqu'en 
i8a5. 1I« volume. (1). 

Le 1* volume de ce Supplément fui; annoncé dans le n° 1167,- le 
a«, qui termine l'ouvrage, vient de paroitre. 11 contient un assez 
grand nombre d'articles neufs, parmi lesquels on distingue l'article 
Pie VII, qui fait 5a colonnes. C'est un résumé assez étendu du 
pontificat de ce vertueux pape. 11 y a dans ce même volume des arti- 
cles intéressans sur des cardinaux, prélats et ecclésiastiques, sur des 
généraux, sur des révolutionnaires, sur des hommes .qui ont marqué 
dans les derniers temps par leurs écrits ou par leur conduite politi- 
que; nous indiquerons entr'autres l'article LlorenXe, qui parolt assez 
complet. L'article Labrousse seroit plus intéressant, s'il n'étoit pas 
rempli de fautes typographiques sur les noms propres j on y parle de 
Dom Hède au lieu de Dom Gerle; de Poutard au lieu de Pontard. 
Quelques articles des éditions précédentes reparoissent ici avec des 
additions nouvelles qui les rendent plus complets, et tout l'ouvrage 
semble rédigé dans un esprit que Feller n'eût pas désavoué. 

(1)1 vol. in-8°, prix, 7 fr. et 9 fr. franc de port. A Paris, cbex 
lftéquignon-Havard ; et à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clere 
«t compagnie, au bureau de ce journal. 



(Samedi or janvier i8*6.) (N° 1 1 $5.) 



Extension de la Bulle du Jubile' universel célébré à Rome , 
- en i8a5, à tout F Univers catholique. 

v Léon, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu: à tous les 
fidèles chrétiens qui liropt ces lettres, salut et K : rr (Miction 
apostolique. 

Notre esprit tressailloit de joie en Dieu potre Sauveur» 
quand l'année dernière, après les tempêtes si longues et 
si terribles qui avoient agité partout la sainte Eglise du 
Christ, nous vous annoncions avec le sou de la Icoflttj^tïe 
apostolique, qu'enfin des temps plus heureux et plus"oouac 
étoient arrivés. Nous pûmes donc nous féliciter alors avec 
vous tous, de voir luire l'année de la miséricorde du Sei- 
gneur, l'année du grand jubilé , dans laquelle le trésor in- 
fini des mérites de notre Sauveur et de ses saints , trésor que 
Kr un juste jugement du Dieu sûr les péchés des hommes, 
nnemi du genre humain avoit tenu fermé pendant un 
si long temps, alloit s'ouvrir de nouveau par le ministère 
de notre foiblesse. Ainsi , prêchant à tous le temps favo- 
rabls et les jours de salut, nous exhortâmes avec un amour 
paternel tous les fidèles chrétiens à apaiser, par la. sincère 
pénitence du cœur et par la réforme des mœurs, la majesté 
divine déjà tant offensée par nos péchés, et à recourir avec 
confiance au trône de la grâce divine pour obtenir miséri- 
corde dans le moment opportun , entreprendre , selon la cou- 
tume ancienne, un pieux pèlerinage aux tombeaux des 
saints apôtres, et y obtenir par d'humbles supplications, 
le pardon de tout péché. Aujourd'hui, nous vous annon- 
çons, avec un nouveau tressaillement de joie , qu'à cet égard 
notre satisfaction a été complète , et que selon les désirs de 
notre cœur, l'heureuse année du jubilé a commencé et fini , 
non-seulement avec la plus complète tranquillité , mais en- 
core par le bienfait delà divine miséricorde, d'une manière 
pieuse et sainte, et comme nous avons toute raison de l'espé- 
rer, avec beaucoup de profit pour les âmes. Car, selon l'an- 
tique usage, et avec la cérémonie accoutumée du rite solen- 
nel, nous avons ouvert et fermé les portes saintes, soit par 

Tome XLVI. L'Ami de ht Religion et du Roi. X 
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nous-mêmes, toit par le ministère de nos vénérables itères le» 
cardinaux de la sainte Eglise romaine. En effet, la Teille de 
la nativité de Notre Seigneur, nous avons ouvert la porte 
sainte de la basilique du prince des apôtres sur le Vatican, 
avec. une joie incroyable de notre cœur et au milieu d'un 
.grand concours de. peuple; en même temps nous avons com- 
mis dés cardinaux pour ouvrir, en qualité de légats à îatere, 
lés portes des autres basiliques. Pareillement, la fête de ta 
nativité du Seigneur revenant après une année écoulée, les 
portes saintes ont été fermées avec le même rit solennel , soit 
par nous , soit par des cardinaux décorés de cet honorable 
titre de nos légats) de sorte que la fin a répondu pleinement 
à de*i heureux auspices. 

Il a manqué néanmoins à notre consolation la possibilité 
de réunir, comme le. faisôient nos prédécesseurs, aux trois 
basiliques du prince des apôtres, de Saint- Jean-de-Latran , 
et de Saihte-Mârie-Majeure, celle de Saint-Paul sur le che- 
min d'Ostié, afin qu'elle fut visitée comme les autres par le 
concours du peuple accouru pour profiter de nûdulgence 
du jubilé. Mais ce riche ornement de Rome, monument 
Insigne de la munificence et de la piété des anciens âges, 
consacré par la religion de tant de siècles, ayant été, il y a 
plus de deux ans, réduit en cendres (juste sujet de douleur 
pour nous , pour le peuple romain et pour tout le monde 
catholique); pendant que nous n'épargnons aucun efForf 
pour faire sortir cet édifice de ses ruines, nous avons jugé 
convenable de pourvoir à la sûreté non moins qu'à la pieté 
des fidèles empressés de participer à l'indulgence du jubilé. 
En conséquence,, à la basilique du docteur des nations, 
nous avons substitué l'antique et vénérable basilique, de 
, Sainte-Marie au-delà du Tibre, pour qu'eue jouît, pendant 
cette année sainte , des mêmes privilèges et des grâces accor- 
dées précédemment à celle de Saint-Paul; suivant en cela 
l'exemple de notre prédécesseur Urbain VIII d'heureuse 
mémoire , qui , voyant qu'au temps du Jubilé promulgué par 
lui , les fidèles ne pouvoient sans péril fréquenter la basilique 
de Saint-Paul , à cause du mauvais air et de la crainte des 
maladies, substitua pour l'année sainte cette même basili- 
que de Sainte-Marie au-delà du Tibre, afin de compléter 
le nombre des quatre basiliques dont la visite est prescrite 
pour obtenir, l'indulgence du jubilé. . . . ... N. 
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Htasyavons ddnc, rempli exactement tout ce quijétoitdc 
notre devoir; nous âvoo* ouvert à tous, avec Fautante qui 
Dans est accordée d'en-haut, les trésor» de la miséricorde 
divine, et nous avons invité tous les fidèles a venir puiser 
aVet) joie lea eaux aux sources du Sauveur, eaux vivifian- 
tes; et jjui rejaillissent -à la vie éternelle. Mais à quoi tout 
cela .auroit-il servi, si Ja pieuse disposition des fidèles et 
un zèlesincère pour leur propre salut, n'a voient pas répondu 
à notre sollicitude et à nos vœux? Aussi avons-nous en* 
core à cetégardàbédir notre E^eu et père dé notre Seigneur 
J&ufrr&irist, le père des miséricordes, et le Dieu de toute 
consosatipa f qui- à daigné oous consoler dans cette année au* 
dejàoâerixrate; espérance, et quir a accordé à ses ouailles d'en* 
tendre la voix du pasteur, swprême , par la bouche- de son 
vicaire iWigne sur la terre. ,••.•• ' > . .. 

• < , iQuoiquen effet nous n'ayons pas vu' accourir cette multi- 
tude d'hommes de toutes les nations du monde, qui, à l'oc- 
casion dtijèihilé, se pressoient autrefois dans la vrlie sainuY, 
et qui , dotonant le plus beau spectacle et excitant l'admira? 
tiott du monde entier, réjouissoient merveilleusement tel 
pontifes romains nos prédécesseurs , et les remplissoient dé 
L'allégresse la jplus vive et la plus pure ; cependant y cvtte di- 
minution du nombre des fidèles dans le concours aux por^ 
tiques saints, nous avons lieu de l'attribuer, moins, à; un* 
diminution de foi dans les cœurs ou à un refroidissement 
pour les» œuvres de piété qu'aux malheurs des temps; et ces 
malheurs ont été tels que ce n'est pas sans de justes et impo- 
sai» motifs d'appréhension , que beaucoup ont redouté les 
dangers du pèlerinage, bien que d'ailleurs tout se soit passé 
fort heureusement , Dieu ayant bien voulu éloigner de nous 
comme autrefois, en pareille occasion, toute espèce de cala- 
mités pendant le cours de l'année sainte. 

Ce bienfait de la providence de Dieu ne sera sans doute 
contesté par personne , si on considère avec attention tous 
ceux q«i sont venus dans 1% cité sainte à l'occasion du ju- 
bilé : car le concours des pèlerins a été continuel et n'a pas 
été peu considérable pendant toute l'année, et cependant, 
ni dans cette ville ni dans aucun des pays ou ils ont passé, 
il n'y a eu* ni trouble ni tumulte; mais partout, au con- 
traire, on a vu une joie merveilleuse, des transports sin- 
cères, eVla bonne odeur de Jésus-Christ répandue partout. 



t 
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Et, pour parler de notre capitale, en quel temps y régna- 
t— il une paix plus grande, une sécurité plus complète? à 
quelle époque vit- on briller d'un plus grand éclat la reli- 
gion, la piété, la foi, la charité et toutes les vertus? Quand 
cette grande cité sembla-t-elle plus digne du nom de mère 
et de capitale du monde chrétien , non-seulement par l'au- 
torité du gouvernement spirituel , mais encore par l'exem- 
ple de la foi? Oh! quelle belle émulation de ferveur entre 
[es étrangers et les Romains , émulation véritablement digne 
des regards de Dieu, des anges et des hommes! 

Combien de fois avons-nous vu de nos propres yeux de 
nombreuses troupes de nationaux et d'étrangers, qui, en 
esprit d'humilité et avec contrition de coeur, accouroient à 
l'envi aux basiliques sacrées pour. y recevoir les mystères vi- 



vifians de l'unité chrétienne, après s'être purifiés par le 
sacrement de la réconciliation; qui imploroient en même 
temps la divine clémence et la protection de la glorieuse vierge 
Marie , du précurseur du Christ et des saints apôtres, et qui 
prioient tous ensemble pour la paix et l'exaltation de 
l'Eglise catholique, pour la conservation et le salut de tous 
lés fidèles chrétiens, pour le retour de nos frères errans, 
et pour la sincère conversion des pécheurs! Combien de 
Soi* avons-nous entendu de nos propres oreilles les vastes 
places , les rues et les collines de Rome -/retentir de doux can- 
tiques , de pieuses prières et des louanges divines ! Combien 
de ibis nos entrailles paternelles ont-elles été profondement 
émues, en voyant de nombreuses troupes de fidèles proster- 
nés à nos pieds, honorer dans la foiblesse de notre personne 
la puissance du vicaire de Jésus-Christ, et avec les marques 
les plus vives d'obéissance filiale , révérer en nous le prince 
même des apôtres, dont la dignité se conserve jusque dans un 
héritier indigne! 

Que dirons-nous des œuvres multipliées de miséricorde 
chrétienne envers les indigëns de toute espèce et de toutes 
nations ? Quelle hospitalité pour les pèlerins et les étrangers! 
avec quelle bienveillance étoient-ils reçus à leur arrivée 
dans la ville sainte! quels soins constans on leur prodi- 
guoit! avec quelle humanité on leur faisait oublier les fati- 
gues du pèlerinage! Est-il besoin de rappeler que nos vé- 
nérables frères les cardinaux de la sainte Eglise romaine, 
et les grands de notre cour ont donné, comme il convenoit, 



/ 
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Fexemple à tous? Parlerons-nous des autres innombrables 
fidèles des deux sexes, de tout âge et de toute condition, 
dont plusieurs non moins distingués par leur rang et leur 
noblesse, que par une piété véritable, s'abaissant plus en- 
core que les confrères de la dernière classe , se sont faits 
des modèles animés et des exemples vivans d'humilité chré- 
tienne? et dans le nombre, on a vu des princes d'un sang 
ro^al, des souverains qui, pratiquant les bonnes œuvres, 
même. dans l'ardeur delà jeunesse, ont excité l'admiration 
des Romains et des étrangers, et les ont portés à glorifier leur 
Dieu et père. qui est aux cieux- Enfin avec quelles louanges 
relèverons-nous le zèle, la sagesse et les travaux continuels 
des vénérables prêtres séculiers et réguliers qui ont rendu 
facile , à la multitude des pénitens , l'accès des sources de mi- 
séricorde, fin et but unique de. cette salutaire institution du 
jubilé? Mais chacun recevra de Dieu pour tout cela la louange 
qui doit lui revenir; pour nous, qui rappelons toutes ces. 
choses, nous devons avouer que les paroles sont insuffisantes, 
pour exprimer cette joie intime de notre cœur dont, à la vue de 
telles œuvres , nous avons été souvent émus jusqu'aux larmes. 
Cette année, a donc été véritablement une année de salut, 
non-seulement pour. les habitans de cette cité, mais encore, 
pour les nombreux fidèles qui, venus ici en pieux péleri- 
jnage, pourront, de retour chez eux , être un témoignage de 
tout ce dont nous venons de faire mention. Car eux-mêmes 
ont vu plus d'une fois, avec admiration quelle est la force 
de la charité chrétienne, pour exciter dans les cœurs la foi, 
l'amour de Dieu, le repentir sincère des péchés et un vif dé- 
sir de perfection ; de cette charité chrétienne , dis-je , qui ne 
se trouve que dans l'Eglise catholique , et qui montre surtout 
par ses effets combien elle diffère de la fausse charité. Tous 
ces pèlerins, de retour dans leur patrie, non - seulement 
racopteront combien de foibles ont été fortifies, combien 
d'infirmes rendus à la santé, d'égarés remis dans la voie de la 
justice ; mais ils pourront encore se montrer eux-mêmes re- 
nouvelés de cœur et d'esprit, amis de la paix et de la con- 
corde , non moins fidèles à leurs princes qu'a Dieu lui-même ,, 
et enfin tellement unis au bien souverain et immuable par. 
la foi, l'espérance et la charité, que l'on verra manifeste- 
ment qu'ils ont renoncé à tout levain de malice , et qu'ils, 
ont, en outre, obtenu un riche trésor d'indulgences. Et x à 
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dire le vrat/ce fruit, quoique abondant, n'e$t pas ie$eul 
ni le principal que nous nous soyons propose en publiant le 
jubile ; car il étoit bien convenable que la charité paternelle 
qui nous anime embrassât tout lîunivers, et pourvût au bien 
particulier de chacun , de manière à ne pas oublier Le bien 
général: Nous avons donc résolu de faire participer tous les 
fidèles à la libéralité apostolique, afin que saintement unis 
pour le bien commun , ils prient de concert le Dieu clé- 
ment d'augmenter, en étendue et en sainteté, l'Eglise catho- 
lique et le royaume de son. Fils, de délivrer le monde de 
toute erreur, de conduire tous les hommes à la connoissânce 
de la vérité et dans la voie du salut , de consolider entre les 
grinces chrétiens cette paix et cette concorde que lé monde 
ne peut jamais donner, sauver enfin son peuple , de bénir son 
héritage et de conduire ses enfans au royaume céleste. 

Plein!» donc de confiance dans la miséricorde 4e Dieu et 
dans l'autorité de 6es apôtres "Pierre et Paul , par le pouvoir 
suprême de lier et de délier que Dieu nous a départi malgré 
notre peu de mérite, nous accordons à tous et chacun des 
fidèles des deux sexes qui , dans quelque partie du monde 
que ce soit, sont dans la communion et l'obéissance du siège 
apostolique, même à ceux qui sont venus à Rome cette an- 
née, et qui y ont gagné le jubilé, pourvu que vraiment 
pénitens et confessés, et ayant communié , dans l'espace de 
six mois à compter du jour de la publication qui se fera de 
la présente bulle dans chaque diocèse, ils aient visité dévo- 
tement l'église cathédrale ou principale et trois autres églises 
du même lieu , qui seront désignées par l'ordinaire ou ses 
grands-vicaires, au moins une fois le jour pendant i5 jours, 
(soit de suite, soit avec interruption, soit que ce soit des 
jours naturels ou ji la manière de compter de l'Eglise , depuis 
les premières vêpres d'un jour jusqu'au soir du jour suivant), 
et y auront prié Dieu pieusement pour l'exaltation de la sainte 
Eglise, l'extirpation des hérésies, la concorde des princes ca- 
tholiques, et pour le salut et la tranquillité de tout le peuple 
chrétien; nous leur accordons, dis-je, avec bonté dans le Sei- 
gneur, qu'ils obtiennent une fois l'indulgence plénière/ la ré- 
mission et le pardon de tous leurs péchés, de la même ma- 
nière qu'ils l'auroient fait s'ils avoient visité en personne les 
quatre églises de Rome par nous désignées, et s'ils avoient 
rempli toutes-les conditions requises. 
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Quant à ceux qui se trouveraient eu voyage sur terre et 
sur mer, nous leur accordons que, s'ils reviennent chez eux 
ou à toute autre résidence stable après le temps par nous 
fixé ; ik puissent gagner aussi l'indulgence du jubilé , pour- 
vu qu'ils remplissent toutes les conditions prescrites ci-dessus, 
e.t visitent, selon qu'il est ordonné, l'église cathédrale ou 
principale ou paroissiale du lieu de leur domicile. Nous- 
accordons pareillement par les présentes , aux ordinaires res- 
pectifs des lieux 9 la faculté et le pouvoir de dispenser seule* . 
ment des visites les religieuses , les filles et femmes qui vi- 
vent soit cloîtrées, soit en communauté, dans de pieuses re- 
traites, ainsi que les anachorètes et ermites , et toutes autres 
Ersonoes tant laïques qu'ecclésiastiques réguliers ou sécu- 
rs , qui se trouvent en prison ou en captivité , ou qui sont 
retenus par quelque infirmité de corps ou par quelque autre 
empêchement qui soit un obstacle aux susdites visites ; à 
l'égard des enfans qui n'ont point encore été admis à la pre- 
mière communion, on pourra les en dispenser; et lesévê- 
qlie* pourront, soit par eux-mêmes, 6oit par Je moyen des 

5 relais réguliers, ou des supérieurs, ou de confesseurs pru- 
ens, prescrire d'autres oeuvres de piété, de charité ou de re- 
ligion qui devront être accomplies par les mêmes personnes , 
tu lieu et place des visites susdites ou de la communion sa- 
cramentelle; nous leur accordons aussi de pouvoir réduire 
à un nombre moindre, et selon leur prudence, les visites des 
chapitres, des congrégations de séculiers et réguliers, des 
associations , compagnies , confréries , universités ou collèges 
quelconques qui visiteront processionnellement les mêmes 
églises. * 

Nous accordons en outre aux religieuses et à leurs novices 
la faculté de se choisir; à cet effet, un confesseur parmi ceux 
qui sont approuves par l'ordinaire de 1 endroit où sont éta- 
blis leurs monastères, ainsi qu'à tous autres chrétiens fidè- 
les de l'un et de l'autre sexe, tant laïques qu'ecclésiastiques , 
séculiers ou réguliers de tout ordre ou institut , la faculté de 
se choisir un prêtre confesseur régulier ou séculier, . pourvu 
qu'il soit approuvé par l'ordinaire de la ville , du diocèse ou 
du territoire,, à l'effet d'entendre les confessions des person- 
nes séculières; et lesdits confesseurs pourront, dans l'espace 
de six mois, absoudre pour cette fois seulement dans le for 
de la conscience ceux qui se présenteraient à eux pour ses 
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confesser avec le désir sincère de profiter du jubilé , et dé- 
faire toutes les œuvres nécessaires, les absoudre, dis-je , des 
excommunications, suspenses, et autres censures ecclésias-' 
tiques , portées soit de droit soit par qui que ce soit , ou 
pour quelque autre cause que ce soit , même dans les cas 
réserves par forme spéciale à nous et au siège apostolique , 
et lorsqu'ils ne paraîtraient pas d'ailleurs compris dans les 
plus amples concessions ; comme aussi les absoudre de tous 
péchés et excès quelque énormes et graves qu'ils puissent être 
et réservés d'ailleurs» à nous et au siège apostolique, en leur 
imposant toutefois une pénitence salutaire et tout ce qu'il 
sera juste de leur prescrire; nous leur accordons pareillement 
avec toute l'étendue de la bienveillance apostolique le pou- 
voir de commuer en autres œuvres pieuses les vœux formés 
et réservés au siège apostolique ( excepté cependant ceux de 
chasteté et de religion , et d'obligation reçue par un tiers, 
ou bien où il s'agiroit d'un préjudice d'un tiers , ou de pei- 
nes préservatives du péché, a moins que la commutation ne 
fût jugée telle , qu'elle n'éloignât pas moins dû péché que le 
premier vœu lui-même); les pénitens élevés aux ordres sa- 
cres et même les réguliers pourront également être relevés par 
eux des irrégularités occultes contractées par violation de 
censures , de manière à pouvoir exercer les mêmes ordres et 
à pouvoir être promus aux ordres supérieurs. 

{La fin au numéro prochain*) 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Le samedi 21 janvier, on célébrera dans toutes les 
églises le trente-troisième service anniversaire pour la mort 
de Louis XVI. La cérémonie funèbre aura lieu à Saint- 
Denis comme les années précédentes; les corps, les autorites 
et les principaux fonctionnaires y sont convoqués. À Paris, 
le service sera célébré dans la métropole et dans toutes les 
églises ; il sera précédé des laudes de l'office des morts et 
suivi d'une communion expiatoire^, pendant laquelle on ré- 
citera le miserere, chaque ecclésiastique ayant un cierge à 
la main. On sait que cette année on a réuni le service pour 
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la reine Marie-Antoinette , avec celui du Roi son époux. 
S. M. a écrit à cette occasion la lettre suivante aux arche- 
vêques et évêques : 

« M. l'évéque, désormais un même jour de deuil sera consacré , 
tous les ans , à la mémoire du roi Louis XVI et de la reine Marie- 
Antoinette. Objet, l'un et l'autre des éternels regrets de notre famille 
tt de la France, leurs noms seront unis dans nos prières comme ils 
l'ont toujours été dans nos cœurs. Nous vous faisons donc cette lettre 
pour tous dire que le 21 janvier prochain, il devra être célébré à 
cette double intention un service solennel dans toutes les églises de • 
votre diocèse. Vous y inviterez , selon l'usage , les autorités civiles et 
militaires. Il ne sera prononcé aucun discours ni oraison funèbre '.seu- 
lement lecture sera faite en chaire du testament où le meilleur et le 
plus infortuné des princes nous a laissé l'expression touchante de ses 
dernières volontés. La présente n'étant à autre fin , je prie Dieu , 
M. l'évèque, qu'il vous ait en sa sainte gardé. Ecrit à Paris, le 1 1 jan- 
vier 1826. 

Signé, CHARLES. 1» 

— La Société catholique des bons-livres fera célébrer une 
messe le lundi 3 5 de ce mois, à Saint-Sulpice , à l'occasion 
de la conversion de saint Êaul, qui est la tête patronale de 
l'œuvre. La messe sera dite par M. l'abbé duc de Rohan ; 
elle sera suivie d'un sermon de M. l'abbé Fayet sur les mau- 
vais livres. M. l'archevêque de Paris donnera le salut. À. 
l'issue de la cérémonie où il ne sera point fait de quête , il *~ 
y aura une réunion de la Société à l'hôtel Palatin , près 
l'église ; cette réunion sera présidée par le M. duc Matthieu 
de Montmorency ; lés souscripteurs et les membres des di- 
rections particulières qui se trouveront à Paris, sont invités 
à assister à cette réunion; 

— Un de nos journaux vient d'attaquer la bulle du ju- 
bilé, dans un article qui est présenté comme venant de 
Rome, pour rendre la chose plus piquante. Il prétend qu'on 
est fort alarmé dans cette capitale de la direction que le 
pape veut imprimer aux affaires; mais le style et le ton de 
la lettre indiquent assez qu'elle ne vient pas de très- loin. 
L'auteur voit dans la nouvelle bulle une conjuration , une 
croisade,, un auto-da-fé ; elle a été dictée par l'influence des 
Jésuites; on y sent les coups de cette épêe dont la poignée 
esta Rome et la pointe partout . Nous avions prévu que cette 
brillante métaphore reviendroit souvent sur le tapis ; nous 
ne nous sommes pas trompé. Mais d'où vient donc la grande? 
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colère du Constitutionnel? aht c'est que le pape se plaint 
de l'inondation des mauvais livres, et qu'apparemment le 
journaliste prend cela pour lui. N'est-ce pas une chose étrange 
vraiment , que le chef de l'Eglise engage les fidèles à "se tenir 
en garde contre les livres impies? Quel abus de pouvoir! 
quel empiétement sur les droits de l'autorité temporelle! 
quelle adresse jésuitique ! N'est-ce pas évidemment un com- 
plot contre les idées dominantes? Tous les gouvernetnens 
ne sont-ils pas intéressés à réprimer cette usurpation? Si 
vous dites que ces reproches et ces exagérations sont abstir- 
des, il reste un moyen, c'est de traduire et de commenter la 
bulle d'une manière ridicule. Autrefois Voltaire travestis- 
soit la Bible, et puis il se moquoit des choses ridicules qu'il 
prétendoit y avoir vues et qui étoient de lui seul. Le judi- 
cieux et impartial journaliste imite ce procédé plein de 
délicatesse et de candeur; nous en citerons un exemple. 
Le pape avoit dit dans -sa bulle : Armez -vous du boucher 
de la foû.... (1) On lui fait dire: Empoignez Vépée de la foi; 
on souligne cette expression , comme si elle étoit traduite 
littéralement , et on la répète deiix fois. Il est aisé de sentir 
le but de cette altération ; le Constitutionnel ne fait pas de 
ces méprises quand H a le bonheur de traduire les procla- 
mations de Bolivar ou celles du congre mexicain. Alors les 
expressions les plus nobles et les plus pompeuses coulent de 
sa plume, mais une bulle n'inspire pas de même, et un 
pape qui n'aime pas les mauvais livres ne mérite aucune 

Sitié. On envenimera même la chose la plus simple ; le pape 
it dans sa bulle qu'on ne rendra jamais à César ce qui est à 
César, si apant tout on ne rend à Dieu ce qui est à Dieu, Le 
royaliste et religieux rédacteur est effrayé d'une telle maxi- 
me, qui ouvre un champ' très -vaste aux. usurpations ultra - 
montâmes et aux interprétations jésuitiques; il voit de là, 
par une conséquence nécessaire, les souverains détrônés, les 
sujets déliés de leur serment, tous les droits compromis, l'Eu- 
rope en feu, etc. Soyez bien qpn vaincus qu'il n'en croit pas 
le. mot. 

' " " """ ' " * " ■''''' ■ " ' ■ J — m wi h . n . « ■ , ■■■■■ ...il ■ ..... M . ,, j_ .. w ».. » 

(1) Il y a, dans le texte, asçumitc scutumjîdei. Le journaliste «ait 
très-bien que scutum n'a jamais voulu dire «pet. Si, plus bas, le saiot 
Père se sert de cette image, accipite gladium spiràiU , il .explique 
immédiatement quel est €e flaive quçd est vetbum Deû 
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— 'M. févêque de SainJ-Ftour a donne, le i e * janvier, 
une Instruction pastorale sur l'association de la Propaga- 
tion de la foi. Le prélat fait connoître l'origine , le but et 
l'importance de cette oeuvre, les besoins des missions, le» 
dépenses qu'elles exigent, Fa disette d'ouvriers où elles se 
trouvent. Toutes manquent de missionnaires, ou du moin» 
n'ont pas le nombre qui leur seroit nécessaire. Le prélat 
rappelle que deux directeurs de son séminaire sont parti» 
au mois d'août dernier pour aller remplir la mission d'Al- 
ger. Il s'estimeroit heureux que des prêtres de son diocèse se 
consacrassent à cette belle vocation. Il ordonné donc que 
son Instruction pastorale soit lue deux fois chaque année 
dans le séminaire, qu'elle soit lue dans toutes les^aroisses , et 
qu'il soit établi dans chaque paroisse un tronc où les fidèles 
puissent déposer leur offrande. 11 y aura également un tronc 
dans lé séminaire et dans les collèges du diocèse, et les curés 
ouvriront un registre pour les souscriptions de ceux qui , au 
lieu de payer un sou par semaine , voudront payer tout à la 
fois: 

'- — Le 7 janvier, jour anniversaire de la mort de Fénélon, 
en i>7 1 5 , il y a eu un service funèbre pour lui dans l'église 
cathédrale de Cambrai. M. l'évêque a officié pontificale- 
ment, assisté de son clergé; une messe solennelle a été; chan- 
tée en présence des autorités. M. l'évêque a prononcé un 
discours , où il a rappelé les vertus du prélat immortel qui a 
illustré à jamais son nom et son siège par ses écrits, sa piété 
et sa charité. Après la messe, on s'est rendu processionnelle- 
ment à la chapelle où a été élevé le nouveau monument en 
Fhonneur de l'archevêque. Cette chapelle est derrière le 
chœur, au rond-point de l'église ; le monument en occupe le 
fond; le soubassement est décoré des insignes d'un éyêque, 
et c'est là que sont déposés les rester du vertueux prélat. Au- 
dessus s'élèvent deux colonnes, entre lesquelles est la statue 
de l'archevêque , qui , étendu sur le lit de mort , se soulève 
pour s'élancer vers le ciel. Trois bas-reliefs relatifs à Fénélon 
ornent le stylobate ; dans l'un , il est représenté instruisant 
le duc de Bourgogne ; dans l'autre , pansant des soldats bles- 
sés; et dans le troisième, ramenant une vache dans une 
chaumière. Il est assez étonnant que la sculpture ait entre- 
pris de perpétuer ce trait, qui paraît apocryphe, malgré 
l'autorité de d'Alembert et le conte de M. Andrieux. Aucun . 
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contemporain ne fait mention de cette anecdote, au* M- de 
Bausset n'a point admise dans son histoire. Tout le monu- 
ment est en marbre; la statue est en marbre blanc. Arrivée 
au mausolée, M. l'évêque l'a béni. M. Béthune-Hourier, 
maire de la ville, étoit présent; c'est lui qui a provoqué l'é- 
rection du monument, dont la ville a fait tous les frais. Les 
artistes 9 MM. Gauthier et David, ont pu jouir de leur ou- 
vrage. Les amis de la religion , de la vertu et du goût applau- 
diront, sans doute , à l'iaee de rendre un hommage durable 
à un prélat dont la réputation semble croître avec les an- 
nées, et dont la vertu a triomphé des plus injustes pré- 
ventions. 

— Les missionnaires de France donnent en ce moment 
deux missions, l'une à Nîmes, l'autre à Lunel, entre Nîmes 
et Montpellier. Elles sont dirigées, la première par M. l'abbé 
Rauzan , supérieur des missionnaires ; la deuxième , par 
M. l'abbé Hilaire Aubert. A Nîmes, les instructions se font 
clans les différentes églises et sont très-suivies. Les catholi- 
ques qui désiraient vivement une mission, ont accueilli 
avec empressement les ouvriers apostoliques , et la foule se 
porte à leurs exercices. On est touché de leurs discours, 
mais surtout de leur zèle et de leur charité, et on a lieu 
d'espérer que la suite de la mission répondra aux commen- 
çemens. A Lunel , qui est du diocèse de Montpellier, il 7 a 
quatre missionnaires qui sont très-bien secondés par les ec- 
clésiastiques de la ville; tous travaillent de concert au bien 
général, et les fidèles montrent une extrême ardeur à pro- 
fiter des grâces de la mission. 

— Nous trouvons dans un recueil intéressant et estima- 
ble le récit de la conversion d'un ancien militaire, né dans 
la religion luthérienne. Pierre Rossette, né à Lausanne, 
avoit pris le métier des armes et s'étoit trouvé à la bataille 
d'Austerlitz , où il fut blessé à la jambe gauche. Dans les 
voyages qu'il fit en Italie , il eut occasion d'admirer plus' 
d'une fois la majesté du culte catholique, la pureté de ses 
dogmes et les vertus de beaucoup d'ames pieuses et commen- 
ça à soupçonner qu'il n'^toit point dans l'Eglise véritable. 
La, Providence lui ménagea les moyens de s'en convaincre 
encore plus; se trouvant à Parme Tannée dernière, la bles- 
sure au il avoit reçue à Austerlitz se rouvrit et le força d'en- 
trer dans un hospice public pour y être traité. Il fut fort 
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touché de la charité avec laquelle des habitans distingues 
de la ville servoient les infirmes. Ces pieux fidèles forment 
une association de charité qui reconnoft pour son fondateur 
saint Camille Lelli , et qui est unie à son ordre des clercs- 
ministres des infirmes; ils vont dans les hôpitaux et y soula- 
gent les infirmiers dans leurs fonctions, rendant les offices 
les. plus, pénibles, servant les malades, et en même temps les 
consolant et les instruisant. Ces soins étonnent encore plus 
dans des hommes dont plusieurs sont élevés dans l'aisance 
et appartiennent aux classes distinguées de la société. Cette 
charité fit beaucoup d'impression sur Rossette, et fortifia les 
doutes qu'il avoit déjà. Il demanda à s'instruire, et les pieux 
associes y consentirent avec joie et lui expliquèrent les prin- 
cipes de la religion. Ce qu'il apprit le satisfit tellement , qu'il 
demanda à faire son abjuration qui eut lieu le a5 septembre 
dernier dans la chapelle de l'hospice. M. l'abbé Tacchini , 
professeur, qui la reçut, adressa au nouveau converti un 
discours solide et touchant sur la grâce que Dieu lui faisoit 
et sur la manière dont il devoit y répondre. Rossette fut ad- 
mis au sacrement de pénitence et d'eucharistie ; se trouvant 
guéri peu après, il ne voulut vpoint retournera Lausanne 
où il auroit pu difficilement pratiquer sa religion , et il 
aima mieux se rendre à Bordeaux ou il auroit pour cela 
tous les secours qu'il pouvoit souhaiter. Ces détails sont tiçgT 
des Mémoires de Moaène, et ont été envoyés à l'éditeur par 
un correspondant sûr, peut-être par M. Tacchini lui-même. 



NOUVELLES POMTIQUES. 

Paris. On ne sait pourquoi quelques journaux s'amusent a jeter des 
nuages sur ce qui s'est passé en Russie. Ils veulent voir la discorde 
et la défiance là bu régnent l'union et la magnanimité. Le procédé 
généreux de deux frères qui se renvoient mutuellement la couronne 
ne les touche point; ils s épuisent en soupçons injurieux à* l'un ou 
à l'autre, en conjectures sombres, en raisonuemens hasardés. Il sem- 
ble cependant que toute la conduite de Constantin dément ces sup- 
positions malignes et ces imputations téméraires. Ce prince, dès qu il 
apprend la mort d'Alexandre, envoie sa renonciation an trône $ il 
n hésite pas, R ne cherche pas à tirer parti des circonstances, il ne 
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«va point dans la capital© se faire reconnaître; il- reste taché dans 
Varsovie, il je dérobe a 1* empressement des peuples, i\ refusé tous 
les honneur». Quel plaisir trouVe-t-on à temrr ce qu'il y « de^rând 
et dé généreux dans cette résolution constante de refuser le, tronc? 
D'un autre coté, Nicolas fait proclamer sur-le-champ son, frère i^et 
ne se rend que lorsque des dépêches réitérées lui apprennent le re- 
fus persévérant de Constantin. Il n'y a dans tout cela rien que d'ho- 
norable pour I*un et pour l'autre, et nous ne concevons pas cette 
aieetatron de vouloir jeter de l'odieux on du kmcbe sur un si rare 
état beau» débat. 

— Le Rot Tient d'accorder, snr les fbn,ds de la liste civile, 4toe 
somme de 12,000 fr. pour être distribuée aux indigens des douve ar- 
randissemens de Paris. u 

. — S. 1|. «.souscrit pourflopofr. an monument qui .doit -é^e élevé 
à la mémoire de La Roche jaquelein» Lescure etDonissan, ,, >x . 

S. A. R. M"* la Dauphine a envoyé an bureau de charité di» 

a* arrondissement plusieurs Voies de bois à brûler pour les pauvres 
honteux de ce quartier. 

' — Le Roi a décidé qu'un page de sa maison seroit admissible cha- 
que année à l'école d état-major. Au commencement de cette an- 
née, un certain nombre d'employé* au corps royal du génie ont reçn 
de raranrcement. Quinaè Kentenans de la même arme ont été. pro- 
mu* au grade de capitaine. 

— M. le proviseur du collège royal de Charlemagne a fait remettre 
860 fr. au bureau de charité du neuvième arrondissement , pour être 
employés au soulagement des pauvres. 

,-•— Le conseil de salubrité du département delà Seine a publié un 
Tapport sur ses travaux en 1824. On voit, dans ce document, un ta- 
bleau des suicides, dont le nombre monte, depuis 1817 jusqu'en 1824» 
à deux mille neuf cent dix-huit. Ce rapport est terminé par des ré- 
flexions dans lesquelles le conseil s'élève contre la méthode employée 
pour construire les maisons à Paris. Les constructionss qu'on fait de 
tous côtés détruisent les jardins , rétrécissent les cours et empêchent 
la circulation de l'air. Si on changeoit le mode de construction 
adopté , on éviteroit une foule d'inconvéniens, qui sont pour les ha- 
hitans une source où ils puisent les germes de nombreuses maladies 
et les causes d'une mort prématurée. 

— r M. le général Par toun eaux, en réponse au 8 e chapitre du on- 
zième livre de l'ouvrage de M. de Ségur sur la campagne de Russie , 
-vient de publier un récit détaillé des opérations de la 12 e division 
militaire dans la journée de Borisowi Ce récit est a compagne d'un 
grand nombre de pièces justificatives. 

~~ Un journal assure qu'il est mprt dernièrement à Paris, ub nom- 
mé Godefroy , ancien employé des douanes, qu'on croyoit plongé 
jfans ls> dernière misère. Mais cette indigence nétok qu'apparente; 
car on a evourré sur lui une ceinture contenant a5 à 3o,ooo- ù . en 
or, et sont un tas d'ordures dans un coin de sa chambre» plusieurs 
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aufroi 4«nm*> fOMidérablef. On estiftie que U tout k meute taû- 
ro* à 4°>w° Irancs* 

— Par un arrêté de M. lé ministre de ta guerre, il * été. établi ; a 
Àteifçon , un dépôt de r ententes, où l'on recevra de» chevaux- de 
grosse cavalerie et de cavalerie légère pour la garde, et de grotte tea* 
Valérie et de dragons pour la ligne. 

— Des débris d'armures arabes ont été découverts dernièrement 
près de Tours. Parmi ces pièces, on remarque un casque de cuivre 
garni en argent massif et d'un très-beau travail. Il est à présumer 
que ces armes étoient restées enfouies depuis- la victoire que Charles 
martel remporta près de Tours sur les Sarrazins , conduits par Abdé- 
rame en 73a. 

— M. le directeur de la Monnoie de Toulouse doit fabriquer, périr 
4aa*.' L'année t&tô, a niHions de pièces de 5 fr«, produites par la 
feote de pièces de 6 livres» On assure qu'oq frappera. aussi uns cer- 
taine quantité de pièces de 5 centimes a après un nouveau modèle* 

— Lès inondations qui ont eu heu à Monfanban ont fait voir de 
quelle manière le clergé se venge des outrages dont certains jour- 
naux ne cessent d'abreuver ses membres-. M. de Cheverus ) évéque 
de Montauban, était partout où Te danger étoit le plus imminent; il 
sembloit se multiplier pour porter des secours ans infortunés que 
les eaux avoient surpris. On le voyoit, la tête nue et dans J'ean jus- 
qu'aux genoux, encourager plus encore par son exemple que par «es 
paroles ceux qui aidoient les submergés a sauver leurs mobiliers. Non 
content d'avoir sauvé un grand nombre des plus malheureux, il les 
a recueillis dans son palais , nourris à ses frais, et leur a donné toute 
sorte de consolations et de secours. 

Un ecclésiastique digne d'un tel évéque , M. Farge», curé de la 

Saroisse du faubourg Saplac , a aussi mérité la reconnaissance des 
abitans de Montauban. On l'a vu , à plusieurs reprises, aller dans 
les maisons inondées; et en rapporter sur ses épaules les enfans et 
les vieillards , sans être arrêté par les dangers que présentaient les 
eanx profondes et. rapides qu'il ta II oit traverser. Ses généreux efforts 
ont été couronné* d'un heureux succès , il est parvenu à arracher 
plusieurs personnes à une mort qui paroissoit certaine ; et , après 
avoir exposé sa -vie pour sauver ses paroissiens, il les a consolés et 
secourus autant qu'il étoit en son pouvoir. C'est ainsi que les minis- 
tres de la religion répondent aux insensés qui les insultent tous les 
jours; ^ 

. — Le roi des Pays-Bas vient d'accorder à la commune de Bons , 
grand-duché de Luxembourg, une somme de i5oo florins pour la 
construction d'une église catholique. « 

-— Le gouverneur de la province de Hainaut (Pays-Bas) a envoyé 
aux administrations des villes de son ressort une circulaire, où il leur 
fait connoitre qu'un arrêté du 7 avril dernier défend d'admettre , 
dans les institutions des deux sexes , des professeurs nés à l'étranger. 

— Le roi de Bavière a défendu de laisser enlrrr dans ses Etats une 
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traduction de l'ouvrage de Spinosa , faile par le docteur KaJL Cette 

Srohibition est motivée sur ce que le .livre contient des maximes 
e matérialisme et des outrages a la religion cathâjiaue. 
Pour honorer la mémoire d'Alexandre , le rot ae Prusse a or- 
donné à toutes ses troupes de prendre le deuil. Pendant la durée du 
premier jour de deuil , aucune espèce de musique militaire ne se fera 
entendre : par cette raison les soldats monteront la garde en silence.» 

L'empereur Nicolas a fait présent à quelques corps de sa garde 

des uniformes de ces eorps que feu son frère étoit dans l'habitude de 
porter. Les officiers et soldats des compagnies dites impériales por- 
teront sur les épaulettes le chiffre de 1 empereur défunt. 

— M. le comte de Nesselrode, ministre des affaires étrangères de 
Russie , a adressé , aux représentai» des puissances étrangères accré- 
ditées auprès de la cour de Russie, une note où il déclare que le 
nouvel empereur est dans la ferme résolution d'observer fidèlement 
les engagemens contractés par son auguste prédécesseur, et de mar- 
cher en tout sur ses traces , en adoptant les principes de sa politique. 
L'empereur espère en retour des autres puissances qu'elles entretien- 
dront les rapports d'intime amitié qui, établis et maintenus sous 
Alexandre , ont donné dix années de repos à l'Europe. 

— Les alarmes qu'on avoit conçues sur la santé de l'auguste veuve 
d'Alexandre ont cessé; les nouvelles reçues de Taganrock sont satis- 
faisantes. L'impératrice-mère n'est pas encore rétablie du coup que 
lui a porté la mort de son fils j mais son état s'améliore chaque jour. 

— Le sénat dirigeant de Saint-Pétersbourg a décidé qu'une statue 
colossale sera érigée à Alexandre avec cette inscription : La Biusie 
à Alexandre 1 er , 

Les colonies militaires de Russie ont prêté serment à l'empereur 

Nicolas. Ce prince a accordé de l'avancement à plusieurs officiers su- 
périeurs de la garde impériale. 

On annonce, d'une manière certaine, que la peste ravage plu- 
sieurs villes de la Moldavie et de la Valachie. 

-—M. de Sommariva est mort à Milan le 6 janvier. Il avoit été 
directeur de la république italienne. Son amour pour les arts l'avoit 
porté à former à Paris une magnifique collection de tableaux. 



J^trennes religieuses pour Van de gnâce 1826(1). 

Ce recueil contient des réflexipns et des faits qui peuvent intéres- 
ser les fidèles. On y remarquera un historique des jubilés , un précis 
de la doctrine de 1 Eglise sur celte matière , et une notice sur le ju- 
bilé de Rome en i8a5. Il y a aussi quelques lettres sur les missions, 
un morceau sur le sacre du Roi , un autre sur l'état de la religion 
dans les Pays-Bas , etc. 

(1) Un vol. in-ia : prix, a fr., et a fr. 75 c. frane de port. Chw 
Rusan; et à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clere et compagnie, 
au bureau de ce journal. 



{Mercredi s5 janvier i8u6.) (N* j 196.) 
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Extension de la Bulle du Jubile universel célébré à 

en i8a5, à tout V Univers catholique, f^ V^*^i -iL r \ 

Cependant non» n'entendons pas dispenser par les pré- •'"'. ' 
«entes, d'aucune autre irrégularité publique ou secrète, 
d'aucun défaut, note d'infamie, ou d'autre incapacité ou 
inhabileté de quelque manière qu'elles aient été contrac- 
tées, ni donner la faculté d'en dispenser ou de réhabili- 
ter même dans le for de la conscience ; nous n'entendons 
pas non plus déroger à la constitution donnée avec des 
déclarations convenables par Benoit XTV, notre prédécesseur 
d'heureuse mémoire, commençant par ces mots : Sacœmen- 
tim penitentiœ * et datée des calendes de juin a 1 e l'an 1741 
de Nôtre-Seigneur, et le premier de son pontificat. Enfin , 
nous n'entendons pas que ces lettres puissent profiter en au- 
cune manière à ceux qui auraient été par nous et par le 
siège apostolique, ou par quelque prélat ou juge ecclésias- 
tique, nommément excommuniés, suspens, interdits, ou qui 
awrtuent été déclarés comme ayant encouru des sentence? 
et censées, ou qui auront été dénoncés publiquement, à 
moins que, dans PinteJvalle desdits six mois, ils n'aient 
dontié satisfaction et ne se soient, en tant que de besoin,, 
arrangés avec les parties. v .... 

; Dûtes!*, si quelques-uns, après avoir commencé l'accbm- 
ptissetnent; des œuvres prescrites, dans l'intention de pro* 
fite* du jubilé, étoient prévenus par la mort avant d'avoif 
achevé le nombre fixé de visites , nous, désirant favoriser Aéu* 
zèle et leur bonne volonté* 1 voulons que Vils sontrepen* 
tans, qu'ils se soient confessés et qu'ils aient» reçu la sainte, 
commlunton , ils participent à là susdite indulgence «t rémis- 
sion, de même que s'ils avoient réellement- visité ktiegUsës 
la- nombre de jours prescrits.., Si ouelquestunsv a^aes* avoir 
obtenu , en vertu des présentes , l'absolution des^censums tau 
U commutation de vesux ou les dispenses susdites, chao- 

ToméXLVtVAmiie la Religion et du Jtoi. Y 
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geoient d'avis et perdoient lé désir sincère de gagner le ju- 
bilé et de faire les oeuvres prescrites à cet effet, quoiqu'on 
puisse à peine les réputer exempts de péché, nous voulons 
cependant que les dispenses, absolutions et commutations 
obtenues par la disposition précédente persistent dans toute 

leur force. " **- 

Nous adressons spécialement cette déclaration de notre 
volonté à tous les patriarches, primats, archevêques, évê- 
ques et autres prélats ordinaires des lieux , ou exerçant légi- 
titoepent la juridiction ordinaux vm défaut des<tfitèrç*qss et 
prélats-, et jouissant de la ^rôçei-et déiia cewa w s moosdu 
siège ItafKtâoliqué; et les conjurons! avec artkto/tfair te wam 
de.notre Seigneur J.-C. le prince de tous les pasteutey éê ne 

Eint perdre, de vue la pierre d'où ils otat été tireV, et de se 
ira gloire de manifester eu cettfe abcasœa leutè* liens d'u- 
nion et d'unité avec l'Eglise romaine. Qu'ils annoncent et 
déclarent ce grand avantage aux peuples qui le*ir'W^*50»~ 
fiéV^et.qûe leur diligence pastorale n'oublie ptftr*ttlie'leUr 
fai^ei sentir l'ineffable ptovideneelde Dieu fèt la^teildfl&xcha- 
rjtàtpoùr nous, qui brilléat si heureusement 4ra*l*ftistftu'* 
ticra <et les: effets du jtihrJé.:<lar iK suroît jttçéaTëé^wisêW, 
toutmà^fai^idnexçùsabfe. Ht <par « conséquent indigne uqpfc 
Bi*u,lui fît » jamais rawérico/de> te: pécheur q&''tte; pr^ft» 
tiajpitpa* d'une si grandè^abon^uneaegrâoes)etd%U'm«^ea 
tt>f«ctte;d'ohlenir son pardon. <?est*donc ite devoir A»Jéw* 
^&jd'es&piityer tous leurs sdintaf et -leur ïèle'pour^^ft^tOiis 
Ites fidèle* chrétiens réconciliés tiar la péditetfèe <S*5t JMëu, 
a stendisM > viable t sain V «ehotiit ia. grâce du>Jùi>i4é profi- 
table pour le bien de leurs âmes. . ... * ..«•»! :>y" *' ',''* • 
MvMffiis'J àranaraMes'fi^&j.i^ 
. do^ei^mt^ si,, d'accord ,avëo «ans,- vo^^ n^mftfllssle^tlë 
. «Mtxtteulr et a ve&zèle cet^e partie de votre ièin^tè^erdàstôrai J 
à£àièéjmxixâMiaaodk\ite avec droiture et stwbès le tJoupètm 
<f ur/TOuferçst échu*; détotutoev-le d'ftbord ^des^patut^gés* éici* 
poismBBisitqWdiïMlui ^'repente partout lmo'petôtffepbui* : te 
jMn^e 5 jdécottvrez^laii les: pièges 4 cachés, et- Fortifia* <f>*fr 
ëftJj^c» , 4t^aiD>t& conseils contre <fe coupable amâ* d'erreur** 
etooonfcMt}* 8 «««««l'iwpiêsideiiaftt iq'fcutnçies^ pettafttfSl 
pacekosaidjvws crencrintifez «cWtfettx qrçi 6e ijtaiveifttf&uftir 
la saineédbcivine et api l ferment le* oreilles *ià**iêttiàfbû* 
séjourner vers des frôles ^ ne perdez pas courage; Biais» vous ^ 



( 5*9 ) • > 

t^pB^adt de qui vous tenez \$ place et quelle eause vous dé- 
fendez;, exhortez, supplie», reprenez en toute patience et 
sagesse, et ne cessez que lorsque le*i Christ régnora en* vous 
<0t*t>*Ftvoâs } et seraïpartout triomphanj. Ne vous laissez pas 
défrayer pat lenomWe, par les ruses op par la fureur des 
eûiketnis i car si le Seigneur : nous a donné k soutenir une 
lutte difficile ^tfeft pour- *Bpus faire remporter la victoire. 
Il' veut nous convaincre' que. la sagesse est plus forte que tous 
iei 'dangers; cette Sagesse divine qui guide les pas et dirige 
lai mpio et 4e ct*ur des pasteurs chrétiens, et qui fait que 
les «porte» de l>'e&fev<n'ont jamais prévalu; et ne prévaudront 

jamais contaejUEgl&d de Jésitè-dbrist* ■ ■'; ^ •' 

- t'£iirtott!leè<choseBf jttèttez tôût€| •votre, vigilance et tou» vos 
«oto* A> ftfré'disparaitre du? milieu de vôtre troupeau tant de 
iWtwitriptesv infâmes et contagieux , que le perfide eanetni 
du W*uré niunain vomit de toutes parfs avec une incroyable 
pitofusibrr y et qui, plue que jamais , doivent nous faire dire , 
&i> gémissant, avec le prophète : La malédiction > le volet 
4è mèTièoTïge ont inondé fat tetrèyet le èaiigsê rivêle partout 
aù <*OT2£»'(Ttetrpou* tous les gens de bien un juste sujet de 
douleur Se vowque le fléau des mauvais livres nonr'sfeule^ 
rfrerit'cotfrompt les «Meurs, mais qu'il ébranle même les foit- 
detnens de la -foi et qu'il renverse tops les dogmes de nott* 
sainte reUgfoti'. Animés d'un seul et même esprit, vénérables 
fïères; ^Ottvret-v^us «du bouclier de la foi (r), afin que 
voUs^téssiéz éteindre lesdafds.enflamméscftm ennemi» c*ueh 

< ■ > »» ; ■ ! il n i. i i il t u ni ii i n . n mi m i ■ ■ ■ | <n i llm^n i *■■ n 4' ■* 



^(•Hjffla jwoikpeûje.V, imaginer que re* métaphore* silitapfes et 




*nè érefrocatton à fe- guerre- et il s'est oublié jusqu'à renrdeher à 
Vdugbstd aateun de U -bulle de. ienir.un langage attroâe, de dotrae* 
IftsàgVÇlffyl çqjfï^ats; (T^trp la uerigeur d^Une éeete'gui blasphème, etc. 
Il faut plaindre ceux qui perdent ainsi toute retenue* Les piots qui 
ont' si fort fâché Je journaliste sont de l'Écriture mêrae, ils sont 
tiWt dt»':£prttre* *dei saint 1 Paul, ils sdnt employés souvent dans lé 
kltgdge-d* l'Eglise t et personne n'y a jamais Vu un signal de .guerre 
et de désastres. On ne verse pas beaucoup de sang avec le bouclier 
<¥ fajfàîr e t, lf?s blessures que fait aux. côtoie glaive de Fespriç, qui 



est la parole de,î)ieu } ne soni pas dangereuses. Ce ne sont assurément, 
|i^ v dé telles allégories qui troublent le monde, et qui échauffent les' 
{Muions jet ¥évéilfent les haines. Le journaliste -a v bien rôJfè^ouMié la 
ritorôlnifodiitkni qui lui ttyoit été faite d' être plus circonspect. • • • „ 
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Armet-vous du glaive de l'esprit, cfet~àrdire de là parole 
de Dieu , et combatte* vaillamment Si Dieu est pour nous, 
«pi pourra nous résister? 

Ne craignes pas que nos très~cher* fils eu J.-€. les rois 
«et princes catholiques hésitent, à se déclarer pour vous. La 
plupart d'entre eux nous oui adressa de pieuses et humbles 
supplications pour étendre le jubilé à leurs Etals, comme 
nous avions depuis longttemps résolu de le faire, selon 
l'exemple des pontifes romains. Il n'est dooe pas possible 
qu'ils ne se réjouissent de vous voir foire avec le zèle pasto- 
ral , parmi les peuples qui leur sont soumis* tout ce qui est 
reconnu nécessaire pour obtenir les effets du jubilé, et vous 
avec même lieu d'espérer, qu'ils veusappuiertat de leur au- 
torité. La piété sincère et l'amour du bien , dont ils doivent 



tous être embrasés ^ les exciteront , sans cfu'il soit besoin de 
nos exhortations 9 . à préserver de toute insulte l'Eglise du 
Christ, dont ils se glorifient à histe titre d'être les fils/et à 
regarder comme un devoir de leur rang de protéger surtout 
les fidèles de leurs Etats, dans tout ce qui tient à la foi et 
au salut des âmes. Aucun, d'eux n!iguope qu-'it est écrit ; 
« U n'y à point de puissance qui !pe! vienne. de Dieu;. » et 
ailleurs : ce C'est 'par moi que régnent Je* rois, et que les lé- 
gislateurs décrètent ce qui est juste ; c'est par moi que com- 
mandent tes. princes et que les puissans rendent ja justice* » 
Il n'est personne qui ne voie, ainsi que {'expérience l'a 
prouvé dans, cçs derniers temps d'une manière si éclatante, 
que la cause de l'Eglise et celle des princes est la même; car 

Jamais l'on ne rendra à César ce qui est à César, si d'abord 
"on ne rend fidèlement à Dieu ce qui esta Dieu. Qu'il y ait 
donc en eux, comme en vous, vénérables frères, un même 
amour pour la religion , et travaillez tous ensemble avec un, 
saint concert à procurer la gloire de Dieu, l'intégrité de la 
foi et des mœurs , et la félicité des peuples ! et c'est ainsi qu'il, 
arrivera que le règne du Christ, ainsi que le trône des prin- 
ces, s'élèveront et s'affermiront de plus en plus par cette pu- 
blication du jubilé universel, et par ses heureux effets dans 
toutes les parties du monde catholique. 

Vous, tousenfans de l'Eglise catholique, nous revenons à 
vous, nous vous exhortons tous sérieusement et vous prions, 
de faire en sorte que, tandis que conformément à l'exemple 
de nos prédécesseurs, et selon les vœux de tous les fidèles p 
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nous étendons au monde entier l'indulgence plénière du 
jubilé, vous ne receviez pas en vain une si grande grâce du 
Seigneur. Aujourd'hui plus que jamais, nés très-chers fils, 
il est néceAaire de revenir à Dieu de tout votre cœur, de 
faire de dignes fruits de pénitence, et de vous. garantir de 
la colère à venir. C'est ce que vous crient, c'est ce que doi- 
vent vous persuader ces malheurs mêmes oui , depuis si long- 
temps nous accablent, et des calamités plus terribles peut- 
être encore qui. menacent nos têtes , si nous ne rentrons 
en nous-mêmes, et si nous ne revenons vraiment à des con- 

' seils plus, sages; car la main de Dieu est encore levée sur 
nous. Entendes donc nos paroles , nations de l'univers ; écou- 
tez-les, vous tous habitans du monde, car nous sommes 

. chargés pour J.-C. d'une mission auprès de vous, et c'est 
en son nom que nous vous exhortons. Réconciliez-vous avec 
Dieu, faites pénitence, gardez-vous des faux prophètes oui 
viennent à vous sous des peaux de brebis, et qui, au de- 
dans, sont des loups, ravisseurs. Vous pourrez facilement les 
jeconnoître à leurs fruits ; ne vous laissez pas égarer par 
des ..doctrines étrangères et trompeuses, car vous êtes envi-, 
ronnés de faux christs et de faux prophètes,: qui, sous une 
vaine apparence de piété, cherchent à ruiner en vous la 
vertu; qui.* en feignant d'Attaquer seulement les abus et les 
superstitions, s'étudient à renverser totalement les fonde- 
mens de la religion ; qui vous invitent à la liberté et à se- 
\ eouer le joug de vos princes , tout prêts , si vous êtes assez 
malheureux pour les écouter, à vous imposer le joug le plus , 
pesant, et des chaînes que vous ne romperiez jamais. 

Entourez - donc vos oreilles d'une haie d'épines, et re- 
fusez d'entendre ces langues coupables. Rejetez de vos mains 
tous les livres impies et licencieux : c'est là cette coupe -d'or 
de Babylone, pleine de toutes les abominations, et dans la- 
quelle on verse auximprudens un poison mortel. Ne balan- 
cez pas à imiter la foi et l'exemple des premiers chrétiens ,. 
qui, instruits des vérités évangéliques et de la science du, 
salut, apportaient aux apôtres, pour en faire la proie des 
flammes, tout ce qu ils pou voient trou ver de livres contenant 
des doctrines frivoles et mensongères. Se trouvera - 1 -il , 

Sirmi les enfans de l'Eglise catholique, quelqu'un qui ait 
it un tel naufrage dans la foi et les mœurs, qu'il refuse , 
pour gagner le jubilé , de sacrifier au Seigneur les abomina^. 
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tions des Égyptien 6 ? Wouà vous en conjurons toû$ avec ëe ! 
nouvelles instances au nom de J&w-Christ, ne mépriser paà*. 
les trésors de la bouté, de la 'patiènfce et Vie la longanimité* 
de Dieu; n'ailefc pas, ignorarit ou Voulant igofoVer (Juè^sa* 
bonté vous invite à la pénitence; vous atnassefun trésotf de 
colère pour le jour des vengeances. 'Mais que chacun de Vous 
repasse devant Dieu, dans l'amertume Vie son oœur, toutes sesf 
années, pleure et lave ses péchés, abjure ses erreur^, fuie 'et 1 
déteste les maîtres du mensonge*, et enfin revienne si sinèè*' 
rement à Dieu et de tout son cœur, «oue le Seigneurial' 
paisant, revienne lui-même vers son peuple, se ttontr&pfn^ 
pioe à ses vœux, et, au lieu defléaux trop ihéHtèi, lui ac- 
corde utie abondance de biens dans Cette vie, -pour lui en 
prod igner de beaucoup plus grands 'dans l'autre. 

Nous voulons et ordonnons que lés présentes lettres 1 aient; 
en tout leur valeur et leur efficacité, et quelles produisent 
leur plein effet dans tous les endroits où elles seront publiée^ 

Sar les ordinaires- des lieux , et qu* elles soient utiles étpro-' 
tables à tous les fidèles chrétiens vivant dans la gratte et 
l'obéissance du siège apostolique, soit- qu'ils demeurent dans 1 
ces lieux, soit lorsqu'ils y seront retournés aprèsieur naviga- 
tion ou voyage , nonobstant les* constitutions apostoliques de 
ne point accorder a*iti<fulge#ces'<Mi t instar J et autres sëm^ 
bktbies émanées de* conciles généraux, provinciaux e^syno-* 
datut; et nonobstant les ordonnances et réserves générales ou 
spéciales d'absolution, de rémission , on de dispenses; comniè' 
aussi nonobstant tout statut, loi, usage, coutume (lér# 
même qu'ils seraient confirmés par serment, constitution 
apostolique ou toute autre autorité); Nonobstant , 'dis- je , 
tout statut d'ordres mendia» s ou militaires,, de congréga- 
tions et d'instituts y nonobstant inême les privilèges accordeV* 
par induits -et lettres apostoliques; et particulièrement ceîlës 
où: il séroit expressément dérendu aux proies de quelquV 
ordre, congrégation ou institut, de se' confesser dé Teûri p?-' 
ebés hors de leur propre corpsiïîFotfS deYogeons, en cons£»' 
quénee à tout ce qui serait 'contraire aux présentes, quah£ 
bien meure il' feeroit nécessaire d'une mention "eipres&é *èf 
d'une dérogation spéciale, tenant. pour cette fqis lès <brina- 
lhéspbut'^téinénientkccompHes. . "' : , " "". .' 

Nous voulons, dé plus/qii'il soit ajbûfé'ïà mëme'foS'atti* 
copies des présentés, manuscrites on impriniée^et'^ttsbrit^ 
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dç la main dSin notaire public, et munies du sce^u. d'une 
personne constituée eu cjignité ecclésiastique, que l'on ajou^ 
teroit à ces lettres mêmes, si pn les.ayoi^ sous les jei^i. 

;Qu'il ne se trouve 4°»ç ,^,ucun homme qui se permette 
d'enfreindre cette bulle : : d'extension , d'exhortation, conv?» 
mission, concession, dérogation ,. et. de contredire avec une 
téméraire. audace ce dçcretde.nQtre volonté. Si quelqu'un^ 
osoit l'entreprendre, qu'il sache qu'il encourra Pinaignatiori 
du Jhmti tou l ' puiflia nt et de ses bienheureux apôtres "Pierre 
etPaur, 

Bonne à Rome; près Saint-Pierre/ l'an de l'incarnation 
dû Seigneur 1 8a5 , le 8 des calendes de janvier (2$. décembre) ,, 
l'an troisième de notre pontificat: 

, Signé* B. , cardinal pro-dataire; pour le cardinal Albani, 
Ip su^itutCapaccini. Scellé en plomb, enregistré à la. se-** 
cretairerie des Iprefs, et publié et affiché dans nome le pr e^?. 
inier janvier. 



NOUVELLES ECÇLE3I AST^UES. *' ' 

Paris. Le serace anniversaire pour le Roi; et la Reirie a 
été célébré dans toutes les églises. A Saint-Denis at tic**r> 
voient réunis: les dé^irtations des 00 tu», le corps diptoma» 
tique, les- maréchaux, les grands officiers ; le catafalque étoifc 
entouré des gardes-du-corps du, Roi. M, mû la Dauphin* oc~ 
cupoit comme à ^ordinaire, une» tribune vpilécç $L lé DaiuV 
phin,,M. le duc d'Orléans > M** la duchesse et Jii u . f . d^OtiS 
Iéans , étoient dans les stales. Le service a commencé à once- 
heures; M. de 1 Pons, évêque de Moulins,. a officié; assisté*^ 
chanoines de. Saint-Denis; M. l'évéque deidatjpste ta lu k> 
Testament de Louis. X¥L Denis la chapeuV.dsSi Tuileries J 
le Roi et,M me ta duchesse* de Barri ont assisté -au «ewrççe-;. 
les, muHstres et plusieurs des officiers de la maison, du. Roi 
étaient ptoesëns. M l'arcketêque de Reims eu officient M. l'ank» 
cien évéque de Tulles a lu le Xestmtnt. A.#o**e>->&&mm)) 
M«< l'archevêque, a officié, assisté des memhre^de son'chapV 
tce; M. l'abbé Lecoq , ichanrâe,»* ht. le* testaient» <M. kff 
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• 

préfet de police, plusieurs maires, fonctionnaires et eunfc- 
mandans se trôuvoient à la cérémonie. Le même service a eu 
lien dans toutes les églises. Quelques personnes s'attendoient 

Îu'après le v testament du Roi on liroit aussi la lettre de la 
Leine. Puisqu'on a réuni les deux services , ne conviendroït- 
il pas de réunir les deux lectures? Un monument de la fer- 
meté et de la résignation d'une grande princesse ne mérite 
pas d'être entièrement passé sons silence. 

• — ~J£* l'abbé Desmaxure, qui, comme nous lavons dit, 
doit partir incessamment pour la Terre-Sainte, a eu une 
audience de JVI. le Paupbin et de,M m- la Dauphine , et quel- 
ques jours après, de M wa la duchesse de Berri et des enfans 
de France. Il a été bien accueilli par les princes et. princesses 
auxquels il a présenté les vœux. et les besoins des Pères de 
la Terre-Sainte. Il s'embarquera vers le mois prochain à 
Toulon , et emmène avec lui un jeune artiste pour observer 
et décrire les principaux monumens d'une terre féconde en 
souvenirs. 

— Nous avions un peu perdu de vue M. de Pradt, et il 
nous avoit fallu renoncer à suivre l'infatieable auteur dans 
ses excursions politiques et dans ses élucubrations libérales. 
Mais, après s'être long-téinpfc occupé de TAmérique , des co- 
lonies et des congrès, le Voilà qui en revient à écrire sur des 
matières relatives à' la religion: Hélas Mantpfe, vont dire 
quelques -<uns; car, qu'attendre d'un nommé qui s-est donné 
en .spectacle par de si tristes écarta et de n étranges écrits , 
quia aamblé prendre à tâche de braver toutes les conve- 
nances de, son état, et qui paroit seul ne pas sentir tout le 
ridicule du râle qu'il joue en Europe depuis dix ans? Eh ! 
Messieurs,, ne vous presses pas tant; cet homme est un évê- 
que, il a 67 ans, il a vu la révolution; n'est-il pas permis 
de croire que l'âge > l'expérience , le sentiment de tout ce que # 
lui commande un caractère sacré , l'auront enfin ramené à * 
des idées plu*>saines, à des opinions moins bizarres, à un 
langage plus assorti à la gravité de son état? Telles -étaient 
nos réflexions en voyant arriver un nouveau livre de M. l'an* ' 
oien archevêque >de Malikies; malheèreuseéient le titré seul 
i^n livte suffirait pour nous détromper. L'ouvrage psi inti- 
tula iDu léëuitiême ameien ei modem* j et on n'imagineroit 
pas toutes- les' aberrations, qui se trouvent sous.ee titre* 
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L'auteur remonte 1 l'oriaine du christianisme et juge^avec 
une légèreté inouïe la religion «dont ii, est le ministre. Il se 
moque du monmchume et de ces temps où les déserts étoient 
peuplés de solitaires fervent et les villes désertes, où l' An- 
gleterre était inerte *& misérable j et s'appelait Vile des saint», 
tandis qu'aujourd'hui , qu'elle n'a. plus de côuvens , c'est 
VUe de la civilisation staela richesse*!* judicieux évéque 
aime ainsi k opposer la prospérité* de» temps modernes a la 
rouille de ces temps anciens, où l'on honorait Irréligion, où 
Ton hâtissoit des églises , où l'on fondoit des monastères, où 
l'on formoit des établissement dé charité et de piété; il con- 
clut que la civilisation a épuré le christianisme et que le* 
lumières nouvelles ont dégagé la religion des nuages qui la 
couvraient. Après cela, , on devine aisément ce qu'il faut pen- 
ser du Jésuitisme t celui qui -tourne en ridicule le monachUme 
ne devoit pas faire grâce aux Jésuites. Nous comptions ana- 
lyser cette production étrange; la bulle du jubilé et quèl- 
Îues autres objets nous' ont paru mériter la préférence, 
fous reviendrons néanmoins sur l'ouvrage de M. de Pradt,< 
«t nous tâcherons d'en donner une idée ; mus parierons en- 
tr'autres d'une pièce au'il cite et dont il fait trophée, **eet 
une lettre du cardinal de Bernis sur les Jésuites. Noua' eu 
avons déjà dit quelque chose, n° 435 , tome XVH; no*» 
apprécierons cette pièce 4 nous en indiquerons les pirçdn- 
«tance*, et nous examinerons de quel poids est ce témoignage 
que M. de Pradt ne cite pas en entier. ',['', ]' 

-T- ]Vf . Tarchevêque de Tours vient de donner un nou- 
veau catéchisme à son diocèse. Le prélat l'a annonce.}*** un. 
Mandement du a» décembre, adressé aux curéfr, vicaire*, 
catéchistes et aux pères et mères. Depuis eju'il a pris posée* 
sion de son siège , dit-il, le devoir d'iâsfruirg» et surtout la 
jeunesse, Ta spécialement; occupé: •' « « 

, • • . ' *»• ' f 

« C'est pour satisfaire à cette importante pfeftigation qu'-après 
avoir examine scrupuleusement le catéchisme qui: a été mis jusqu'à 
•présent entre leurs mains,, nous nous sommes décidé, t a. vous en 
présenter un nouveau, que nous avons divisé en deux .parties^ for- 
mant comme* deux catéchismes : l'un plus simple , pour les ènfans 
de sept à huit ans., et pour ceux qui ne savent pas lire; l'autre fims 
étendu, pour ceux qui se préparent k la première eorounup et 
pour feux qut savent lire. Le premier comprend. touLfe qu'il, est 
nécessaire d'itppiejfdtc aux cuftns pour les former, selon Uur àje et 
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leur capacité* , à la m in te ^ chrétienne. Le second renferme tes/ventéè 
clé Irf religion d'une toanière'plù* détaillée et phéf •é^pMhddUt. " »' 
» Nous attendons \de votre *èle, pitteOff ^le*^iftli*«V ^««7« tt « 
vous conformerez ptrfatooteftti à nttifrvei N*t«itfV*iK:«Vés*MJe«jgr 
temps avant de nous déterminer à ce changement, naivfa/CripnU: 
d'embarrasser votre ministère : maïs les ht — *—w~— «~—ï^ti**a 
de l'ancien catéchisme . les réclamations qui 1 
adressées, et l'avis uttatomnf de MM. les curés < 
piscopeie,' que. nous aven* tenait >e) eotttoUeV « ce sine ty nous eût 
décidé. Ndus jvqtfs pe*M que Je* ineeniénicnf de ce changeaient 
n* seferoient sentir qu'une ou .deux, années:** fjl.ua,, «^ que; le biei*/ 

Z iio nous on attendons, se perpétuer oit de génération en génération, 
'itistrnetion des enfant* a été notre bat unique, puiwe-t-èrlef ' <il 
étr* le fruit ptMetail » < : « • • ' * ' 

•liî» • -:,- • t ■•-.:•■ ; :/. . ,..*.'..■ -.:'.: :• ' 

LJaûcien catéchisme sera wuteriien* admis four les* pre- 
mière* -communions qui se» feront avant le }** juillet* pro< 
ch*in?'niai$, à compter de cette époque, le nouveau caté** 
chistne sera seul en usage. M. lWbevéque rappelle aux! 
curés, relativement k la manière dé faire le. catéchisme, le? 
avis renfermés éawi le Mandement du ^rd iiwd clelteisgelioV 
et ceux placés à la tête 4 du « nouveau catâ)M*ine,'&«0gag» 
les pitfliuVet catéchistes à s*y conformer. ' ' ?>u • *. « 

. f— « Oa, •voit beaucoup p^rlé, le mois dernier d'une JOeUre 
à M« VabWjk Lo tx Mejmaisj.vuHiée %. Lyon et signée de 
M^'afcW^urbî^yiçaire de Saint r Nizi^..(^$^^ 
dénoncée comme provoquant ja, désobéissance au^Tj^sde, 
l'Etat, parce que l'auteur s'y montroit très-peu^ favorable 
a** libertés gallicanes ; on la présenta 1 comme Me preuve 
dtftefffayans progrès de cet uitramontaniê me qui menace 
3« t&fft engloutir. Cette affaire a été portée le 1 8 de chinois 
devant le tribunal correctionnel de Lyon ; rautetrr -n f a ooint 
paru, et le tribunal , jugeant par défaut, W reti'voytj&e la 
plainte formée contre lui. Il.auroit été singulieiy en effet, 
qu'on eût condamné un homme qui écrit contre les libertés 
gallicanes, tandis <ju\>h* acquitte ceux qui attaquent jour- 
riellënieht 'là rëlijrion et ses ministres. M. l'abbe Wurtz est 
déjà' connu par d'autres écrits du,.même genre, eqtr^ùtres. 
par: les Précurseurs deXanAechmlj dont il a été parle! plu-' 
si*tj|rsfois { dans\ce jouirai ; c'est tin ecclésiastique -esti diable ♦ 

Er la pratique des vertus de sou était et par son zèle potir 
fonctions du ministère. ,' ... 
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NOUVELLES POLITIQUES* , . 

' Paris. S. M. a donné, sur ses fonds particuliers, uqe somme de i5oo f» 
à un Grec qui* raconte que sa femme et èea deux filles sont, à Con- 
stantînople, au pouvoir d un homme qui demande pour elles une grosse ' 
rançon. Il prétend n'avoir échappé que par une espèce de miracle, 
aux massacres qui eurent lieu à Constantinopte en 1821, et, après sa 
fuite, tous .ses biens ayant été. confisqués , il n'a pu donner l'argent 
qu'on demande 'pour lui rendre' sa femme et ses filles'. Depuis quatre 
ans, il parcourt l'Europe afin de se procurer la somme nécessaire. Il 
faut croire que ce Grec mérite plus de eonuance que l'individu de 
la ntàf&tf nation, pour* lequel on Ût une quête à Paris , Tannée der- : 
nière» Sestenfans é! oient , disoit-il', au pouvoir d'un pacha d'Afri- 
<p*e, qui demandoit une grosse rançon; fl pTésentôit de* certificats 
imposans. Nous en fûmes dupes nous- mêmes et nous* le recomman- 
dâmes à la charité àe noê lecteurs-, depuis en* a découvert que cé-^ 
toit un imposteur. 



: Le 'bureau de charité 1 * du dooarieme arrondissement, après avoir, 
fait distribuer les» doits recueillie -pour lei pauvres, étoit sur le ooiarr 
de voit cette ressource s'épuiser, lorsqu'une sommé de aaoo ») 33t! 



— ~ «-vas vvinv »^««vr»»«^w vyr«*am«. 1 iviff^u uu^« vis**.**.*, »-~ *-—w ... — " f 

parvenue 'au bureau de la part de S.' M. Ce secours àéteetoèttfye V 
retirer du Monade-piété les couvertures et les vêfemen* l«sJ>!uS né-' 
cessaires aux familles les plus nombreuses dans les grand» froide/' • ■ ' * 

— ± S. à. K. M 1 *» la Dauphin* â rait remettre à M. ïe maire Ae tft- 
chy une somine'de 400 fr. , pour aider à la construction d'une église- 
que le conseil municipal de cette commune a résolu dé faire bâtir à In 
place d'une chapelle détruite pendant la 1 révolution. L'auguste *Ér1è 
de Louis XVI , dont la chanté est inépuisable , a multiplie les éedouTs 
qu'elle fait distribuer au* malheureux pendant lajnwvakè toison. 
Chaque jour, plus de, quarante personnes, ont part aux distributions qui' 
se font, aux Tuileries par ordre «t au nom de la généreuse princesse. 
A de pareils traits, qui pourrait ne pas chérit l'auguste famille qui soja* 
gouverne? ' .. . :. •' ' . . " :.< . 

—» Les professeurs et les élèves du collège- Louis-le-Grand ont 
versé une somme de 916 fr. pour lés pauvres du douzième aorottcUV* 
sèment. ■*,.%» 

— Une ordonnance du Roi, en date du. 18 janvier, modifie Je* 
dispositions concernant le tarif des frais de procédures qui s'JhsJtrui-r 
sent devant le conseil d'Etat. ' 

^y Le Moniteur du ip de ce mois contient une ordonnance royale 
concernant le service de \à cou* de cassation. Cette ordonnance abolit 
ou modifie les dispositions reconnues inutiles ou défectueuses, et réu- 
nit dans huit paragraphes tout ce qui a rapport au^ réglem^qs cte la. 
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— Le ministre des affaire» étrangères d'Espagne a. écrit, par oa-dre 
de ton souverain, à M. le ministre des finances de France , une lettre 
où l'on peut prendre une idée des indignes subterfuges qu'on emploie 
pour introduire en Espagne et en Amérique les ouvrages les plus ooam- 
daronablcs. De* livres obscènes, impies ou révolutionnaires s*expédi«x* 
de Paris sous le titre de Fies des saints. On voit, dans cette lettre , lai 
liste des ouvrages ainsi introduits,, et Vpltairci, Rousseau, Dupai», 
Volocy, Diderot, y figurent en première ligne. Qui pourra jatnatSs . 
croire qu'un journal fiançais, le Courrier, pousse l'esprit de haine jet 
d'opposition jusqu'à appeler cette lettre une basse dénonciation , q/tal ^ 
tend à empêcher les spéculations des libraires français? Que diroteot 
les rédacteurs du Courrier, si quelques individus s'introduisoient 
ches eux sous de beaux noms pour les empoisonner eux et leurs 
familles? ,' 

—Le comité d'artillerie s'est réuni, ces jours derniers , pour exami- 
ner un affût de. canon nouvellement inventé, et pour, la construction 
duquel on a emprunté ce qui se trouve de .meiUenr dans le système^ 
des différentes nations de 1 Europe, Le comité aétf à même de reconr 
noitre tons les avantages que réunit le nouvel affût, et on assure que 
des ordres ont, été expédiés sur^lc-champ pour faite" construire de ces 
affûts dans les arsenaux, 

— Les obsèques de M. le snaréohal Suchtt ont eu lieu le 23, à 
l'église de l'Assomption , sa paroisse. 'Quatorze voitures de deuil et . 
une foule de voitures particulière* suivaient le char où étoit déposé 
le corps, qu'on a transporté au cimetière du Père Lâchais*. Là, M, I* 
doc de Reggio a prononcé un djaconn, ou il a! rappelé les. exploita 
et la fin chrétienne de M» le .duc dVMbuféra* . 

. — If. ffionnet père,, avocat et membre de la chambre des députés» 
est nommé conseiller en la cour de cassation, en remplacement de 
M. Gandon , lue uVs plus anciens membres de la' cour adipis à la re- . 
t raîte. M . Bonn et n'est pas mo i as distingué par ses prin cipes politiques 
que par ses ta) eus qt par toutes les qualités du cœur. 

^ — M. le général D rouet, comte d'Erlon, qui a voit été compris dans 
l'ordonnance du lioi du 24 juillet, et que plusieurs mémoires présen- 
taient comme parent du fameux Drouet «fui arrêta Louis XVj , détiare 
aujourd'hui qu'il est né à Reims, et qu'il n'est ni parent ni allié du 
maitre de poste de Va rennes. 

— ; M. le baron de Lajana , envoyé extraordinaire de l'empereur du 
Brésil, est arrivé à Paris. 

— Le 21 janvier, les quatorze bureaux de charité de la vifle de 
Rouen ont 'fait une distribution extraordinaire de secours aux pau : 
vres, d'après une ordonnance de M. le maire. 

— L'archiduc Ferdinand d'Est est parti ( <!e Vienne le 1 1 janvier 
pour Saint-Pétersbourg. 11 est chargé , dit-on , d'une mission particu- 
lière, et son voyage doit durer trois semaines. 

— Le grand-duc de MecMenbourg-Schwercn, et le margrave Léà- 
pold de Bade sont partis pouï Saint-Pctcrsbourg. Ce dernier prince 
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doit aussi m» rendre à Taganrocà, pour exprimera l'impératrice faute 
la part que la ftmûlï* grand-ducale ru«n*x:» sa- juste douleur. 

— Panjj une proclamation du 3r décembre ,' l'empereur Nicolas a 
fait connottre que, parmi les hommes qui ont pris pajt aux moûve- 

.mens dn 26 lu même mois, on avoit' distingué deux, classes , ceux qui 
-avoient été égarés et ceux qui avdient été vraiment conspirateurs: 
Les premiers 1 sont déclarés innocent; mais les : vrais rebellés seront 
traduits en justice, et tous ceux qui seront' convaincus subiront ou 
châtiment proportionné à leurs crimes. Un grand nombre d'otïciers 
^de la garde impériale- ont été arrêtés, et oh leur mit subflr une «a» 
cjuêté et un interrogatoire tfièt-aévèret. Parmi eux se trouvent pb*- 
sreurs jeunes' gens appartenant aux plus anciennes familles de T«nV 
pire. • .. • ■/- • v,ï \ 

— Le 2 janvier, le manifeste de l'empereur Nicolas a été publié à 
Varsovie avec lesf>iè4e»y anneaéet. £e même jour, Constantisi «voit 
paru* pour U première fois> en pubHc , dejjuis la mort d'Alexandre 4 
pour recevoir le serment dés iVgrntens de la 'garde russe» { X«ei«dnêt 
*rétp$t' ra^wH4 au >; nalaû pour pr^cr, serment. D'aprè^une procla- 
xaatjo* publiée -aussi le. 3. jan vierge nouvel ^mpérçur ttMare que sa 
volonté est de continuer à. gouverner là Pologne d'après les institu- 
tions données par son frère. Une autre pièce officielle confirme tout 
lea magistrats et tes employés dans letu^ionctions. ; : "' 

— La ville de. Moscou a prêté serment de fidélité au nouvel ém* 
pereur ïè ^d décembre. Le gouverneur de* ta ville,' lès '.autorités ci- 
vUes et mlirtaiVes'te sénat, le clergé' , fâ noblesse; ste réunirent dans 
la cathédrale de V Assomption. L'original de l'acte d$ dernière 1 Vo- 
lonté d'Alexandre fut lu par l'arche vèqére ile* Moscou; Après. eëlW 
lecture , tous les assistons prêtèrent serment à Nicolas , et on chanta 
le TeDèip*: - • I '....... • ... ..;.*. \ 

— La translation du. eerps de l'empereur Alexandre du palais de 
Ttsganrock au monastère grec de Saint-Alexandre a eu Heu le a3 dé- 
cembre. L'évêque grec d'Ëkaterinoslaflf, acompagné du haut clergé, 
et les officiers oe l'empereur défunt , et^le l'Impératrice Elisabeth, se 
réunirent au palais, cToù, après que les prières d'usage eurent été ré- 
citées, le cortège funèbre se mit en marche. En tête, marchoient le 
maître - de ' ponce précédé d'uo escadron des oospouei^lc la ,ga#âe , 
venoient én*uite les serviteurs* de,, la cour 4mpénaie , les magistrats, 
grec et russe, les employés .civils, la noblesse etle gouverneur de 
la ville, suivis par le- clergé et l'êvéque d'Elaterinostaif én'IkabHs 
pontificaux: ' ' ' . . ; ', , nu . 

Lé char funèbre éteit attelé de huit chevaux couverts de housses de 
dedrapnofr trsrinafità terre, Leoorp* étpit placé Sous un dais do^rap 
d'oiy orné de gaipns ,ej p!e glands dans un cercueil recouvert en drap 
d'argent et déepre des armés de l'empire. Les cordons dii dais étoient 
\ portés par des généraux., Les personnes de, la suite dé l'empereur et 1 
de l'inné ratrice Elisabeth, en longs mantéa%x de deuil, et portant 
tles fltiafcçtfax, sui voient le char et prèeédoûnt/deux voiturai de 
l'iiBférejriee* Une (division du régiment iks cosagues de ia,gardefer : 



rtoW feîinarcW L'artHterit légère ,dfes casaques 4» Oim ylmjr soi 
l'esplanade derantèaforicittw, tinaitun coap de cano» par minute. 
,- Xe catafalque était /élevé au milieu de l'église. Qqarjre cofannes 
sQUtenoient le dais , .surmonté de la couronne impériale , ( <*fft «ceptre 
fit du, globe. Lorsque lecorps. eut été placé sous cç dais \' t^éréque 
çflébra^ pontificale ment l'office divin f puis lé service tu nènre. Ces 
çérémonifta continueront jpur et, nuit jusqu'au jour qui sera marqué 
fpuç.le départ de la. dépouiUe mortelle de .l'empereur Âlëxàmlre. 
i" •i-Les' obsèques du général «MftmcWicfe ont è« lien |eî jajpiTier, 
a*ec tous lef honneaur* dos k son ra^>idattf'la:>ca1«hé^U«J^4i#/SaiBt- 
ftteitaeurg/LVnmerettr'Ct la f rasd^dne ^MacM «mi i*s*iat« :) au «er- 
*leé fOÉPèfarei. Le asorps d«<détot sera/ dé**sé au manastàrfidE Sawt- 
Alexandre-Newsky. .--. 

* — *ta, met- du Nord *.n>mpu, en trois .è«lroift # il?*Hime qm -unît 
IWtrémité! septentrionale « A' Jutlsad' en reste* 4e eett^jpéniotNife. 
i*i ! «wra»s qui w aûnL établis if la. vit t. 4e cette a^pfeH*<,*ont si 
féofeus, îqutoiine ^ent .les traeeieèv en^beteattivi ,* •,. v , / . . 

* — lie'^néraf Btodft ,' qui a *6eTendu avec 1 tajtt- «te -eétattge « de 
constance Jes châteaux' 4ç,û{II$o, a été néramé , par ithitol! cYEspa~ 
çne, maréchal-de-camp oSes armée» royale*./ i: - ;| '-J- i *» ... 

— L'archiducnesse vicerreine du rovayme'tomWr4o^é|^tfèn f est 
accouchée d'un archiduc je 7 dé ce môisV* Muaq^' , ' * *' ' 

_ t-~ Ju} .^ ; senteml)r^' y disent lesjournaux^ anglais ^ Û.% ï 1 eu inié I>a- 
tajJletfiatre Ie//av*naw et te'l&llaridais. Ceux-ci o$/^;e*lière- 
ment .battus, et les vainqueurs s'avancent sûr Sfcmarâ))'g, une des 
principales / villes 4e^*ile. de Java. lt , ,,« { . ' , • ^/ 1 



. ... B.jJeigianv^r.iSiG. 

u. : ../... ,5 . • . ' • . . . - r; t m »»!,,,.* . ; # 

- " Monsiethv ajournai du* ag^ 

nouvel b-uvf agèfsbui^è titre i Lettres phitosophiqtïê* à M-****>, 
sùr r ffiffers sujets] de mùtàle \èt de Utt$¥àûïre , par" Charles 
Pougens; l'auteur "de cet écrit promet à y rapporter fylèler 
nient de» anecdotes inédites âur VoUaira, J Kt J. ftouaseau , 
d'Alémbert, Pvchmëja, Franklin , d'Àrandayettf. , et le Té- 
4k^tir-dàf J journal remercie 1 chaudement :'M'.: Poâgètis" de 
cette' publicatiQo; qui. ôë njiàttquei'a^i^çù^ de 

faire un plaisir infini k |ou« les amis nie, )a|^ime, littérature 
efcdela saioe «wv«lè«. Ce .n'est pas tout :,M* Bougeas j>tq*- 
ihet; ] dansées Lettres* phïhsophtqiits, la publieafeou de «fuel- 
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ques autres ppuscules de sa façon , et Je rédacteur l'exhorte 
a remplir Incêssanimeot sa promesse, l'assurant qu'il acquerra 
par Ta des droite éternels à la; reconhoissarïce'des gens clé 
lettres. ' '* .','''.. 

Or, Monsieur, voulez-vous' savoir dé quel genre sont ces 
précieuses anecdotes que Le journaliste ra'a procure l'avan- 
tagé 3e ctinnoître7'MU Pciiigens vous racontera' 1 , lettre 'X. 
page 61 et suiv. , comment M. le curé* de'Saii^Germàii^ 
rÀûxerrois, étant venu ' chez 'd'Àlembert,. qui étoit sur 
son ii^ <Jp mort, ijour lui offrir les "secours dé son refi 1 
gieux'minîstere ,' if fut 'joliment 'Wnejédîe* par' liii', à deujc 
reprises fliffçrentésï .ce Xoiïté's ces manières négatives,' dit-it , 
m etpieht e^présséméijit 'orilon nées 'bar mon* ahiî. fl' m'avôïf 
charge d'écarter de son lit funèbre toute" ces yausœs'cïé 
noort , qui nous rén dent* si pén i blé ' éi ' si â a rxtu le ' çkéfty o cfé 
la, tombe. Çepçndant ? si J'eusse observé la plus t u 6^^V^P" 



rien. ; ^ç p aime point les prêtres; mes éentimens sont ,bien 

de la ppucjéopHie. » , l( . . t . ,. . ï 

Passez à la pàeeïsÉ) V vous y lisez': «M.' a^ÀfèmVért'n'etôii 
quel adversaire des pretresret non leur ennemi ; îlsen'mo- 

WflPSvRâr '$fci qui puissent soutenir' que ce' sou rire malin 
<ju on t S£ permet quelquefois, lorsquils Veulent nous en 



- » •K9Ïtoffi , P p F \ e £? r ? ^ nte <î iinpiejce /J^. Pougéns tfucon-j 



J&ire un totafnent,OU v ny.eùftri^ J reprendre 



,fe ?W lrtf^~W\ ^ta^ënt,ou il "fy.çftfi ri ? B » ï £Gp r éb$rel 
«Âhl monsieur, s*écrïa celui-ci, I3ieu n'en n'a jà&aïs'fait 




a dans re portefeuille de M. Pougens un ouvragé qui aura 
pour tjtrpf .JLes Prêtres et les Bois, a Mais Caliez jmÇ vous 
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imaginer, s'écrie M. P. que je dise également du mal et dé* 
uns et des autres ; au contraire , c'est tout simplement un 
mémoire à consulter contre les prêtres en faveur des rois, à 
qui, chemin faisant, je n'épargne pas les conseils, m page i4°- 

Quant à la morale de M. Pougens, la voici en deux mots: 
a La raison vaut encore mieux que la vertu* vpage ig4. 

Au reste. Monsieur, je dois dire, pour l'acquit de la con- 
science de M. P. , qu'il n'a point eu, en écrivant son livre, 
l'intention de le faire lire, et qu'en conséquence, s'il est 
nuisible à quelqu'un , ce n'est pas sa faute. Il seroit difficile 
de trouver quelque chose , surtout en fait de lettres même 
philosophiques., qui soit plus lourd , plus trainant , plus dé- 
pourvu de couleur, de mouvement et d'intérêt. Si on lit son 
ouvrage, le journaliste qui l'a vanté en aura, à mon avis, 
tout lé mérite et tout l'honneur. 

Ces Lettres philosophiques sont suivies d'une autre lettre 
sur la vie et les ouvrages de ùalilée; et , chose un peu sin- 
gulière, M. P. y prend à peu près la défense du saint office 
contré cet homme célèbre. U résulte en effet des faits cités par 
M. Pougens, i° que, lors du premier jugement rendu contre 
Galilée! le saint office eut l'attention de ne nommer ni lui , 
ni ses outrages, mais seulement ceux de Copernic et quel- 
ques autres dans ce même sens ; a que Galilée fut en tout 
temps traité avec distinction et beaucoup d'égards par ses 
juges,' voîrè même par le pape; S* que, lors du second jog*- 
ment, la condamnation du saint office tomba seulement sur 
les explications que Galilée avoit données des dipefs testés 
de V Ecriture pour les faire cadrer avec son systèmtsqpùiintim 
lui eût l 'défendu, avec raison, ce semble, de ^ publier; 
4° enfin, que ï'effroyabïe cachot où il fut impitoyablement 
renfermé pendant plusieurs années ftit d'abord.... I*fcôte| de 
l'ambassadeur de Toscane; puis... le palais de l'archevêque 
de Sienne, son ami ; puis enfin.C sa propre inais^u du Bel- 
védère /près, de Florence^ sa patrie, où ion respi^oà un, dit 

pur. \ '"' \ J ' ' : * " . " 

, Vous vous empresserez sans doute, Monsieur,. de faire 
connohre au public ce qu'il doit penser de iznt d'oùifro^es 
et d'annonces, par lesquels on troàlpe sa bonne foi,' et «jfùrç 
souvent deviennent si funestes à ceux qui W ^btP^ssux 
leurs gardes. ■ » ' . * • ^1^177 

Agréée l'assurance, etc. J. D? P. 



(Samedi a8 janvier 1826.) , (N* xx Sfl*l 
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Instruction pastorale d* M- ïltfft* df Çhartw^ OiASUjfM 
de* attaques tyréw,, daw w cfyrrwm *w$** 4$ f^lw ^ ■* 
*tà,$e$ ministres. 



Sous jrappdions dernièrement les ancienne* réclamations 
du clergé contre les attaques de l'impiété; maille» attaque* 
nouvelle et le déchaînement dont noua sommes témoin* ne 
pourvoient manquer d'exciter Je zèle de* évêques. Il était 
tout «impie que le* pasteurs élevassent la voix contre un sys- 
tème de diffamation aussi persévérant et aussi audacieux,, et 
qu'ils signalassent ans fidèles, les efforts de l'homme ennemi 
pour jeter le trouble et la discorde dans le troupeau. C'est Ut 
l'objet de l'Instruction pastorale que M. l'éveque de Chartres 
rônt d* donner à son ctioeète, sous la date du a5 décembre 
de#nier. Ce prélat, qui, avant d'arriver & l'épiseopat, se dis* 
tangua plu* d une fois spit comme orateur, soit comme écri- 
vain » qV plaida avec autant de courage que de talent pour 
les droit* de l'Eglise et pour les intérêts de la religion, con- 
tinue ik remplir avec plus d'aplat et d'autorité cette hono- 
rable mi*k>n , et venge le çkrgé contre la malice de fles 4£+ • 
tracteurs. Son Instruction pastorale peut se diviser e# d*u* 
partie, dont la première m un* éloquente jtfofcstMipn 
«pn** la licence de la presse, et uke peinture <fp l^sprit et 
du but de* déclamations dont nos <*roU«* **wt mus #fi#t 
rebatm^ft, ÇcTOor^eau , plein 4* véritf et de y*rye , étqi^di- 
gne d'ét»e mi* eu entier sous lès yw* du lecteur ; . t 

4» tNous fommos wnw au milieu 4e vous, 1$. ÏYC< F., 
pour Soutenir au sein, de ce diocèse la reJigijon d*> J&ufr- 
Christ, pour vous conduire dans les voies de la v*rt|i*pouff 
T0m nottrri* de la y&ité ;et de ces maximes qfipo a toujours 
vénérées comme descendues du ciel, pour vous ménager jcas 
biens q*e Dieu réserve à ceux qui reeonnoissent sa gran- 
deur ififittic , l'adorent de Cœur, tt l'honorent par leurs a&? 
tsom. Nous n'avions goûté jusqu'ici que cons#laljioj^ dans 
l'exercice de riotre ministère; malgré notre foiblessô^no*** 
voyions nos soins prospérer, nos efforts* encouragé* p« vptçe 

Tùm* XLVL J^'jfmidfta Ueligion^^uJ^oY. £'*; 
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approbatioa et favorisés par vetrç concours , produire ou 
promettre les fruits les plus heureux , nous ne ressentions 
que joie et confiance ; mais tout à coup nous avons été frap- 
pes des impressions sinistres <jue pouvoient faire sur Vos es- 
prits des accusations publiques et propres à nous enlever 
votre estime , où nous sommes enveloppes d'une manière au 
nfoins générale tfyec tout le clergé et tout l'épiscopat fran- 
çais. On nous représente tantôt comme des fourbes, tantôt 
comme des aTtisans secrets die révolutions et àe troubles, 
tantôt comme de bar dis conspirateurs occupes à saper les 
libertés publiques et la monarchie elle-même, la bjitne, la 
défiance, une terreur vague sur nos vues et nos projets, 
voilà ce qu'on «'efforce de vous inspirer. Toutes ces suppo- 
sitions odieuses et flétrissantes ont si peu de rapport ^avec' ce 
qui se' passe clans* notre cœur et avec la nature de nos occu- 
pations consacrées nuit et jour à votre utilité et au bien de 
vos âmes, que .nous ne nous y arrêterions pas un seul in- 
stant, *i elfes ne pouvoient à la fin vous trtmbleif'et vous 
aliène* de nous, N. T. C. F.' Ah ! plutôt mourir 'que d'au- 
toriser' pas -notre silence dés soupçons propres àïious foire 
pwdré 'votre affection , et à rendre nos fonctions stériles". IL 
mtt' tfotttc nous expliquer ouvertement , dissiper bk nom-* 
feta r fttttôtnefr qu'on ne cessé d'offrî» à vos regards , et vous 
ttittàtter/déj qpttél côté sont les complots et les trames sinistres.' 
1 ' i IR^est-il' pas visible qu'on veut vous faire preifàrë le 
efeange, qùalnd on nous accuse devant vous de vouloir rett- 
■vWrsWce qui eiiste? N'est-ce pas au^ contraire' l'obstaèlé que 
nous pourrions mettre aux projets de bouleversent y qui 
allume contre nous la fureur de ceux qui les méditent? Qui, 
voïlà'fen peu .-, de mots la source de la haine qu'on /"nous 
porte^ e^yle toutes les impostures par lesquelles: oh cherche 
Mfcotas flétrir* ' *■ ' -r:i; f : 

- n* Œnë Secte puissante s'agite au milieu dètiotts. Elle veut 
se Wiesurer avfec le christianisme, c'est-à-cîire,-aTec la pen- 
sée^ et foéuvrê du Tout-Puissant. 'Elle hait une religion'si 
pttré £t si belle, de cette haine incomparable qa-GÔî oe res- 
sent «j*té^6ta? 4a vérité; La' croix de Jésus '- Christ «rtoit un 
scttnaale-^pbiir les Juifs , *me folie aux yeuxdes' païens,~eHe 
^'jtottfrlWhoromes dent je parle Tobjet d'une rage infer- 
na^e et indicible. Arriver à la destruction^ de la foi par la cor- 
ruption dès mœurs, par l'anéantissement de tous les princî- 



( 555 ) 

gte 9 par l'abolition violente de toutes les automté*4rfgith>e0y 
voilà Te but où elle tend, avec une ardeur qui ne-cdunoit 
point de repos. Jamais on ne vit une si étonnante activité 
ni une si' effroyable fécondité de moyens; la. propagation 
4es écrits corrupteurs est le grand instrument de ^sekprogièi; 
la presse suffit à peine à sa fureur de prosélytisme > et «quand 
on considère que, depuis huit ans, elle a répandu y d'après Un 
•calcul rigoureux , près de trois millions de volumes oéposii- 
takes de ses coupables doctrines, lesquelles cirjculen* encore 
par d'autres canaux et. par la voie des fefiUleç/jOurnahèves;, 
l'imagination effrayée ne cherche-fc-elle passent. vain klans 
l'histoire entière quelque chose qui approché (tfunfanatisnap 
$i brûlant et si effréné r : ^ ^ \ ^ , , -, :i 

, » fellei est la passioni inouie qui anime ceaj*ectaares contre 
la religion de Jésus->C&rist« Ils voient en nous les appuis de 
teette doctrine sainte; ils savent très-bien qttèlle est enraci- 
née et comme scellée au fond de nos consciences r seul asilfe 
inexpugnable à la violence et à la force. Outrés ide -fureur ià 
la vue de cet obstacle invincible, il faut qu'ils l'exhalent 
par le. dénigrement ,- par la calomnie, par l'outrager; rie pou- 
vant briser la colonne , ils la frappent , ils la- noi'cofcsent , ils 
l'enveloppent- de flamme et de fumée. Foulant. aux pieds 
tous lès principes,: que. peut leur coûter l'imposture?- Ils la 
répandent comme 1 eau, eè loin de rougir de Pindigmtjé 
d'un tel moyen , ils gisent hautement entr'eux : Trompons 
abusons dei la crédulité des- hommes. N'est-ce point dans 'ie 
mensonge* que nobs avons mis. notre espérance? N'est-it 
point notre. glaive, notre bouclier, notre ressource univer- 
selle ?>Posuimu& mendacium spem nos tram , et Tnendâceio pro~ 
fen£t«if Jnzft. • '.»..•:; . -. ;FL.q. : -: ./. ..T ? . 

, ; i » < Oui i c'est cet éternel allié de leur came-qul) terni a -dicté 
toutes! qètianeodote*. scandaleuses et toutes ces infomteëqUo^ 
tkliânhqg£ qu'ils n'ont pas craint , dans ces derniers' temps 
surtout /8e publier contre nous. Tandis que personne ne 
lesi^brce de sunirà notre culte et d*en pratiquer les actes, 
et que nous -sommes loin de nous informer 1 seuAeroeukdeL ce 

_uikchsent ou de ce qu'ils font, ils s'attachent <à nos pas, 
ils se: glissent dans nos sanctuaires, ils espionnent nos 4nys~ 
tères^et nos paroles de bénédiction ; eux qui vous parlent à 
toilt > propos de l'inquisition qui , du redte, nfeodnta ; jamais 
e^Fn&ce, ils se livrent à da- plus efttentée et Au plarminu>- 

Z2 
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tissu* ofas*f*e*it*i de torts nos disentus** de toute* iaq* As*. 
tharohes; etyç^énaturant tout, eiÉpofeonisant tbu$ , hissent 
A iléura atours gâté» «t à leurs imaginationi seoiHées lé son» 
d'interprète r nos actions les plus saintes et tes plus fonnix- 
dftbtes^HS traduisent nos cérémonies et nos graves kisfascfr- 
fcions.en un langage bouffon et sacrilège assorti à leurs 
sneenss'ét à leur cynisme. Ne fautirsét-'îl pas «voir l'esprit 
-bienfeible ou te goût bien déprava pour se laisser prendre 
à' oW nieûsonges si {rroasiefs ou pour ifétre peint soutevtf 
pur ces indignes plaisanteries? Nenfy non,, -vous te saves^ 
«suot qu'en disent ces inventeurs de contes impies, il ne se 
fiasse rien que (te saint dans nostessptes; nous n'y agissôrisv 
nous n'y ouvrons la bouche que pour vou$ inspirer la vertu ^ 
fxiorivous fan» aimer la vérité , pour vous conduire à l^ieu* 
donc nous invoquons sur vous les dons inépuisables e* les 
«sdsénooides. 'L'asgent est a moi , l'or est à mer, dit ee* grand 
JDbeu', meum est argentum* et meum èét mtrurn^ et San* 
doute te phàr digne usage de ces matières préeieuseSj c'<st 
de les' faire semir à tirner ces autels et ces trônes de k ma^ 
jest^ divine, où notre foi l'adorent la contemple; «t cepen- 
dant ce tribut ai. juste de notre piéni, isriss. encore «os acen- 
sutéurs. Si /dsfns nos, églises si horribleniènt déva^ée& por là 
révolution, une mjpn .généreuse «t réparatrice a pteeé'^net^ 
qùeortieétent rdna riche > moins éloignées l'ancien^ €tità* 
mdmoriale magnificence de nofc temples; . sr nos: etnsenifk 
vioient rayonner duekjue parcelle «For sur nos tabernacles nt 
autour du Saint des saints , leurs yeux Messes w détournent 
4rvec indignation.; ils s'écrient que nousregonosons cterfcfaes*- 
-scsy.ei ils non* Jbntcraindre qde tons les trésors de vos 4a* 
milles, attirés peu à peu et détournés par notre, industrie j 
sto «nient* dans ne* églises. Si, par une.pratàriie icoauhnne 
4 toutes les religions et à tous tes siècles, nousldéplo^oné 
dans nus fttes soteunelles tonte U pcanpéiqdëm||pdéniteU 
nient incontestable et notoire peut nous permettre; Si • nbne 
portons dans ces beau* jours nos véeemens sacres tes jfclusl 
pfé\âeux>>.p«Mtr frapper les sens et retracer la dignit£$nsa}or-> 
{dte de celui cjue nous voulons rendre présent à sous, le* 
csaum, ces impies qui viennent nous inspecter trcaiventqne 
rfous étalons ùh faste, insupportable; nous inuf paraissons 
ton* étinoélaris de dtamans et de pternéries; la finesse du lin 
^ osons loouVre, les Htoderies <Jni te élèves*, IwiWdges 
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gpi, raccojp^ç^at^ tout cela, esf go^r ,$ux u.fl suj*l i'o^- 
fem^on* ifaâJlfçiiQi^et. d^nsujtes, et comm^ si nous »ç d^pc^ 
^ïons pas dans Te temple même tout cet appa,rçil d'une ipa$~. 
gnfècence beaucoup plus apparente que réelle^ .ils nous prç-; 
tent îles habitude* qe lus;e assurément }>i«n incompatibles* 
«ec la médiocrité de pos; ressources., Mais il faut nous ren- 




plus toiles > et tandis que les religieuses éparses, en X rançe ne 
s'occupent qu'à dieux choses, à prier pieu et à combattre 1^ 
misère qui les assiège, ces romanciers sans pudeur nos ^l 
^ls pas avancer que les cellules de ces viergp ^acrées spnt 
tQi|t éblouissantes par. l'éclat de l'or et des objets précieux 
qpe leur vanité' y. reunît, et y accumule I 




àe calomnie lîffi discussions plus in^ressantes ou n^'s .en- 
trerons bientôt vous prôuyeroi|t/qw^ûr tous les jxrinfy uj 
vous trompent, qu'ils ne cuercneatquà y^usetfrajjer p^ùç 
des laptômés imposteurs. -dui a tpute la corruption , toute^ 
les extravagjincqs >; tous ïe> crimes qu'il» prêtent à vps pas- 
te\ii>^au çlçrgé jùra^çaj^ sonf déjà une dé. ces 'fictions; ajifr 
daciei^çs qui â'ont. ni /consistance, /ni vérité. Hautement 
d^me^tijs/ qu^n:^ jjs pnt cité, ils ont fini par n'accuser ni 
le$ noms, pi les Jieux^ipyentiqn merveilleusement œro-^ 
inode jgour mentir inipun^ment/ Ifon , je ne prétépds pâ^ 
^e, sur pf us de trente mule ecclésiastiques que renferme 
tje royaume, il p'y'en ait pas un très-petit nombre qui né 
juis^e tourner manière à des censurer et à des reprqcbçs j 
mais lyvançej, ^an# bésïter^ que jamais 1^ clergé de ïrâpçe. 
n a été plus Tégulier, plus estimable par se» m^urs ? plus ijen^ 
fer^në.d#ns-ses (cfeyôfrsl I$t si les générations sacerdotales qui 
font précédé^ deppis i^oo ans ont jôui : de jfWime et de 1^ 
tendre vénération des peuple^, maigrie quelques sujete plus 
marqués de blâme au elfes ont donnée quelquefois , iiy on j^ 
iio^s lieu 4« craindre, fif v T^ 6^ 

se^te qui ne vous trompe que pour yp^us] ! cpndvure auxjjpju$ 
VW^y^^ ç Y r h^9^ enlêYç yqi çoB^rs,' votre, ^bjnem^pl 
et vos suffrages? '. ' ' '.' 
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» Mais comment te fait-il donc, nous demandez -voiii; 
S. T. C. F. , qu'une partie du public prenne le change? Par 
quel art; par quel prestige, les ennemis du sacerdoce, dont 
h morale n'est pas 'd'ailleurs très-rassurante, se font-ils pas- 
ser pour un riarti innocent, doux, pacifique, qui ne songe 
pas à mal faire, et les prêtres pour des furieux qui veulent 
tout exterminer? îl est plus aisé que vous né pensez d'expli- 
quer ce renversement, cette confusion monstrueuse d'idées 
et de jùgemens. L'abus de la liberté de la presse , voilà la 
clef de l'énigme V ce principe explique tout. Il pourroit ser- 
vir* à rendre raison de phénomènes plus étonnans encore', 
s'il pouvoit y en avoir beaucoup de ce genre. Pour peu qu'on 
creuse dans la constitution morale de rhomme, on y trouve 
une particularité sur laquelle les 'gôuvernemens n'ont pas 
fait, ce 'semble, assez de réflexion. Cette circonstance, la 
voici'i c'est qu'il est impossible de calculer les effets, que peut 

Sfoduire sur les esprits la continuité des impressions, je yeux 
ire l'affirmation terme, répétée, non interrompue des mê- 
niés choses/ pour si absurdes qu'elles. .soient; la puissance 
inouïe de ces machines que la vapeur dilatée fait mouvoir, 
ne -les égale point. Cette propriété incontestable de la conti- 
nuité d'action est sans doute augmentée^ ici par là mobilité 
Sresque générale des esprits, par la crédulité, par l'irré- 
exion , par les passions. si promptes à s'enflammer de la mul- 
titude ; mais enfin elle a quelque chose de prodigieux et de 
magique. La presse en mouvement nuit et jour, et répan- 
daht a flots pressés sûr la société humaine, le mensonge, les 
appels à* la révolte, la calomnie mêlée d'esprit et d'enjoue- 
ment , 'est de tous les ressorts qui peuvent produire un grand 
ébranlement parmi les hommes le plus . puissant et le plus 
terrible; c'est le levier de Descartes qui peut soulever la^ 
terré î'qù'on le laisse agir quelque temps, et lç monde so- 
cial, replongé dans le chaos, en sera la preuve.' 

» Tous ce qu'on vous raconte sur les prêtres, N. T. C. F- , 
à'est donc qu'une pure déception. Les préjugés qu ? on est 

S* 'ârveriù ' à élever contre eux ne sont qu une -illusion pro- 
fité "par* l'accumulation . des mensonges et par la persé- 
vérance de la^calqmnie. Tranquilles au poste où Dieu nous 
è pi ac&, renfermés dans nos fonctions, ayant aussi peu d'en- 
vie aérémueV le monde, que le monde' est peu qisposé à 
s'émouvoir à notre voix, la défiance qu'on peut concevoir de 
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nos desseins est aussi injurieuse que vaine. Nous pouvons 
dire comme ces anciens chrétiens : Nous ne craignons point 
le siècle, ni ses injustices, ni ses traverses, ni ses persécu- 
tions; mais aussi nous ne spmmes point de caractère à lui 
inspirer des craintes, non te terremua qui nec timemua, et 
nous pourrions ajouter : Tout ce que nous désirons, c'est 
que ce siècle aveugle ne s'attaque point à Dieu même en ca- 
lomniant, en foulant aux. pieds ses ministres, et qu-iL n'é- 
prouve point à son préjudice les effets de la protection dont 
il les couvre; sédvelim ut omnea aakoa facere poasknus mo~ 
jiendo non'Deum impugnare.y* 

Dans la seconde partie, H* l'évêque de Chartres discute 
les reproches particuliers que l'on fait au cierge; il traite > 
entr'autres , la question des libertés gallicanes , et , après 
avoir fait sa profession de foi sur 'l'attachement à l'Eglise 
romaine et le respect pour les pontifes successeurs de Pierre, 
il montre quel est le sens légitime et véritablede nos libertés, 
et à qui il convient de les exposer et de les défendre, U prend 
nettement là défense d'une société si indignement calomniée 
et si légèrement proscrite ; enfin , il termine par quelques 
passages de Bossuet , qui montrent combien ce grand évéque 
vétoit éloigné des excès de ceux qui invoquent aujourd'hui 
«on nom et son autorité, et combien il reprouvoit l'orgueil 
et l'indocilité qui ferment le caractère de l'incrédule. M. Clau- 
sel de Montais exhorte donc les fidèles de son diocèse à s'in- 
terdire la lecture des écrits où la religion est outragée, dé- 
criée ou tournée en ridicule, où on poursuit ses ministres 
Î)âr la calomnie et la diffamation. Là loi de Dieu, leur dit 
e prélat, les règles de l'Eglise, et les préceptes les plus évi- 
dens de la morale naturelle leur défendent de se livrer à de 
pareilles lectures, et les pasteurs .doivent instruire souvent 
leurs ouailles sur ce sujet, et employer tous le* moyens de 
persuasion et de vigilance pour éloigner les chrétiens des 
productions 1 hardies et coupables où . ils trouveraient leur 
perte. 

Nous espérons pouvoir revenir sur, cette Instruction pasto- 
rale, qui est écrite avec force et chaleur, et qui est .une éner- 
gique réclamation contre les excès d'un parti égaré par u* 
indicible orgueil. 
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' '' NOfavÈI,L« ECCLESIASTIQUES* 

.Paru, On croit que la batte du- jubilé va êtrepubliée û^~ " 
oestammen*;. le conseil <Mitat étoit occupé à L'examiner. Il 
n'etft pas AttaiseinUable qu'il s'élève aucune difficulté à cç 
sujet£ lœ magistrats cbaigéedei'etaamen ne liront sûrement . 
pas cette pièce importante avec les yeux du Con&tkutwhnel* , 
et les fidèles ne seront pas, pour de misérables chicanes, pri- 
vés de* grtoeatiu; jubilé. Là bulle, comme on a pu le voir, z 
est.^ançHedftQfr les teniiesle& : plusnel>ltts ot les plus tou4 T 
chants; aUerest digne de k piété comme de la dignité du 
saint Bève., Nom* croyons devoir prévenir, à ce sujet , qu'il . 
est bot de »'«n tenir à 4a traduction que nous avons donnée . 
dans (te journal; ttinducticai qui <a été <rev*é avec un soin 
l»t«ept..I*e» utoductictag qut ont paru dans d'aubes feuillea ~ 
sont tocy actes*, remplies ^ie fautes et offrent mêjhe des ©an* 
treaina, k • . . i: 

*^/La nomimsgâon dévéqueset d'ecclésiastiques <fui ayoi|;, 
dû oamn^eoeer ses tenaces le 1 6 janvier, ne s'ait point encore} 
raestniblée. Uneindispnsition de 3\J: le cardinal de Laïîarc 
a puj faire retarder l'ouverture : Son £m. a été retenue clés . 
ell* pat un tresseras rhume; elle est mieux aujoùrdïînu 
Deux<a*trn9 niembces de la 'commission , M. ràroneyâfué de 
Besancon Vt M. Itoéque de Montpellier, ne sont jroint arri- 
ves a Parité •" 

-*-•!* réumen annuelle de h Société ca&olique dès bons 
lm«*? ,qui se «lent le jour delà iëte de In conversion de 
Saint Paul , et qui avoit été «vannée de deux jours, a eu lieu 
lundi à Saint-Sulpiœ. M. le duc de Rohtm a céiébré la 
messe, qui a été suivie du discoure par M* l'abbé ftyet. L'cw 
Bateur,» après avoir retrace le double dangerdes mauvais li- 
vres jpour la foi et les moeurs, et déploré les nouveaux efforts; 
4e ^'impiété à osttégàfrd , a rappelé rapidement, dans sa péro- 
raison, Jes avantages d'un établissetnent oui s'est annonce 
sous, les auspices les plus lavoraHes. Ge discours àvoit at- 
tiré un nombreux concours de fidèles. Dânsieibancd'ŒUVf» 
étaient M. le nonce de S. S. ; M: Pévêqùe de Moulins, plu-* 
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iiqittt, 11. k duc jffitiftlftttirde Montmorency, 
BL l'ambassadeur d'Espagne * d'autres fceeenne* de dis- 



tinction. M. l'archevêque de Paris n'ayaut pu venir comme 
il «l'étoit proposé, c'est ML Tévêque de Moulins qui adonné 
la salut. En sortant de l'église , un asaea gEand nombre de 
sociétaires se aont rendus à l'hoikl Palati*, où ils ont tenu 
utle assemblée sous k présidence de M. le duo Matthieu de 
Montmorency. M. £év*que de Moulinait M. le due dfe Ri* 
hè& haneeoient cette réunion de leur présence. Ou a lu deust 
rapports, fun sur l'état des finances de k société, l'autre sur 
*e* opérations et ses succès* Il en résulte que la société * eu, 
k première année, plus de huit mille souscripteurs, et qu'*tte 
a répandu trois cent mille volume* II est fooastkni de -voir 
que, si l'impiété redouble cajee moment sesefibrta pour difr 
trîbuer ses pensons, le nefe des chrétiens nfest us «eif us 
stérile ? ces taqis xjeut mille volumes répandus dans le peuple 
serviront peut-être à entretenir qu £àm revivre k foi dahs 
les cœurs. Aussi Ha Société vient de recevoir ue> aofuste en* 
ceéragement; le Roi a yQulus'^ssQoier.à cette benneiowvBBy 
et a fait les fonds d'un double prix pour les Meilleurs ©m- 
rages qui vont être mis-auconotturs. Ces ouirregesjaeut une 
JBScteft* de somt Finasutck I*<ml ctnneJïwtoin sfaeàm^ 
fixité que' la fivance doit a** clergé. Le prix leza pou* chacun 
d'erae médaille d'or de inobir. Noué>en donnerons, k prêt 
gramme lorsqu'il aura. paru. À U fin de la séance/eu Èt-dm 
tsâvué k liste des membres dû conseil géuéral^e» soeiétenas 
et dès directions particulières. Cette liste onautie qu'il siett 
établi dans les provinces cent vingt-sir directions partseu» 
Hàve6> et elle icrffre parmi Je6. sociétaires les noms» les plustlm* 
notables dans le clergé , dan* la magistrature-, dausl'admi» 
nistration et dans les autres classes de la société; . .. < ; • < 
— Lundi prochain, on -célébrera , dau9 l'église dès. Mis- 
sions-Etxangèrps, la fête, de saint François de Sales, patron 
de l'œuvre, des Savoyards. M. l'évêque de Quimper dira k 
messe et donnera la confirmation à plusieurs Savoyards. Le 
soir, à trois heures, Jfl, l'abbé Caillau fera le discours, qui 
sera suivi de la quête. Dimancbe prochain, la fête de saint 
François de Sales sera célébrée dans plusieurs paroisses 
comme patron du clergé. À Saint-Médard , le panégyrique 
du saint sera prononcé par M. TabbéRuivet, ^rand- vicaire 
de Bellcy. 
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l— On avpit va plusieurs princes d'Allemagne élevés dans 
la religion protestante revenir, dans -ces dernières années, 
à l'Eglise . catholique.' Nous avons nommé (n° 845, tome 
XXXIII) un prince de Saxe-Gotha , un prince de Mecklen- 
bourg-Schwerin , un prince de Hesse-Darmstadt \ nous avons 
à annoncer aujourd'hui une démarche non moins éclatante 
faite par un prince souverain , le duc régnant d'Àahalt- 
Coethen. Ce prince a passé assez long-temps à Paris l'année 
dernière, avec la duchesse son épouse, et ils y ont assisté à 
différentes cérémonies religieuses. Il paroit que le duc mé- 
ditait depuis plusieurs mois la démarche qu'il a faite; il a 
"voulu avoir des entretiens sur la religion avec des ecclésias- 
tiques et des laïques instruits. Déjà un gentilhomme de la 
maison du prince, M. Albert deHaea, secrétaire du cabinet 
et conseiller de légation, avoit fait son abjuration à Paris, 
le 5 juillet de l'année dernière, et donhoit depuis l'exemple 
d'une piété aussi éclairée que soutenue. Le prince lui-même 
a prononcé- son abjuration à Paris, le *4 octobre dernier, 
entre les mains de M. l'archevêque ; la duchesse a imité son 
mari. Le prince est retourné depuis dans ses Etats qui sont 
situés dans le cercle de la haute Saxe. La maison d' Anhalt est 
partagée en* trois branches principales > Ânhalt - Dessau , 
Anhalt-Bernbourg et Ânhalt -Coethen. Le duc d'Anhalt- 
Coethen, Frédéric -Ferdinand, est rië le »5 juin 1769, 
et est devenu duc régnant en 181.8; veuf en i8o3, d'une 
princesse de Holstein-Beck , il a épousé, en 1816, Julie, 
comtesse de Brandebourg , née en 1793. Il n'a point d'en- 
fans de l'un et l'autre mariage. Le 1 3 janvier -dernier, le 
prince a annoncé publiquement à ses sujets son retour dans 
le sein de l'Eglise catholique; nous donnerons ici cette pièce 
importante : * 

« Par la grâce de Dieu, nous Frédéric -Ferdinand, duc régnant 
et souverain d'Anhalt, duc de Saxe, d'Engern et de Westphalie, 
comte d'Ascanie, seigneur de Berenbourg et de Cerviste, etc., etc., 
énonçant à chacun et à tous de nos vassaux, seigneurs, magistrats, 
maires, communes de villes et de villages, et a tous nos sujets de 
Tordre ecclésiastique et séculier, notre salut, leur faisons riart que le 
a4 octobre de Tannée passée, nous et notre épouse bien -aimée 
S. A. S. Julie, duchesse d'Anhalt, sommes retournés dans le "sein de 
l'Eglise catholique, apostolique et romaine. 

» Nous y joignons la déclaration que nous conserverons et pro- 
tégerons, comme nous Tayons fait jusqu'ici, les droits et Ici liberté* 
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de nos sujets protestans, et que nous ne cesseront pas de porter 
tous nos soins a faire prospérer le bonheur et le salut ne notre pays. 

» No as Toulons aussi, par ces présentes et par nos fer ventés prières 
Quotidiennes , recommander très- humblement, nous et nos sujets 
fidèles, à la grâce de Dietf, le guide et le protecteur des princes et 
des peuples: 

» Donné dans notre résidence à. Coethen , le i3 janvier de Tan 
1826, après^a naissance de Jésus-Christ, notre Seigneur, et de notre 
règne le huitième» » ' 

Signé, Ferdihah»* ] 

»• Ce langage si édifiant, et cette profession si déclarée de 
sa foi honorent le religieux prince; il se propose de faire 
construire une église catholique à Coethen 'et d'y former 
une dotation pour le curé. Les catholiques qui étoientdéjà 
à Coethen en sont comblés de joie, et il y a eu des con- 
versions dans le pays. À Leipsick même, qui est en quelque 
sorte le centre du luthéranisme, un docteur en droit, nom- 
mé Baldamus, avantageusement connu par ses écrits , a fait 
abjuration , il y a peu de temps* On diroit que les protestans 
sont dans l'agitation, et qu'ils craignent à leur insu la force 
de la yérité. Us se remuent de tous côtés, et attaquent l'E- 
glise catholique avec une chaleur que nous ne voulons pas 
qualifier. C'est ce qui vient de donner lieu à une ordon- 
nance du roi de Saxe,, par laquelle il leur est interdit d'in- 
jurier l'Eglise catholique. Il recommande aussi, à la vérité^ 
aux catholiques de ne point offenser l'église protestante; 
mais, pour qui connblt. l'état des choses, il est clair que cette 
ordonnance- a pour but de réprimer l'aigreur et les déclama- 
tions des écrivains, protestans. Puisse la démarche du duc 
d'Ânhalt contribuer à éclairer ceux qui cherchent sincère- 
ment la vérité ! 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. M. a euvoyé , à M. le préfet d'Indre-et-Loire, un secours 
de 8000 fr. , pour être distribué aux familles qui ont le plus souffert 
des inondations dans ce département. 

— S. A. R. M me la Dauphine a. accordé une somme de aSoo fr. à 
la société' maternelle de Nantes , pour aider au soulagement des mères 
•indigentes et de leurs enfans nouveaux-nés. 
u — La société royale des prisons t'est réunie, le a5 janvier, dans 
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fa appartement et tout It présidence de* S. A. R. ,Mi'ts>:L__ ., 

M. le ministre de l'intérieur a lu un rapport tut la prison>-tji6aé% ; 
M. le baron Paioufer a eniuite parlé des améliorations cpA ayoit 
remarquées dans les prisons de trois départemens que l'honorable* 
membre a tintées. MM. les préfets de police et de la Seine ont 
donné quelques renseignement sur les prisons de Paris. M. Breton / 
trésorier de la société; a rends compte de l'état de la caisse. Jk' la 
fin de la séance, plusieurs personnes ont été reçues membres île la 
société. 

— S. A. E. Madbvoublui , assistée de S. A. R. Madame* duchés^ 
de Berri, a présidé, le 96 janvier, une réunion de jeunes gens et <U 
jeunes personnes des mstrtutiont de Paris qui, k des épouses fixées, 
~ i -' 1 déposer, entre les mains de la jeune princesse, se fratit dm 



lenrs économies pour soutenir L'omvre de Saint-André* dent U *t*m~. 
cinal établissement est à Isaj, et qui a pour but l'entretien et 1*4»- 
straction de jeunes orphelines. Cette association est sous la protec- 
tion de Madimoissxlx, et les élèves des collèges' et pensîomrde Pari* 
font des quêtes et des ausodne» pom» WSauf^de WatMamAfè. 

—M. le due et M"* d'Orléans *nt envoyé 6000 tV. Su comité jttéc , 
•essr acbeter les médieasacn» néctJissârsjs m victime* de sa oroaàtd 

Qsjf Xysjcs* 



— Lm aiufsnmm et lus élèves d« collège es Butafron tnt 1 
idte.i? f au biseau de ejtatité 4m premier at*en4isjmnqnt/ 

~Lc*oi a nommé M- de Neuville président du «*U4«e é*ecW*a^ 
de JJÛAWL, et ty. Agerçadier président de celui de Yenpns. , .. , t 

~ U$ souscriptfpni fohea <fey l>rsc* d ia mm*n i d«£ra)H (gasate^ 
SaAneJ popr. les incendiés de Salins, put produit une ssmme fie 
1535 fE, qui a été envoyée à fcl. le maire de Salins. 

— Les pauvres de la ville <de Salins ont reçu des secours dont Ta 
rigueur dje la saison leur faisoit. sentir o*e plus en plus la nécessité. 
Les fonds de la souscription^ s'élèvent « plus 4e 11*0 m i l le sss s ms J ; 
non oompsis 369 saille, francs donnés mur le gin wnesaent. 

'— lA<sx«nsmsitipn. des ^ou^es^qindélvantfoimM lees»riô>SsJnt-' 
Orner est arrêtée. Ces* troupes seront fournies par les q%in«ènte> et 
teuième divisions militaires. On réunira une division de cavalerie et 
seiae bataillons d'infanterie. 

— M. le marquis d'Aguesseau , pair de France et membre de l'a- 
cadémie française, 'est mort le a3 janvier, dans un âge très-avancé. 
Il étoit petit-fils de l'illustre chancelier de France. Après le 18 bru- 
maire, il avoit été nommé président du. tribunal d'appel de Paris, 
et, en ï8o3, il fût envoyé à Copenhague en qualité de ministre 
plénipotentiaire. À la restauration,' il fut créé pair de France, et 
chargé en 18 15, avec M. Desèze, de présenter aux souverains alliés 
les insignes des ordres royaux. Nommé membre de l'atadéntlo lors 
cm la formation de l'institut, H «voit été conservé par te Boidams 
cette place. Ses obsèques ont eu lieu à Saint-Sulpice le *5 jajrâea^ 
Vm députaJton* de la chambre des pairs et de l'académie français* 
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ont accompagné le convoi an cimetière du Mont-Parnasse ^ où Ia> corse 
a été transporté* Les coins du drap mortuaire étoient portés par deiajç 
membres dé la chambre des pairs et deux membres de f académie} 
française. Quatorze Toitures de deuil, et un grand nombre de voit*» 
«et particulières, «uivoient lé char funèbre. 

j— M. Lombard de Qnincieux , avocat du sieur Moutôn-Duvètnet j 
flls -du général de ce nom , a cité devant les tribunaux le général 
Bertrand , qu'il accuse de Ta voir insulté et calomnié. 

— On nous a communiqué une lettré d'un Jeune élevé dé Saint- 
Acheul, qui dément les bruits répandus sur cette maison. On a fait 
courir -te bruit nue dix-sept élèves av oient péri sous la glace ; S} 
Amiens même, plusieurs personnes ont pris l'alarme, et des parent; 
ont envoyé demander si leurs enfans étoient du nombre des noyés. 
On ne conçoit pas, dit la lettre, où ils sont allés pécher cette nou- 
velle; il n'est pas arrivé le moindre .accident de ce genre. Le journal 
d'Arraa. a voit annoncé dernièrement que plusieurs duels avoient en 
lieu à £aint-Acheul, et que le sang à voit coulé : il n'a coulé d'autre 
sans; ici, ajoute le jeune correspondant, que celui qu'ont tiré le» 
saarçstre» .Tout de* traite sont plut 'niais encore qêé méchàiw. r 

— M. de Lacroix- Laval vient d'être nommé maire de Lyon en 
reinpTacemept de M. le baron Rambaud. Trois' des adjoints précé* 
deiis, MM. Diaù, Delphm et TachonUmbert , n'ont pas été compris 
dans la nouvelle administration. 

• — '.te : 

à cette v; r , , ,., m . 

de cette somme fût employé à Rétablissement de l'institution re* 
connue la plus ulile, et dans son testament, jl demandoit qu'elle fût 
placée sur la .paroisse Sa»a*-Pâ«rre^S»M-SatUrnin, où il avait été, 
baptisé* ,11 a è\è décidé fl le jo 4écem|>re dernier, Que cette aattitfcr 
lion serait «ne école gratuite 4 arts et métiern* spécialement àppli*' 
quèq aux progrès dp i'uidustrieAyoïinaïae, 

^MJjdë <Jranès, «aire de Mdtttaublm, a été arrêté «n tèrW 
d'as* awaàdatilencé contre «m par Ut eons«iH«Mhstrucleur <te lâf cotrf 
royale de Toulouse, et conduit dans' le* prisbnfdé Cette tierirtèflê 
vsfle. J|. deJQwnès «st impliqué tdan* le procès intenté an «euFTuf- 
fea», pour illapidation des deniers éûmmtinaux de la viHedeMon' 
taubam J 

— On àniaaaue qu'on va reprendre le*, conférences <jui «tétoient 
tenues, il y a quelques années, a Francfort, relativement au con-* 
cordât entre le saint Siège et plusieurs Etats des bords du Rhin. 

*»- À là suite dp la revue que l'empereur Nicolas a passée le 97 
décembre, ce prince adressa aux 'troupes è*ui avaient pris «art au* 
troubles de* la veille les paroles suivantes : « Vous avez perdu l'hon- 
neur, je vous le pardonne-^ t ach ée de le recouvrer. » La troupe 
aussitôt supnlia l'empereur de lui rendre sa confiance , et fit entendre 
b» cris de vive Ntàdq,*! .' > \t. ; .'.•.*' . 

,— ** %*»l*!*"m:siï&i d*Tugb*^M*xii*k %ril|t. Ce* 
un tarent de celui qui a été arrêté k Sajnt-Pétcrsbouwu Telte ettdu 
motomiVtfôHcJué rt'où^Vouyohsâans un jou 



e major-gén'éca! Martin > né à Lyon, avoit légué., m meurent* 
ville /une somme de 1 ,900,000. fr 9 , a, condition que l'intérêt 
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— Dell Giovani Danero, éapitaine-général de la marine du royaume 
dé* Deux-Sicilea, vient de mourir a Naplea à- l'âge; de cent deux, 
tus. 

— Plusieurs journaux prétendent qu'on «'accorde en Russie a re- 
garder Kicw,. ville considérable de Pologne, comme le centre des 
Carbonari russes, et la société biblique comme un des moyens les plus 
puissans de communication entr'euz. 

. -*- Le gouvernement des Etais-Unis a décidé que deux ministres 
seraient envoyés au congrès de Panama ; mais" ils ne seront revêtus 
que du simple titre de conseillers, a6n de bien faire entendre que le 
gouvernement ne veut point se départir de la stricte neutralité ob- 
servée jusqu'ici entre les nations belligérantes. 



Ettrak du jugement rendu par le tribunal correctionnel de. fyon* 

Le tribunal , considérant qu'il ne résulte pas de l'écrit incriminé, 
avant pour titre ces mots : A M. de la Mennais, et signé J.,W.Wurtz, 
. vicaire à St-Nizier, que ledit M. Wurtz ait attaqué la religion de 
l'Etat, ni la plénitude de la souveraineté temporelle du Rot dans son 
royaume , non plus qu'aucune des prérogatives attachées à sa couronne; 
^ Qu'il ne résulte pas non plus de l'ensemble de l'écrit que M. Wurlr 
ait provoqué à la désobéissance de la déclaration du clergé de 168a, 
nais sealement qu'il auroit manifesté son opinion sur certains points 
de théologie controversés entre les docteurs, et qui peuvent, suivant 
lui, naître des conséquences à tirer des articles de cette déclaration j 

Considérant qne si' cet écrit renferme quelques -phrasés peu mesu- 
rées qui annoncent de l'exagération dans les idées, cette exagéra- 
tion ne peut être attribuée qu a l'état de maladie dans leirue/ il est 
notoire que M. Wurta languit depuis long-temps, et- où it se trou- 
gpit encore lorsqu'il a rédigé son écrit, suivant, qufcl l'a déclaré dans 
son interrogatoire devant M. le juge d'instruction, et non à aucune 
mauvaise intention de ta part; • ,.: -•-.•;> 

Par, ces motifs, le tribunal prononce, par jugement en premier 
rassort, que Jean -Wendel Wurtz est renvoyé, de :1a plainte portée 
contre lui, 

Et Qûnullant la saisie quia été laite des douze exemplaire* de son 
écrit, 

Ordonne qu'ils lui seront restitués* • • > '• 

Kjùt et jugé en audience publique ,. le 1 8 janvier- 1826, par 
MM. Ballaidier» président j Gai Lier, juge, et Coxan, juge-auditeur. 



Il a déjà paru, chez M. Beaucé-Rusand, 5 livraisons d'une 
édition in-ia àez^OEwres complètes de Bossuet, classées par 
tirdrè des matières. L« Prospectus en, a.voit, été publié, et 



^*iouttaoi|» proposions d'en parler; oe Prospectus j écrit d'un 
style brillant /fait un grand éloge de Bossuet ; ce n'est pas sans 
doute ce que nous trouvons d extraordinaire, mais on est 
étonné que l'auteur y ait mêlé quelques traits qui paraissent 
assez déplacés. 11 dit que Bossuet devoit -purifier par sa pré* 
9ence ce que le grand siècle apoit d'efféminé ; plus bas il parie 
des beautés célèbres qui détournaient la tête -aux. sermons de 
jBoèsiiet pour échappera ses paroles. Ce style ne me semble 
pas convenir parfaitement à la tête des œuvres de Bossuet, 
et on ne fr'attendoit pas surtout au reproche à 1 efféminé donné 
ait grand siècle. Quoi qu'il en soit, l'éditeur annonce qu'il a 
préparé cette édition avec le plus grand soin; il avoue: qu'il 
y aurait de V ingratitude à blâmer les éditeurs précédern, et 
qu'il a profité ! avec y succès de leurs travaux, mais il affirme 
€pi 9 iln J a encore paru aucune édition de Bossuet plus jcomplète, 
plus économique et mieux distribuée que' la sienne. Cette- édi- 
tion sera en effet un peu moins chère que l'in~8°; mais on 
nous permettra de dire que tant qu'elle n'est pas terminée, 
die ne saurait é^tre plus complète. Quant à la distribution; 
des matières, voici Tordre que Ton annonce devoir suivre. 
Les sermons feront îo volumes, les ouvrages de piété 4, 
ceux sur l'éducation 5 , ceux sur TEcriture sainte 8 , sur Tad- 
ministration S , sur la théologie et la controverse a 1 , et les 
lettres 7. En tout Tédition aura 60 volumes qui paraîtront 
par livraisons de 2 vol. in- 12. Le prix est de 6 fr. par livrai- 
sonyou 5 fr- pour ceux qui ,.eû se faisant inscrire, paieront 
les dè\ix dernières. Les sermons seront distribués ainsi qu'il 
$uït : Avent 1 volume, Carême 3, dimanches et fêtes* 3, fêtes 
de la sainte Vierge 1 , Etat religieux 1 , Panégyriques 1 , e% 
Oraisons funèbres 1 ; en tout 10 volumes. L'éditeur croit 
cette distribution meilleure que celle de l'édition in-8° ; mais 
je pense qu'il a été déterminé spécialement par le : besoin 
d'arranger les matières suivant la grosseur de ses volumes. 
Ainsi il a retranché les derniers sermons du volume de TA- 
yent dans l'édition in-8°, pour les joindre aux sermons sur 
les dimanches çt fêtes , .et il '£ transposé également -les pre- 
miers discours qui , dans l'édition de Versailles, se trouvent 
dfins les volumes du Carêmêi r ; t , . 

♦Les trois livraisons qui ont paru contiennent donc le tome 
de FAverit, les trois tomes du Carême et les deux tomes des 
dimanches et fêtes. On s'attendoit un peu à trouver dans le 



premier toltane quêtais* préface cm avmtppQftttpQW *a~ 
nonocr b plan; nais réditera a cm pwvo*r s'en dupësjtei, 
et le premier volume commença eai»* autre pséambule pas. 
le discours de Beeeuet pour la Toussaint. Les autre* voUuaea 
ne contiennent non plu* ai avifl ai rie» 4* semblaUe. On 
taxe quelquefois les éditeurs d'être trop verbeux * celui-ci etf 
certainement à l'abri d'un tel reproche* 

lions ae pouvons que souhaiter que cette édition continue 
et prospère; quoiquelle ne paroisse guère jusqu'ici q&'ma* 
réimpression de l'édition de Versailles, elle peut céaunwB» 
con venir mieux à quelques lecteurs, soit è cause du format, 
soit à raison du prix. L'une sera recherchée des amateure 
plus riches , l'autre sera demandée par ceux qui visent à l'éV 
conomie. Toutes deux contribueront à répandre de bons 
ouvrages, des traités solides de controverse, de beau* dis*» 
cours, des lettres remplies de sagesse ef de piété. Le nom et 
la réputation de Bossuet protégeront l'une et l'autre, entré* 
prise, et elles seront un nouveau moyen de contrebalancer 
cet effroyable débordement de mauvais livres: qvë la cuof~ 
dhé et l'irréligion multiplient aujourd'hui d'un.* manière 
si affligeante. 



AVIS. 

Ceux de fabs Souscripteur» dont r*bo»»»mesn expire tenu» 
trier sent priés de le renouveler de suise* afin de ne poiae^aroe* 
ver de. retard dans l*enyoi du Journal. Cela est <f'autam$ plus urgent 
pour ceux qui enfant, la collection , qu'ils pourraient , par un plut 
long retard, nous me tire dans t impossibilité de leur donner Ué pre- 
miers numéros du réabonnement, 

lia Tondront bien joindre a tontes les réclamations? changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que l'on 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et enrpeehe 
des errent». - 

Ce Jearnal paroit \m mercredi et samedi de chaque semaine; prix pour la 
France 8 francs pour trois mois, i5 francs pour six mois, et iw francs p&tfr 



Vannée, franc do port : voirn vu pàw BTRA*axaé„4a Saisse exceptée, 9 
5o cent, pour trois mois , 18 francs pour six mois et 33 francs pour Vanna. 
Chaque trimestre formant un volume, on ne peut souscrire que des ia février, 
1 a mat, ta août et ta novembre, époques où commence chaque volume. Letiettres 
et entrais dtaxes* doivent être «ifraecM* et Adressa * M, Ad. LaÇ^M* J« 
bereau ae ce journal. 



(Mercredi i er février iSafi.) (N° 1198.) 



Amiens, le 10 janvier 1836. 

AU RÉDACTEUR. 

.1 . . 

Monsieur, la guerre contré quelques ecclésiast^ 
suit avec ui* déchaînement qui seroit inèxdK£bt£^5 
ne connolssoit les intentions secrètes de ceunraiii ont fait 
mot Jésuite un mot d'ordre, un cri de ralliement- Ce 
pas dans quelques lignes que je pourrois parcourir cd vaste 
sujet d'absurdes declaïnjajtibns et d'injustes calomnies; je ne 
me permettrai qUè quelques observations, 
' irai besoin de prévenir auparavant que je ne suis ni jan- 
séniste) ni molinrste; je n'ai connu les Jésuites que fort tard , 
mais ayant eu sous les yéu* plusieurs de leurs' établissement, 
je puis en dire ma pensée avec d'autant plus d'impartialité, 
que je ne leur dois rien et que je n'ai rieri à en {attendre, 
bien qtf*iî soit convenu aujourd'hui d J en Faire dès hommes 
tout puissans. 

Un journal, qui ne cesse de déclamer contre Phypocrisifc, 
et qui a pris, et toujours avec une incorruptible bonne foi, 
le parti de défendre tour à tour la religion , la philosophie, 
le protestantisme , la monarchie , l'aristocratie ef la démocra- x 
«iê.; ce journal nous avertissait dernièrement qu'il falioit 
pêliser à prendre uos passe -ports pour la Turquie (1); et 
a'où lui Vient cette terreur panique t c'est parce <JUe le jésui- 
tisme est <jc tin spectre redoutable qui va sortit- tout & coup 
des ténèbres dont on l'enveloppe. Nous suturons là société 
comme nous souffrons une guerre, une inondation, "une 
épidémie. >> Qu'ont fait les prêtres qufti appelle Jésuites 
pour se Faire aï*si maudire par M. ?.? Ëst-îl irrité parce 
cju'iU préparent des. ennemis a la monarchie?' J'en appelle à 
tous ce\ix qui connoissént leurs maisons; nulle part il n'y a 
plus de dêVoÛment au Rot et i son auguste famille. Ensei- 
gnent-ils une morale corrompue? en aucun lieu , l'innocence 

, ' ' ■ ■ ■ 11 ' ' 1 1 11 ' 1 ■ 1 ■ ■■ ■'■ ' - 1 11 n 'n i m \ . 

<t) £ottrnM du 14 janvier. 
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ne trouye un asile plus assuré; leurs Aères offrent, en leur 
faveur, le témoignage unanime d'une vertu pleine de can- 
deur. Menacent-ils de troubler l'ordre public ? Jeur position , 
leurs travaux, le caractère sacré dont ils sont revêtus, une 
vie toute entière passée dans des exercices de collège , tout 
dépose iiu' ils sont étrangers aux mystères et aux agitations 
du te politique. Sont-ils en contravention avec quelque loi? 
ils Font ce que tout Français est libre de. faire, ils se livrent à 
l'instruction eu se conformant aux lois du royaume. Les 
éreques leurs offrent de petits séminaires, et ils les accep- 
tent %• , 

Mais, dira-ton , ils ont été supprimés par des arrêts qui 
n'ont pas été n jés? Les arrêts ontjSuppriirié des ordres re- 
ligieux , et il ii Y en. a plus aujourd'hui en France; il n'y en 
a plus aux yeux de lEtat qui ne les reconnoit pas; il n'y 
en a plus aux r yeux du Pape qui a déclaré qu'il ne pouvoit 
y avoir en France de vœux solennels, et sans vœux solen- 
nels point, d'ordres religieux , point de Jésuites par consé- 
quent; il. n'y en a plus aux yeux des évêques qui traitent 
ceux qu'on appelle Jésuites comme des ecclésiastiques ordi- 
naires, ne leur reconnoissant aucun privilège et les confon- 
dant en tout, sous le rapport de la juridiction , avec les au- 
tres prêtres de leurs diocèses. Il ne peut y avoir aujourtfhui 
çn France que des associations libres, dépendantes de i'é- 
yêque. quant au spirituel, et quant au, temporel, régies par 
les lois communes à tous les citoyens français. Leur répro- 
çhera-t-on leur faste et leurs richesses? ils vivent avec sim- 
plicité ; ils ne demandent rien aux villes ou ils sont établis ; 
ils ont des professeurs que i/Etat ne paie pas; ils bâtissent 
des maisons qui ne lui coûtent pas une obole. Les fonc- 

. tions qu'ils exercent comme prédicateurs et confesseurs sont 
purement crajtuites , , et ils ne choisissent ni les plus brillan- 

. tes ni les plus douces; ils instruisent les pauvres abandon- 
nés; ils visitent les hôpitaux pour y exhorter les malades et 
les moribonds. La population de cinq à six villes où ils sont 
établis peut démentir mes paroles /si elles portent la moin- 
dre empreinte d'exagération. 

. Que craint donc notre prophète de ces Jésuites sifoibles, 
selon lui, et qui reparoissent sous les triste* auspices, de la 
haine publique? Ce que je crains, va-rt-il noua dire, c'est 
qu'ils ne reproduisent a la morale pernicieuse' des anciens 



Jésuites ,Je mélange du sacré et du profane, la confusion du 
temporel et du spirituel, leurs attentats en gouvernement, 
en morale, en droits de propriété, les tracasseries qu'ils ex- 
citaient dans les cours et dans le sein des familles, leur au- 
dace à braver Rome même, à s'assujettir le clergé, à trans- 
gresser les contrats, à changer le fait en droit, et à vouloir 
étendre leur despotisme sur les princes, les prêtres, les uni- 
versités et les cours de justice (1). » Voilà des accusations 
bien graves intentées par M. Z. et par M. de Pradt, qu'il ne 
fait qu'analyser. Sur quelles preuves les fondent-ils ? de quels 
documens surtout peuvent-ils s'étayer pour attribuer a de 
bons ecclésiastiques des opinions enseignées il y a plus de 
deux siècles? M. Z. veut-il une discussion sur chacun de ces 
faits, dont la fausseté a été cent fois démontrée?. il sait bien 
que la chose est impossible dans un journal. Mais qu'il 
écoute un philosophe qui ne lui sera pas suspect; d'AIem- 
bert avoue que cette société, qu'on dépeint sous des traits 
si hideux, comptait au plus une vingtaine de coupables qui 
perdirent des milliers œimtocens; que ces prétendus par- 
jures refusèrent presque tous de rétracter le serment qui le» 
Uoit à leur compagnie; que ces intrigans, ces ambitieux, 
préférèrent fexil à la désertion de leur ordre; ces corrupteurs 
de la morale et de la jeunesse <c avoient une discipline aussi 
sage que sévère sur les mœurs (a). » 

M. Z. leur reproche la doctrine du régicide. Il ne peut 
ignorer que les Mariana, les Moiïnar:, les Salmeron et les 
autres commencent à vieillir pour nous; que ni le 17 e ni 
le 18 e siècle n'ont vu un seul Jésuite reproduire ces doc- 
trines dangereuses enfantées dans le 1 6 e , et bien plus com- 
munes dans les rangs des théologiens protestans que parmi 
les catholiques; que les principes républicains, que la doc- 
trine du contrat primitif entre le souverain et le peuple, 
source de cette fausse et détestable doctrine , n'ont jamais été 
connus des théologiens qu!en théorie; qu'aujourd'hui, loin 
de les défendre, ils en sont les plus irréconciliables adver- 
saires; que c'est dans d'autres mains, dans celles de leurs 
plus ardens ennemis, qu'ils sont devenus de tristes réalités* 
M. Z. sait ou ne sait pas que le général Aquaviva oc défendit » 



i 



Même journal du 1 4 janvier 1826. 

a) De» Jésuites , par d'Alembert, pages i52, i55. 

Aa 



àh ft S juillet lbio, sous peine £%xcoferhunicàftion et & 
àustieh&ioh Ou rhhiïstère sacré, âe rien dii% on écfritfe qpÈii 
put autoriser en aucune façon jet sous aucun pr&êxfè te 
parricide dés roi* que la loi divine, dit-il, tfrdoniïfe ë'tfftfté* 
et de respecter comme des personnes sacrée* é[ue là niaifi Ai 
Seigneur a placées sur le trône (1). » ' \ * ' 

Y â-t-il* beaucoup de bonne foi à regarde* ébibniè «fi*** 
doctrine de fa société une opinion -exécrable qu'un tfctà 4& 
&s Membres n'a pas enseignée depuis plus de èeux siècle*? 
Pourquoi ne l'attribue-t-il pas aussi aux prôtefctans , ptrte 

ÎueBuchaiian>Milton et tant d'autres l'ont soutëtiute? , Ce 
èrnifer n'a-t-il pas prétendu ne tien avttncër qui lie fCà 
conforme à là doctrine des plus fameux docteurs <fé'l&¥€~ 
Toïine? Pourquoi pas à la Sorbonne? parce rffu'à une épkf&è 
de Vertige il s'est rencontré dafts son *ein dés théofogièiK 
q*ùi Vont Sdtitèhufe avec de tnaùVa'&és subtilités que leiflfc «tfc* 
'Censeurs 6ht condamnées, et que tout le inonde méprise âu- 

tbùrd'hùi. Pourquoi pas aux magistrats? pourquoi plais llu£ 
iôttuttès dé tôntés les classes ? Lk ligue ne ftrt-elie pas lVrtëtfr 
côlriittùhfe &e fe Yrirnce et Vert eûr de ibus tes tttogs , fètâfflfe 
teVprofessioiis? ne fut-elle p'as encore {ttus une erreur '4e 
principes q'u'Uhe erreur de fkît? Si les Jéstrîtefc emëht *>H* 
fes principaux auteurs de la ligue , Henri ÏV tes tfifroftâl 
rappelés? Il étoit assez généreux £oufr parriôtther à 'fles'^ii- 
h'enfis vaincue, mais il n'étoit pas assez malhabile pourMtes- 
Susciter ceux qui étaient détruits. « ïl ne leur tttétt ptf*i«^ 

{tfocher la ligue, disoit ce bon princfe , ils tîroyoîéirt tiè Wtà 
kire étbrft S té trompés comme plusieurs outrée. Je Véiflt 
croire que* ta été aVec «oindre niarree tjHè Ite «ntftb. fc 
(ftè|tons^aiïfetiri k une dépïittftidh du pâiiettteftt '<te¥fttfe - 7 

M. Z. veuttytfn les crotte ittUotensdel'fessàl^nfiit desttMà* 
Vl'éxcetitiôh b*é celui d'Henri IV qu'à *to i Hsitj^'&*p&lk<ft 
ptëûd rèuéa^éiïïétrt de prbtfvër. En "bien! à nte**feîpWs*W 
peïiîs; j*ântrrfltetiùe J cette accusation "estfâusse. - •' '* ■* 

ATéboàUfe de ïa mort tf'Hebri IV^les ebriemis^W JttUi«* 
tes cherchèrent J à persuader, non pafsJqn^heuateUtdi'rljrffai 
fa'àïn de ftâvârïlâc, mais que le malheuretix artèft ptiis&scJti 
fanatisme dans un ouvrage du Jésuite Mariana* Ile oe furent 

(1) Mémoires du Père «TAvrigny, f. J, p. u5, éililion de 1720. 
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pas assez insçns& pour essayer <Je faire tqmber sur la tête def 
Jésuites 1 l'iassàssinât de leur plus ardent dëfêriséut^ flè teur 
plus zéléî protecteur. Qr ? à qui persuadera- t-on qu ? îfe lés 




^àiïlaç ; gui ne sa voit pas le latin , n'avoit pu lire un ouvrage 
éçf i{ dâpVcféttç, langue; que d'ailleurs le» exemplaires de ce 
livre éiôïittt si peu répandus , que le magistrat qui le déféra 
au; parlement fîtt obligé d'envoyer un exprès à Lyon pour 
en^achel^r un exemplaire. *' ' ' ' *' 

V JB^let^çrjt ; <k dIu^ ^juit^k OUeM- Z.> n'a point repro r 
^tt^Ù* ^wwfe accusation. JI ne parle que de l'attentat 
jci^minis.sur, Ja personne au rç* de Portugal; encore pe 1? 
nmfk-*^-4 ÇUe pour 4ije après Voltaire que ^ dans cette 
MWTaf fflffifc A Pdprqpitè M Jomf à Veççès du gfâcufa On 
ne puf produire confie le Jésuite ijalaerida aucune preûte 
jurçc}ique 2 et ne pwvaut Je convaincre de parricide , on le fit 

. r M-i^çrénÂ un «intérêt bien tauchasnt àla.puiflté de la mo,- 
**laj£ftla est édifiant, mais iV2tpou£ioit-pn ,p*f Jh» 'dajf a^r 
d*r pourquoi de vieux bouquiasque personne ne lit ;$t pu, 
après tout, la haine, la mauvaise foi et les, j^u# jrist^. pft&r 
«ions ont vu, avec des décisions condamnables, uuefoule 
d'erreurs et d'excès, qui ne s'y trouvent pa$j pqufqupi , fjîfr 
je,xfis livres que /des Jésuites orit réfutés^ œn^an^és, fjés— 
«Mités, excitant chea lui un zèle si chaleureux, tandis qu'il 
tfftste avec tant d'indulgence les ouvrage l>ie& impies , Sien 
licencieux, bien séditieux, d'un jDidero*, d'un .ypHflijs* 6* 
Ar 'tant d'autres? Tput le monde sait que ]$. Z. invite £ lies 
Ur*^ quoique cola ne soit pas* assurément n^cpsfcaice. L^e^r 
httmsj tous mns exception. Mais nQurSuarez, }yiariana, 
Betan , Detio, etc. , fle les liiez pas ; ils mettront je feu aux 

rtre coins du royaume ; feuis axgumens sfialas.tiquçç sont 
brandon* enflammés. Ne semble- 1- il pas que les in-folios, 
de nos vieux Jésuites vont devenir le manuel de l'artisan, 
du. J*&fcnu»ur, de tous les hommes du peuple? Quelle pré- 
voyance! quelle admirable sagacité dans un fromm* d'esprit t 
"Qui ne connoit l'exécrable vœu de Diderot? qui ne sait 
qije, pour 4e bodbe-ur de l'humanité , il aurait voulu étran- 
gler lès prêtres et les rois, bannir Dieu dé l'univers? Eh bien ! 
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lises qe bon et philantrope écrivain , c'est M. Z. qui vous y ' 
invitç.. 

Un journal nous vante tous les jours les républiques et 
lès républicains , et à une certaine époque, il a pris chaude» 
ment la défense des régicides, j(Jes a excusés, il (es a. même 
vantés. L'un d'eux est ^ ses jeux un homme vénérable, et 
.quoique les gouvernemens ne soient qu'un fait f il faut que 
M. G., qui condamne les rois et renverse les gouvernemens, 
soit un principe. (Const. des 3 et 5 nov. 1 8 19.) Toute recherché 
contre ces hommes vertueux éH un commencement de réyohir 
tien et ne peut qu'effrayer V avertir. {Const. du 1* Bër. i8bo.) 
Leur bannissement est une mesure dont lé maintien est ud^/è^ 
ritable monstre moral. Le Journal dé M. Z. '> <ji!iï est sî'ïélé 
pour la monarchie, va rompre bans doute Avec une féèille 

Îui se déclare si franchement son ennemie...' Point du tbm\ 
1 la défendra , parce que , dit-il , elle représente une portion 
importante de l'opinion publique , et cette opinion , il faut la 
respecter. Tout cela est sans danger; les hommes dangereux, 
ce sont les Jésuites du 16* siècle. Ceux des règnes d'Heàri'IV, 
de Louis XIII, de Louis XIV et de Louis XV, ont ahaa-r 
donné leurs opinions, les ont condamnée* et détestées; mais 
qui sait si ceux d'aujourd'hui ne vont pas les reprendre? Se 
voyez -vous pas que d^à les lumières sont*statipnnaires,'«t 
que le moyen âge étend sur nous son voile monacal?... 

Et des attentats contre les gouvernemens qu'en dirons- 
nous? N'est-il pas évident que les Jésuites ont fait la rëvàiïé- 
tion. Ils n'y étoient pas, mais leurs disciples y ont assisté; 
tous les révolutionnaires étoient nés en 1706 ou 1746; donc 
ils avoient vu les Jésuites pendant dix-sept ans; ils ont pi 
se faire inoculer le virus de leur détestable doctrine. Que ré' 
pondre à une aussi palpable démonstration de M. Z. ? Robes- 
pierre n*a voit-il pas été élevé au collège de Louis^le-Grand? 
et, quoique les bons Pères en fussent sortis, n'y avoierit-ils 
pas laisse le fatal virus attaché aux murs? et telle est peut- 
être la cause secrète de cet esprit d'insubordination qui ré- 
gnoit, il y a peu d'années encore, dans cette maison? les Jé- 
suites y avoient déposé des germes de sédition. Tout le mal 
vient de ces maudits Jésuites; les Danton , lesMarat, et tous 
ks bons missionnaires de 95 , n 'étoient pas des élèves des Jé- 
suites ; mais les disciples des Jésuites ne les ont pas empêché? 
de faire la révolution : donc les Jésuites sont inutiles, cela. 
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o'tftiiJ p^ sa u*. réplique? Quand on est doué de la rare:§a- 
gpçitéide M. Z.„on,peut calculer, avec une infaillible précis 
$^o^ iP f{\xe l'éducation d'une génération toute entière peut être 
sjp$£*wfiei}çe: sur le sort .d'un Etat. Que les hommes qui âr- 
rjure#£<à la vie dans l'espace de trente-cinq ans ne sontrieix 
$ur la, scène dupcnonde^c'es^M. de Pradt et M. Z, qui nouç 
L'A^urfnt,, et qui pourront hésiter, après de tels oracles,? ..' , 
>Q#« dirpns-p-ous de l'agace des Jésuites às'assujettirJe,çiergi4. 
e^àJwajfer Rorib même? Il est vrai que nos modernes Jésuites 
^ntiellpmen^dépendans^ qu'il est libre aux- évêques /qui les 
°M#ppd& de tes renvoyer du soir au, lendemain, jls.n'ôt){[ 
awçune> existence légale,; ils n'existent même pas ccqnme, or r 
4ftj6eligtftftf * N'iniportq : M. Z. a vu., peut-é^re. jneme a-t-iJL 
Sgpti l'etqpjre de ces, hommes si redouté*, Quaqt aux ancien* 
J^HiM^Kon^sait t gue.le;clergé de France, pr^que tout en- 
tier„fit entendre., à plusieurs reprises, les pïus, éqerrâraejt 
incarnations;, que dans, les remontrances de 4762, iTsiex* 
Brhnoit$insi : « Le clergé n'a pu voir, sans la plus viye^ dou- 
leur, une société de religieux recommandantes parla pUr/é^j, 
<je la #>i, par l'intégrité des mœurs, Y austérité de ,1a &i$ci- 
flifte, l'étendue du travail et des lumières, et par Je* servi- 
ce* sans nombre qu'elle a rendus à l'Eglise et à l'Etat, tra*j 
duite. comme criminelle devant les tribunaux : la,dUpersijCiU| 
de ces- religieux laisse un vide affreux, soit da^n^ les fpnp? t 
Ùons du saint ministère* soit dans l'éducation <jle la^eunesse^ 
sp^tdans l'œuvre sublime de missions.- p BJ, Z. va-t 7 i} BjQ^ 
cUreqpe-cç.sont dés J&uites à robecqurtexpu . parfit aiûgi* 
ou, t>ijn .que les éxeques s'amusoient à vanter: leuç» opppos- 
ofujcs, a resserrer les liens dont les en fans d'Ignace les avoient 
chargés? * -.. . . . , '.., . •• , ,,.., 

Mais pour Rome, ah î, c'est ici surtout que M. Z. s'indigpe. 
Qppi ! oser braver Rome même ! Us auraient cru trouver grâce, 
sur ce fait, mais M. Z. ne passe rien. Ne dit-il pas pourtant 
très-joliment qu'il aimerait à voir M. de Pradt oc au milieu 
de ces robes courtes, qui se tournent toujours du côté de l'Ita- 
lie, comme les Musulmans du côté de la Mecque. » Si Jes ro- 
bes : courtes ont tant de dévotion pour l'Italie, les autres ,'ne 
«ont pas sans doute ennemis de Rome. Voltaire et d'Âlepa- 
bert avoient appelé les Jésuites les gardes*du-corps du pape , 
les grenadiers du fanatisme, et leurs nombreux disciple^ 
l'ont répété. M. Z. est le premier à nom apprendre qu'ils aient 
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MUt et le pépe et k ftiwttistàè. Quant àtf* èotet* «<«i* 
famille* tressées par te J&utto, c*est Un tenfcm éttfclemwè 
hdus ne pëutotis pas suivre M. Z. , car <qttôt 44 piùs'&GileJt 
Supposer que des tracasseries flti'dri tit peut ni pro*Vfer'tti 
démentir? M. Z/., si zélé pour la n^rfettiorf teJigieù^- ^b^^rVe 
(jtte lés Jésuite* ont commence a dégénéré*- éèi' 1 55# j<e* c'a* 
depuis cette époque qu'ils ont eu près de quinié niillë4ftte~ 
éfemiàlres dans toutes 1& parties dû ifcoridey oyifc ôbt dcttMé 
Jëpt cents martyrs à l'Eglise ,foifcfe les fctittiôlteétytiti»- 
^nay, vtM leur sang au Japon ; établi des, églises en CbiJaé, 
éfa Levant , dàn* lés diflférentes parties d* rÀinéritftfe, *j*rtfc 
Çnt ëlèVe* àrte pjtftië considérable dès totales qfâi cemp^- 
stifèft le cfcntè} la magistrature fet TEùw^ sa*a^> *^u* 
ont obtenu lèS suffrages des plu* grands prîtfi*fe, tftto 
Henri îV, dSid Louis XtV; c&i^Sobieskii ëWFiéàé*tfc* 
le^rapd /(Turie Catherine II ; des plus grands génies, d'un 
EidUelieu, tTùn Bôssuet , d'un Bûpettop, ttHra F*»âoft?<4fcs 
Mtrs grande saifrt* que l'Eglise a plëcô s^ir s^es tftitéls , d'u* 
i^rtit'Tfndènt ^ Paul, d'un saint Frafa§Ws éSé^«a1«i #W 
•arnt Cbarles ÈbrtOm ée ; que ; détruits et dispersés j <e* 4 W 
contfort qu'Un nombre infiniment petit qui àftt&iAffc't 
rh&ueuf B« ion brtfye et £ sa ter^den^; ^/paHii ces 
kototaw^ift l'on vbûdfoit nous d^neV eon^ittë diés ^n*w 
mis des Tôfe , 'là : révotutiou n'a trouV# $tiH*rt Ifctfl' adapte. 
M: Z. Voiidrm>it nous pertûad^ ^tj^^^é^téus^ Maniés 
ItWentco^nrpus, et qu'il nV àVolt dfc$ub<jttfe>Ja fettfrdtt 
ritiàiA, Mes ettc4d»Bè*distes et lés bÂU*[d» **>é*4tMNft*t'>' 
Il *st ^'UèrfrUi/ article ^flequd&Ù^iùtrè^tt*^ 
sortie 'frfe tiendrai* pour* bàttnr^t pburtârrt feét>q£fi:tié : l* 
suis pas > j'aurai bien l'audace de contester. Les condfcÉiàft-* 
tfàpk tontre les Jésuites , 1& arrêts. des ^rtetoèttsyteliis wm* 
Bitatées ëjcpuUions, iie fournissent-As pas des pécules **& 
Cu&Wèfe? M. Z. , qui invite à «iie lés j&iîosophès; à\n sans 
HoUtc là corre$pbnâance dtè Voltaire et de d'Alefctbèit.: éb 
Meh! 'tpfitky revtenrife encore, ïï Verrta que iè$ différentes 
èï^ulsions furent l'œuvre tantôt des protestât!», tantâàtcfes 
philosophes , tànïôl * dfc H vàtttés particulières. EsiMée utte 
grande honie pour les Jésuites d'avoir éW chassies «TEtât* 

frc*estànfc i cause de leur zèle poUr fe' foi ëàAoHq^iè? Quaitt 
leur proscription en* France et aitteurs, oto eh'coûuoît te* 
àrotffe. jfcrà/jAï/bscjjaA^jdit d'Alëmbért , riohideè-déjp&tesïies 
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jmH é Mtms êtvà* JàiisiteSj attendait* ^occasion d'en profiter* 
Afrf ptopneihmt la phOÔêophié qui * par là bouche des mâfr 
gitimiêj & porté ¥ arrêt contre' tes Jésuites: (De la de&truôfaii 
dek\ftsqi$u, ^page i ga). Les expressions de l'Angleterre et du 
£apon forent également dirigées contre les Jésuite et les «a~ 
theliques. •>' ' • 

- Le&parienïens ont condamné non la personne de* Jé^ 
s«}te*, mais leur doctrine. Or, depuis quand les parlement 
o»*41r FinraiitibOité en matière de doctrine? N'on>ili pas 
aturi onéotus^ ^administration forcée. des sàcrairans? n'ontt 
il* fiaa fait prendre des prêtres pat tes gendarmes, pour \tw 
faire porter la communion aux malades? De pareiU juger 
mens s*trU»il9 ^skna appel? Lès partemens dot été en oppow 
*Mét» «varie paée* les év&jues et les conciles sur des que4r 
tiens de^théblogieiy faurira+tdl. que j'abandonne les p&peft* 
les évêques et les concile*, et que je regarde les parlement 
Gomme les organe* dé U doctrine* catholique? Mais expli- 
quee*nous donc , nous dira M. ft. , comment il» ont puaVoir 
tant d'ennemis? et je foi demanderai de' m'tapliquér. conir 
ment il y et en des protestans, des jansénistes* des pfaiioaot 
phfcs, des ecclésiastiques peu édrifian* , des magistral» qui jse 
ntëlbicftit de théologie -, et qui persécutaient deux q*ii refia*r 
s'Oient de suivre tair4 décisions doctrinales^ . '.,. .! ; 

<J«e Mi &. moue expHqué comment Henri: fV> qui wàft 
matant dfe pénétration 4«« lui yqui nTétdit ni un tartufe.* 
«i «a maladroit, disoifc aux députés du parlement ta J'ai 
itoémfmé <fne tfttand ^aiotrtwnene^ apparier: d a *e& établir* 
chaut aorte* lie rjevsonnesV^sont omoséetï ceux délie **ii* 
gta&J prétendue reformée «t les ecclésiastiques mal vi vans. » 
Qu'on nous explique aussi comment ilyt aujourd'hui éei 
journalistes qui; ne pouvant trouver prise sur des nommes 
irréprochables, ressassent jusqu'à satiété > les «rreurs dequelP 
ques professeurs obscurs morts depuis deux siècles , tandis 
qu'ils donnent la main à ceux qui ont reproduit les mêmes 
erreurs , qui les ont écrites non avec de t'encre , mais avec 
du sang; qui lés ont" fait entendre non dans l'enceinte d'une 
classe , mais dans le» monde entier, qu'ils ont bouleversé par 
leurs séditieux systèmes. Je pourrois ni 'arrêter ici ; mais 
qu ? H me soit permis de faire entendre , avant de terminer 
cette longue lettre , la voix d'un prélat eoaiM par l'extrême 
modération de son caractère et de: ses principes, d'anéert* 
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yaîn éloquent ^ que l'institut a couronné à une époque oit 
Montrouge n'existoit pas , où le gouvernement n avoil pal 
subi l'influence jésuitique. M. le cardinal de Bausset s'ex- 
primoit ainsi en 1806: ce On ne pourra jamais comprendre; 
par quel esprit de vertige les gouvernement dent Jes Jésuites 
a voient le mieux mérite, ont eu l'imprudence de seprivefr 
de* leurs plus utiles défendeurs. À peine se souvient-on au- 
jourd'hui des causes: pnéViles et des accusations dérisoires, qui 
ont servi de prétexte à leur proscription.. Oo se rapjfeU*,sejt- 
fctnent crue les juges, qui déclarèrent le! «àr^s. «entier con- 
vaincu des plus graves délits, ne purent trouver un ; seul 
coupable parmi tous les membres* qui le «ooiriposoient. XA 
destruction des Jésuites a porté le coup le plus funeste à. L'é- 
ducation publique dans toute l'Europe catholique; aveurs> 
nrarquable; qui se trouve aujourd'hui dans! 1& bouche die 
leurs ennemis comme dans celle de leurs amis. 

»£ette société sut honorer. ses malheurs par un courage 
noble et tranquille; sa religieuse et impassible résignation 
atteste la pureté de ses principes et dé ses sentimens. Ces 
hommes , qu'on avoit peints si dangereux, si puissans, si 
vindicatifs , fléchirent sans murmurer sous la main terrible 
qui les écrasoit; ils eurent la générosité de respecter et de 
plaindre la foiblesse du pontife condamne à les sacrifier. 
Leur proscription a été le premier essai , et a servi de modèle 
à ces jeux cruels de la fureur et de la folie, qui ont brisé en 
un monceau l'ouvrage de ia sagesse des siècles, et dévoré en 
un jour les richesses deâ générations passées et future!* 4) 
(Histoire deFënéîon, pages 1 g et 20. ) Que répondra le jour- 
naliste au témoignage d'un homme dont il a loué les talent; 
l'exactitude et les vertus V 

• J'ai l'honneur d'être avec une considération distinguée, 
Monsieur, votre, etc. 

Uahbé ***. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

. Paris* Nous avons appris trop tard pour l'annoncer dans 
notre dernier numéro, que le conseil d'Etat avoit enregistre 
la bulle du saint Père sur le jubilé, ©n dit que les magistrat* 
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du coBicil ont été unanimes dans leurs opinions, et non» 
n'en sommes point surpris; ils, ne pouvoient qu'être touché* 
du langage plein de noblesse et d'onction que tient lé pon- 
tife; c'est vraiment un père qui parle. .Puissent ses en fans 
être dociles à sa voix ! La lettre encyclique jointe à la bulle 
n'a point été soumise au conseil d'Etat. 

— ~ Le lundi 3o , à onze heures et demie , le Roi, M. le Dau- 
phin et les princesses sont partis des Tuileries pour se rendre 
a Notre-Dame. La voiture de S. M. étoit précédée de douze 
autres voitures occupées par les officiers de service. Toute la, 
famille royale étoit réunie dans la même voiture. Des esca- 
drons de cavalerie précédoient et suivoient le cortège. Le 




ue d'avance à l'archevêché , étoit allée aussi au-devant qu^ 
Rqi. M. l'archevêque a harangué le Roi en ces termes ; ,' . ; 

« Sire, toutes lés fois que Votre Majesté vient •aolennêflcment 
dans cette basilique pour adorer le •Seigneur et Implorer» gflWévle 
clergé, le chapitre et l'archevêque de .Paris eut l'honneur* <fe liu 
offrir l'hommage, de leurs vœux, de leur dévouaient et 4 e la» r .. r * s T 
pect. ,e v „.i 

» À ce tribut, chaque jçur d'ailleurs si religieusement acîjufttè',; 
atus avons le devoir de joindre en ce moment celui de'-nbtr'e prdi 
fonde reconnoissance pour la libéralité avec Inquelle vous aves *vaur 
lu pourvoir à l'un des plus pressait* besoins de cette églta Jnftropo? 
Ittaine qui conserve, hélas J encore tant de traces d'une cruelle dé- 
vastation. • .-;, •■ -J- — 

» En répétant les riches ornemens destines a émbeRir'nos sotennt» 
nités, les prêtres et les lévites se rappelleront la» pieuse munificetief 
de ce roi d'Israël dont l'esprit saint a: daigné, iui-mèmeiairei é^o^e,, 
et ils répéteront après lui : « Choisi de Dieu comme ce qu'il f a de 
» meilleur parmi son peuple, il Fa béni de tout son cœur éfrfan* 
» toutes ses oeuvres; il a aimé celui qui Favoit créé et qui Favori 
» rendu fort contre ses ennemis; il 1 a aussi relevé l'hoiineur>*deîsoii 
» autel , il a rendu ses fêtes plus célèbres * et par fa» les jeun* sacKâ> 
» ont reçu plus d'éclat et de splendeur. Dédit in cekbrationibus d$- 
» eus , et ornavit tempora usque ad-consummationêtn vitœ. » - 

» Sire, environnes de ce qu'il y a de plus grand et de plus au- 
guste, pressés par le sentiment de notre amour pour vous et pour le 
bonheur de la France, nous allons 1 conjurer le Seigueur' d'achever 
son ouvrage, et lui demander a la face de l'Europe» qu'en récom- 
pense de votre foi, nos derniers neveux, attendris comme nqus, • 
comme nous fidèles, puissent ajouter avec le divin panégyriste : « Le 
» Seigneur a relevé sa puissance pour jamais, il lui a assuré' le royau- 
» me par ton alliance, et il lui a promis par serment que sa race , 
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» taiijtars glnrieotc, ne cessoroit doccopet aon iront* Dommw verni- 
* atwtt w» miemum cornu ejm, etdcdtt&{ t« â tnm« q fcW **ff*tt< fMfriPft 
» ffoTÙf in Israël, n f 

Le Roi a répondu : 

« M. l'archevêque, c'est toujours avec la plus grande satisfaction 

Pa 



que 
Paris 




<yuts ( 

■rtères de l'esprit de Dieu, et les grâce* qui i^ù* sorçt ^ *éçff^rej 
pour fair? bénir notre sainte religion, et travailler avec succès au 
bonheur de la France. Montez au *aint autel , d'où vos prières tes* 
feront descendre sur nous , et an pied duquel je vais- Ici soliciter 
• îftoi-mènre avec un cœur rempli du désir de rendre mes pcopiethea» 
réux. n 

' S. M. s'est avancée sons le dfcis, vers les $iégçs qui lui 
étaient préparés. Les princes étoient à la droite cfu nôt, çt 
les princesses à gauche. Les pairs, Les dépotés, les ambassa- 
deur*, les ministres, occupoient res* places qui leur avoient 
été marquées.. M. l'archevêque a entonné le Feni creaior et a 
enwto ofikié potttjficalement, assisté de MM. les grands- 
vicaires et «chanoines. La. cérémonie a été terminée par 
YExafudktt et le Dûmme sahmmfao reeent. Noos n'avons pas 
b^poin de dire que le. Roi et la famille royale ont dqnûé, 
cUa&ççtte occasion , l'exemple de la piété profonde qui fè 
anime» A deux heures, Je Rpr a été reconduit avec le même 
oérémottiai ,et est retourné aux Tuileries. 

' '— La'dîôcèse de Versailles vient de perdre Jt. SffcfreJ,- 
Nieolas Barbier, desserrant d'A^aouville, Il étoit curé de la 
peroine Saint^Nicolas de .Gonesse à l'époque de la révolu- 
4}6n. Nonnsêuiemefat fi refusa le sèment; mais il résista ans: 
pressantes sollicitations qui lui furent faites d'accepter l'évê- 
^e^stitytiouneïde Versailles: Bientôt après, on punit & 
généreuse résistance : qualifié émigré ?» quoique résidante- 
cou* dans sa paroisse, on Vendit sous ses yeux se* meubles et 
une maison qu'il y possédoit/ Il ne cessa , durant la persécu- 




1* cure de Gonesse, se contentant d'une modeste desserte, 
quoique capable, par ses talens et sa prudence, ^ d'occuper lés 
.postes les plus iuiportans. Ami et conseil de ses confrère^, il 
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possèdent la confiance de ses supérieurs; H étoit aussi honoré 
ëe celle du vénérable évêque d'Amiens, M. de Macbault, et 
dfrigeoit l'emploi de ses abondantes aumônes et dé celles de 
sa respectable famille. Parvenu à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans , sans s'être relâché en rien, de ses devoirs de pas- 
teur} une courte maladie l'ayant averti de sa fin prochaine, 
il recueillit ses forces pour profiter de ses. derniers momens. 
Sa fin à été édifiante, comme l'avoit été sa vie ; il est mort le 
20 janvier 1&26. 

— Nous apprenons la mort de il. Joseph-Octave Plessis, 
évoque de Québec, arrivée à Québec le 4 décembre dernier.. 
Ce prélat , ancien secrétaire de M. l'évéque de Québec, puis 
curé démette ville , fut fait coadjuteur sous le titre d'éveque 
de Canath, et devint évéque en titre en r8o5 , par la mort de 
M. Denaut. pu se rappelle qu'il vint en Europe il y a quel- 
ques «nuées /et qu'il passa «m cfcrtaifc temps à Paris. M, l'é- 
véque fie Québec jouissoit d'une juste réputatiott de piété , 
de sagesse et de capacité pour les affaires. U étoit considéré 
du gouvernement anglais et aimé de son clergé. Il avoit der- 
nièrement iait un voyage à Montréal, pour y bénir l'église 
bâtie par les soins de M. l'évéque deTelmesse. Sesjaaibes 
étaient depuis long-temps en mauvais état, et on croit que 
c'est cette humeur qui la conduit au tombeau. M. Glaude*- 
Barnard Panet, euré de la Rivière Ouello, et coadjuteur sous 
le. titre d'éveque de SaJda , est aujourd'hui évêçue de 
Québec. 

NOUVELLES VOLITtQUfiS. ( 

P**is» L*. mardi 3i janvier a eu lie» la' séance royale. Le Roi a'eqt 
rendu à la chambre en grand cortège > et a prononcé le discours 

« Sïesèiëtits, ' ' ' m 

» C'est avec une TÉrifobte latfsfb&ion qae j* me retr ou v e au mi- 
Tietrde *o\is. Attentif au roottvemerit des esprits et s. la marche des 
•VIÈirN?* , féi jugé qu'aucun motif sfrie** n'exigeoit que l'époque où 
je matois «préposé de vousvréunir fôt devancée. Jiia prévoyance a été 
justifiée, et \tmt féiidté'de ri'ayoir pus abrégé la repos sur teqttel il 
votltétott permis de* tomptfer. , 

* La mort tient de frapper au initie» de sa carrière l'un de •mes 
plus Magnanimes alliés : cette perte a profondément affligé mon coeur. 
Je reçois de son successeur, ainsi cfue.de* autres puissances, les as- 
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taranefeVIe* plus positives sur Ht continuation de leurs disposition* 
amicales j et Vai la confiance que rien n'altérera U bonne harmonie 
qui s'est établie entre mes. alliés et moi, pour le repos des peuple*. 

» J'ai conclu avec. Sa Majesté Britannique une convention, qui 
rendra- plus uniformes et moins onéreuses les conditions auxquelles 
est soumise la navigation réciproque des deux royaumes et de leurs 
colonies. J'attends de cet arrangement d'heureux résultats pour notre 
commerce maritime* 

s» Jo me suis déterminé a fixer enfin le sort de Salnt-D&nrinçoe. 
Le temps étoit venu de fermer une plaie si douloureuse , et de faire 
cesser un état de choses qui compromettait tant d'intérêts. La répa- 
ration définitive de cette colonie, perdue pour nous depuis plus de 
trente années , ne troublera point la sécurité de celles qoe- nous 
^conservons. 

» Une loi devient nécessaire pour la répartition de l'indemnité 
que j'ai réservée aux anciens colons; elle vous sera proposée. 

» Je ferai mettre immédiatement sous vos yeux les- comptes de 
1824, l'aperçu des recettes et des dépenses de i8a5, et le budget de 
1827. Le développement de notre commerce et de notre industrie, 
élevant 4e jour en jour le produit des taxes sur les consommations 
et les transactions , permettra d'améliorer le sort des. ministres de 
notre sainte religion , d'accroître la dotation de plusieurs autres ser- 
vices, et d'ejouter au dégrèvement que les contributions directes 
ont déjà obtenu cette année, an nouveau dégrèvement de dix-neuf 
millions. . 

» Vous, vous féliciterez avec moi , Messieurs • de treuver ainsi dans 
les progrès de notre prospérité intérieure lè^moyens de réduire les 
charges lés nlus onéreuses aux contribuables. 

» La législation doit pourvoir par des améliorations successives à 
tous le* besoins de la société. Le morcellement progressif de la pro- 
priété foncière f essentiellement contraire au principe du çoa verte- 
ment monarchique , affbibliroit les garanties que la Charte donne à 
mon trône et a mes sujets. 

» Des moyens vous seront proposés , Messieurs, pour rétablir l'ac- 
cord qui doit exister entre la loi politique et la loi civile, et pour 
conserver le patrimoine des familles , sans restreindre cependant la 
liberté de disposer de ses biens. 

» La conservation des* familles amène et garantit la stabilité poli- 
tique , qui est le premier besoin des Etats, et qui est surtout celui 
de la France , après tant de vicissitudes. 

< » Vous me seconderez, Messieurs , pour accomplir les desseins que 
j'ai médités, et pour assurer de plus en plus le bonheur des peuples 
que la divinc y Providence a confiés à mes soins. Vous ne serea pas 
plus émus que moi de ces inquiétudes irréfléchies qui agitent encore 
quelques esprits, malgré la sécurité dont nous jouissons. Cette sécu- 
rité ne sera pas compromise, Messieurs : comptez que je veillerai 
. avec une égale sollicitude k tous les intérêts de l'Etat* et que je 
. saurai concilier ce qu'exigent l'exercice des libertés légales, le main- 
tien de l'ordre et la répression de là licence. »...,- 
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k . — S. M. , qui était allée à. Compiègue, est revenue sans escorte, 

r a Paris, le 28, après avoir laissé à M. le duc Matthieu de Montmo- 

rency, gouverneur du château, au sous-préfét et au maire , des mar- 

I ques de sa munificence pour les employés du château > lés pauvres de 

| la ville et de rarrondissement de Compiègne. ' 

• . — S. -A. R. Madame a envoyé un secours de 100 f.au sieur Sailly, 
de la commune de Tiily-Noyelle (Pas-de-Calais) , à qui un incendie a 
fait éprouver de grandes pertes. 

. **~-M< le ministre de l'intérieur vient d'accorder 1000 fr. pour se- 
courir les familles de trois marins du port de Boulogne, jetés à la. 
mer par la voile de leur bateau, le 20 octobre dernier. 

— Le collège électoral de Yervins a nommé dépoté M. le général 
Sébastiani. Cette élection n'a eu lieu qu'au -second tour de scrutin, 
le premier n'ayant produit aucun résultat. . Le collège de Lizieux a 
nommé M. de Neuville qui avoit pour concurrent M. Dupin.' Dans 
la première des deux sections dont se compose le collège, M. Dupin ^ 
a obtenu 88 voix et M. de Neuville 102. Dans la seconde, celui-ci a 
obtenu 107 voix et M. Dupin 98. 

— On annonce que M. le contre-amiral Jacob , gouverneur dé la 
Guadeloupe, a donné sa démission. 

— M» de Lapasture,smembrede la chambre des députés est nom- 
mé administrateur des postes, en remplacement, de M. Gouin, 
décédé. 

— Les membres de la chambre des députés, présens à Paris, se 
sont rassemblés le 38 janvier, pour nommer la grande dé pu talion qui 
doit assister à la séance royale. Elle est composée de MM. de Fla- 
marens , d'Harcourt , Baron Calemard de Lafayette , Donnadieu , 
Fadate de Saint-Georges, Haudry de Soucy, Reboul, de Lafond , 
Barthe-Labastide , jde La Bourdonnaye, Martin de VUlers, Dubot- 
<4ém, de Saint- Cbamans , de Lalaurentîe, Faure, Paul de Château- 
Dpuble, de Caraman* Peraldi, de Meaux. Le bureau provisoire est 
composé de MM. Chilhaud de La Rigaudie, président d'âge; le oofflte 

» t «Alexis de Noajlles , de Martinville , de Vallon et de Maquillé. Le 
nombre des députés présens à cette séance étoit d'environ i5o. 

— Le a3 janvier il y a eu , à la société des Bonnes-Etudes , Une 
_ séance fort remarquable. M* Berryer fils a parlé des libertés gallica- 
nes, et a expliqué ce qu'il faut entendre par là. Bien des gens auront 
été étonnés, peut-être, de ses explications, quoique puisées aux sour- 
ces et dans les autorités les plus respectables. M. Berryer a suivi Bqs- 
•net, Fleury, les évéques et la Sorbonne, et non point des magis- 
trats et des écrivains qui ne pouvoient faire autorité sur ces matières. 

•? Enfin, il a montré que, dans l'état actuel de notre législation, on 
. pouvoit écrire contre les quatre articles sans se mettre en opposition 
• avec les lois. Qn dit que ce discours de M. Berryer sera imprimé, et 
nous nous empresserons d'en rendre compte. 
— * L'assemblée des actionnaires de la Banque de France a procé^ , 
vie V) janvier* au remplacement des membres du conseil d adminis- 
tration qui sortent de charge cette année. M. Chcvals et M. Vifa!- 
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Baux ont été réélus censeur et régent } M. fteùtt, rfeoevewr-méjiéraJ 
à Rouen , a été nommé régent, ainsi que M. Casimir-Perrier. 

— L'invalide Pierre Huet, qal, lors de l'inauguration de la «talve 
de Louis XIV sur la place des Victoires , reçut la croix de la Lé- 

Îion-d'Honneur, est mort le V) janvier, a l'âge de cent dix-neuf aass. 
1 étoit né dans un village entre Troyes et Vitry, et remptissoît , 
avec beaucoup d'exactitude et de piété , ses devoirs de religion. U 
a succombé à une attaque d'apoplexie foudroyante. Son camarade 
Prévôt, qui a cent cinq ans , a assisté à. son enterrement. 

— Le sieur Régnier de Saint-Vaast et sa femme sont morts au naojs 
de décembre dernier, dans l'ancien Hainaut. Octogénaires l'on, ot 
l'autre, Us av oient renouvelé, il y a quelque temps, leur cinquantième 
année de mariage. Ils ont reçu l'un et l'autre les secours oe la reli- 
gion , et ont laissé à leur famille l'exemple d'une vie honorable. 

— M. de Granès, maire de Montauban, dont noue avons annomy 
l'arrestation, a été, déposé dan» les prisons de Toulouse. Cette pro- 
cédure , qui n'avoit été suspendue que pour obtenir l'autorisation de 
mettre en accusation un fonctionnaire public , va se poursuivre avec 
une nouvelle activité. La commission nommée pour vérifier les dé- 
penses faites dans les exercices antérieurs à ceux qui sont l'objet des 
poursuites de la justice , continue ses travaux sans relâche. On se 
rappelle que les sieurs Tuffeau, ancien receveur municipal, et Cou- 
derc , ancien architecte- voyer, sont accusés d'avoir dilapidé les de- 
niers de la ville de Montauban. M. de Granès a été arrêté comme 
psévenu d'avoir pris part à cette dilapidation. 

— L'Angleterre et le Brésil viennent de conclure un traité de com- 
merce. 

Quelques mots sur tes épènemens actuels; procès du Constitutionne/L; 
mort du général Foi; par M. Bourgeois (i). 

L'auteur de cet écrit ne s'attend pas, sans doute, à être prdflé par 
les partisans des idées dominantes : il est effrayé de la direction que 
nous suivons et de la licence effrénée de la presse; il voit, dans le 
Constitutionnel, l'organe d'un parti qui veut continuer et ramener 
la révolution ; il fait toucher au doigt 1 injustice et l'emportement de 
te* déclamations, do celles surtout atki attaquent la religion et les 
nrêtres; enfin, il signale le charlatanisme d'une pompe récente. Il y 
a là de quoi le perdre à jamais aux yeux des admirateurs de l'esprit 
4e leur siècle : on le traduira comme un obscurant, parce qu'il craint 
tes lumières qui embrasent ; comme un esprit étroit, parce 4fu'tt juge 
^ar la raison et par l'expérience ; peut-être comme un fanatique , 
parce ^u'il ne partage pas le fanatisme de l'irréligion. M. Bourgeois 
peat se consoler aisément de ces invectives : son écrit, o^oique -peut- 
être empreint de quelques négligences , plaira aux homme* }udtaieax 
par les principes et les sentimens les plus religieux et les plus hono- 
rables. 

" ■,,., ,1 ^ , ■... _ . ' ■ . ...11.11 . ! !■ ■ ■ > ■ * ■■ Il ■-» 

(i) În-8 Ô , prix, i fr. a5 c. A Paris, chez Dentu; et aufeureau de 
*e journal. 
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«c Hyacinthe-Louis DE QUELEN, par. lififi^icpwle di-" 
vine et la grâce du saint Siège, apostolique ,wç*t*ev4<|ue 4e. 
Paris, pair dé France, etc. ^. . 

» Au clergé et aux fidèles de notre diocèse, saint etbéné- 
dictiofî en nôtre Seigneur Jésus-Gbrpst. 

» S'il est un temps , N. T. C. F. , gif les pasteurs chargés/du 
soin de vos âmes doivent ressentir plus vivement les brûlan- 
tes ardeurs du zèle, et à la fois, les tendres émotions de la. 
charité sacerdotale , c'est bien celui où la miséricorde et la 
bonté de Dieu notre Sauvewj se montrant, en quelque sorte,, 
plus prévenante et plus, accessible, semhle nous inviter aussi 
avec plus d'instance à puiset. aux sources du salut, dont elle 
veut nous rendre l'abord plus facile. Or, quelle année plu* 
féconde, en biens spirituels que celle gui vieqt, deypuvrjr* 
et dont le nom seul promet une riche effusion, de grâces au, 
monde catholique , et à notre zèle, une, ampfô, moisson ! 

i> Après cinquante années d'attente, elle reparaît pour^npus^ 
avec le retour du carême, ceUe, fvnnép sa&te + <téÙJwi%d'tÇt 
bord de siècle en siècle ; et dont, ensuite le bienfait p/£t &$$ 
renouvelé quatre fois dans l'espace, de , la plus longue, v^f, 
comme pour en sanctifier les principales et les pj[u$,iinppr~ 
tantes époques. Elle, revient \qnMtfe sainte par excellant??* 
ainsi appelée à cause des moyensplus multipliés qu'elle offre, 
aux chrétjens 4e, réponse à leur, céleste vocation, d'atteint 
dre aucune courageuse patience au tyit oui feur èst t prqpo^ 4 
et de s'assurer la possession de cette gloire<ftleimelle réserve/? 
aux saints pour leur immortel héritage., j ,,, 4 , Vl j .,»/ 
»Duh^ut de.Ja chaire a^ç^o^uç^oùilprési^touti^ 
les églises A et d'oii il les. gquveçne avec la cfcjijl^e primaufa-d* 
juriauciiôn et a* "honneur + le digne successeur de j^int^ Pier^ 
vient de la proMamer solennellement, et de l'étendre, jusqu'* 
npus. cette année àcplénière indulgence et dqjufiile \ ûnUfâx? 
■ * — ■ ■ . " ■< • ■ >,. ' ■ -." 

* v ( ij v fbuîlles et demie in-4°, prix, 60 ceat. franc de port. À Paris, 
«»* Wi«ehi« de ce journal. ' ' '. ' "\ 

Tome XLVl. L'Ami de ta Religion etdâ&oi. #K 
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êelj où , moyennant quelque conditions légères, mais accom- 
plies avec la ferveur d'une sincère contrition et d'une véri- 
table pénitence > il nous sera possible d'acquitter presqu'en 
an instant les battes immenses dont nous sommes redevables 
à la souveraine justice , pour tant de jours passés dans l'ou- 
bli ou la négligence de nos -devoirs, dans une infraction 
coupable ou daps un criminel mépris des divins commande- 
mens. Dispensateur suprême des trésors infinis de l'Eglise, 
4e chef des pasteurs, après en avoir enrichi la ville où se 
conserve sans altération le dépôt de notre foi , a daigné les 
ouvrir à tous ceux que le suprême épique de nos âmes lui a 
associés dans la hiérarchie sacrée , afin qu'à leur tour chacun 
d'eux puisse aussi les communiquer à son troupeau avec une 

* égale et surabondante mesure. 

D Elle approche, elle commence cette année de pardon gé- 
néral , de réconciliation entière, de rémission totale, de par- 
faite concorde , où le mur de séparation qui nous éloignoit 
de Dieu étant une fois tombé, nous verrons aussi se rappro- 
cher généreusement tant de cœurs jusqu'à présent divisés , 
s'embrasser au pied des autels des hommes vieillis dans la 
haine x et qui il voient juré d'y persévérer jusqu'au tombeau, 
i» La voici, nous la saluons avec de vifs transports de re- 
connoissance , cette année d'une jubilation toute céleste, 
d'une paix quelle monde ne connolt pas et qu'il ne peut don- 
ner*; où les agitations de la conscience étant apaisées, le trou- . 

' ble des passions ayant disparu , l'Etat comme les fainilles re- 
fleuriront à l'ombre d'une religion dont la main réparatrice 
sait calmer toutes les douleurs, adoucir toutes les amertu- 
mes, guérir toutes les plaies, et dont le bienfaisant empire 
ne s'étend jamais que pour ie bonheur de ceux qui ne crai- 
gnent pas de s'y soumettre. Enfin, nous vous l'annonçons, 
N. T. G. F., cette année de la rédemption du Seigneur* sui- 
vant l'expression d'un prophète, semblable à celle qu'il avoit 
vue, lorsqu'il nous représente le Messie sous la figure d'un 

Semer invincible, plein de grâce et de noblesse, dont la 
uche profère la justice j dont les mains sont puissantes pour 
Bauvety qui n'a besoin de personne pour triompher des plus 
redoutables ennemis, et dont les anciennes victoires sur le 
démon et sur l'enfer doivent rassurer le peuple chrétien té- 
moin de ses nouveaux combats. N'en doutons pas , N. T. G- F., 
Jésus -Christ se prépare encore des triomphes nouveaux; 
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son cœur a médité sur nous la plus douce des vengeances , 
et son 'Cœur s'apprête à l'exercer : il veut dompter par son 
amour les esprits superbes et rebelles; il veut, par de nom- 
breuses et éclatantes conversions , apprendre au monde que 
sa miséricorde n'est pas épuisée, quelle s'étend de siècle, en 
siècle; que la grâce du rédempteur des hommes n'est affoi- 
blie ni par la grandeur de leurs maux, ni "par la- multitude 
de leurs iniquités, ni même par la profondeur de leur /ma- 
lice : diea enim ultionis in corde meoj arrnisa reckmptioni* 
meœ.vemt. 

» Ne nous abusons-nous pas, N. T. C. F. , et ne seroitoe 
pas une illusion , que de les attendre ces heureux fruits du, 
jubilé, dans un temps semblable à celui où nous vivons, 
dans les ^circonstances où la religion se trouve placée? Les 
ressources sont-elles en proportion avec les'besoins, et les 
moyens ne sont -ils pas au -dessous* des obstacles? Hélas! 
combien le nombre des ouvriers pour la semence et la mois- 
son évangélique est insuffisant! Tandis que la vieillesse, les 
infirmités et la mort ferment les yeux aux anciens, l'homme 
ennemi sème à pleines mains l'ivraie dans le champ du père 
de famille ; elle a déjà crû , elle commence à étonner le boa 
grain : l'empressement et les efforts de la jeunesse sacerdotale 
qui succède, ne déracineront-ils pas le froment en voulant 
arracher la zizanie? Le* esprits sofvt si susceptibles ré isi fa- 
ciles à se prévenir bu k s'irriter : que fera :1e ïèle 4fr mieux 
dirigé et le plus constant? A quoi bon d'ailleurs tant de 
soins 4 ? le* sctfhdales s* iiiûltipRént, leur débordement nous 
eittètd££e, ttn déluge d\4ri Nouveau genre menace *dè sub-^ 
merler les principes de là ^oi^ la- rè^le^des înœttréy ètjus- 
qtr'aUx fondëtaehs de la société. - Lés maxhhes hardies ont 
vtêrâl\iî lès doctrines pestilentielles ont corrompu 'l'air que 
PoWrlesipire 1 , leploisonf des écrite ptettïteieùx'a circulé dans, 
ticftiite^'ies veines, 6V manière à-infeeter plusieurs généra- 
tions ; effets déplorables d'une licence Ipri alarmé)' et que 
condamnent 'même les' jttus zélés partisans de cette* Kberté 
raisonnable, dont il est si difficile aux pins sàges^ mar- 
quer â'présènt lés justes bornes et de régler la mesurai' !Est-iI 
possible de Surmonter le mal? d'un côté, le Kèfâchement 
pbttss^'jùs^rfà l f indifférence 1 ; -."de l'autre] un plànd*à>ttàqiie 
côtfduit avec tant d'art. Prétend^ns-ftous 1 donc ressusciter ' 
le^mdVts,ou, par une révolirtic« subite ? 'bpérèr 7 utf change- ' 
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ment qui n'appar tient pas même désarmais à la longueur 
du temps et au travail des siècles? Ah Seigneur! nous an- 
nonçons à votre peuple des choses, vaines : au lieu de cher- 
cher à le flatter par l'espoir du salut et de la paix, ne de- 
vrions-nous pas ,. au contraire, essayer de l'intimider et de 
l'abattre par la menace de vos ebitimens, et par le bruit de 
votre tonnerre prêt à éclater? 

» Voilà ce que répètent mille voix différentes : notre de- 
voir est de recueillir toutes ces paroles , d'en faire le sujet de 
nos méditations ; ainsi nous le suggère notre tendre sollici- 
tude pour vous, N. T. G. F. : car dévoués, comme vous sa- 
vez que nous le sommes, à vos intérêts éternels, et même à 
ceux qui regardent votre félicité présente, nous nous croyons 
obligés d'observer .les temps, afin de reconnaître ce qrôls 
nous permettent d'entreprendre et de dire pou* préparer et 
pour assurer, votre par mit bonheur*. Ainsi, le sewiteur de 
l'Evangile, que le maître a placé à la tête de «a .in^èiso» y cal- 
cule avec une prudence égale* àt la fidélité les iwf&o^rces, dont 
ladispensatiim lui est confié&>> observe- les imomeas où il fiiut 
en faire usage, et la manière dont ilidoitifcs employée* afin, 
dsx les disix&uer à chacun Melon' qu J U esi éèùge \ ûonvenabi&Qn 
iuteesdaire* » J .' .-î-' *•. • • .<:■ .»:'>; 

.• .!••< / ■ • ' r : , .^mii ; . , X 'J : • ♦.;•• : - 

JMiJtaehetitqve rappdUe enBUÔjto à^châque classé ses'ttM* 
gâtions spéciales.: \ : « -'• :: v \ , ., >. é ••■ 

. <f. Jjfq.us,ftQU§.»|Lfessftns (VaW<4 ft>NPm>, P^lkfe^M ***** 
nos chç* çoopejateurs, pfi^fetfqiPi^^if^pta^n^^^ 
ï«*ng que NPUSr.sejftz^plpyésflU §Wfâ.4mr#^m rerâftr 
toklk 4*W Ùrfôstiwmi.W»1W& frvé». cfônné ta^fefc 
n^ues/^vefeœ ^e^pn^et.^juicoipp^ ^«B J>a,nt ^fejns- 
tioft «iÇ 'tejf»4tfie-j? 4^ jt^siBt d#. jubilent, pour noitfj{^fcfflfts 
. d'i*aa s^nfiftifi^^n plus. , laborieuse qu*, ppuj, Je jçptfKdtt 
fidèles c'est u#;•tafflJ^s4^fo|*g^eft, de; splUpitu^es, n*ajs a^m 
vtajmpiifa VHPVte & «de ^pnsolrt^^p^ur.ufi^pçlft-e ^4 
.connut .teppx des açaes. r^b^s pKi&ajAg.gfcp lïwk 
R4ni»Q^PfT^i»Hs ; ^%^ V«sp?it ,dg nçflFp su^im* yçcation^ w 
lc^s eoa>tf«fe> la ^pcherc^e «dfc^nV^^t^ ^ispeft&s,, 
égarée* *u,4#ail W»te$ :, 6ù\Ctyil Lçs pg^M WP ^ , fcfcyeçS; fcs 
n^ta^n*»* :<*. :dftn& Am ifàpfc,. 9'*Htâlirq * 4*»*' fë fixasses, 
1 es tgbj*; rdev^«»f^ywe , dans, : Je* -ipbft. ^sçuj- e%„ ne? «M*** 
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geons ni soins , ni peines pour les ramener au bercail ; ne 
nous croyons jamais quittes envers elles ; après avoir épuisé 
nos forces pour les reconduire sous la houlette du divin pas- 
teur, alors encore, comme l'apôtre saint Paul, offrons-nous 
pour elles en sacrifice, et, pour les sauver, désirons de devenir 
anathème. 

» Toutefois, N. T. C. F. , et quoique jusqu'ici le clergé de 
Paris se soit montré irréprochable sur ce point., nous n'hé- 
sitons pas à vous recommander encore de ne jamais oublier 
de quel esprit vous êtes, et à quelle milice vous appartenez ; 
quelles sont les armes qui vous sont confiées, et avec quelle 
précaution vous devez vous en servir, de peur que les moyens, 
employés à la défense de la foi ne deviennent une occasion 
de trouble ou des prétextes d'éioignement ou de haine. Le 
zèle qui «'est pas tempéré par la prudence n'est qu'un zèle 
humain que Dieu ne bénit pas; il Drûle et consume, au lieu 
de réchauffer et de vivifier. Plus les jours sont mauvais,, plus 
notre circonspection doit être grande; plus on nous observe, 
plus nous devons nous tenir sur nos gardes j ' afin de n'être 4 
repris ni dans nos actions, ni dans nos paroles. Que notre 
conduite soit la justification de nos discours , et que nos dis- 
cours eux-mêmes ne manquent jamais de ce sel de la sagesse 
qui réveille le goût sans irriter l'humeur : sermo vester sem- 
per in gratta sale sii conditus. Si nous ne devons jamais 
courber la tête pour recevoir avec complaisance les parfums, 
des pécheurs; si l'encens. de leurs louanges ne doit jamais 
obscurcir à nos yeux la vérité, nous ne devons pas non 
plus, nouveaux enfans du tonnerre , ne nous montrer ardens 
que pour détruire et pour perdre. Point de pacte sans doute 
avec l'impiété; il n'en faut souscrire ni par la crainte de sa 
censure , ni par l'espérance de ses éloges : mais aussi sachons 
employer avec persévérance l'heureux secret des gemisse- 
mens, des supplications, des larmes, dés prières; ne nous 
lassons pas d'opposer la douceur à la violence, d'.épjiàheef 
les bénédictions contm les malèdicûons ^ tes 'bienfaits contre 
V injustice et les calomnies; eu trn mot ne cessons démettre 
en œuvre cette charité plus forte que la mort et plus invinci- 
ble que l'enfer j dont les admirables inventions ramènent quel- 
quefois l'impie, souvent le déiarnient^ au i |>arvae'nnent du 
mojns à calmer les aècès de sott^çhajEçrwi et ^$és emporte- 
vwnç. » •« •. A 'JJij:.., » -• T >■)«•." * 
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Nous regrettons de ne pouvoir citer en entier les sages avis 
et les* exhortations paternelles de l'illustre et vertueux pré- 
lat. Le dispositif porte que l'usage des œufs est permis jus- 
qu'au mercredi-saint. Les curés sont autorisés à accorder des 
dispenses plus étendues suivant les besoins personnels , ayant 
égard , cette année, à la difficulté 4e-se procurer les alimens 
maigres, à cause de la sécheresse de l'été. 

Les supérieurs des communautés, les aumôniers des col- 
lèges, des maisons royales d'éducation , des hôpitaux et pri- 
sons, des régiment' en garnison dans le diocèse, iont^ auto- 
risés à accorder les mêmes dispenses. 

Les fidèles sont exhortés à assister aux instructions , et a 
joindre l'aumône à la prière , faisant attention aux besoins 
des séminaires et au grand nombre des pauvres. 

Le i5 février M. l'archevêque célébrera à Notre-Dame une 
messe solennelle du Saint-Esprit pour l'ouverture du jubilé; 
le clergé et les autorités y seront convoqués. M. l'archevêque 
fera la translation des reliques qu'il a reçues du Pape à 
Rome. La bulle du jubilé sera publiée après l'Evangile, et 
après la messe il y aura une procession générale des reliques. 
Le jubilé sera annoncé par le son des cloches, le matin, à 
midi et le soir 

•Le dimanche suivant, la bulle sera publiée et lue «Jafcs les 
paroisses après l'Evangile; la messe sera précédée 4» ^ eni 
creatpr. Pendant neuf jours, du 6 au i5 février, il sera fait 
dans lès séminaires et communautés, uneneùvaine de prières 
pour la préparation au jubilé. On récitera le psaume 69, Qui 
régis Israël. * L'invocation au sacré cœur , CorJesu sacratk- 
simumj miserere nabis* le Sub Uium* les antiennes à saint 
Denis, à sainte Geneviève et au patron principal des mai- 
sons. Nous invitons les curés à établir la même rieuvaine 
dans les paroisses, ils y joindront des instructions prépa- 
ratoires. 

Le mandement est daté du 3 février, jour de la fête. 



'NOUVBDt.ES ECCLESIASTIQUES. 

. Paris. A la. bulle pour l'extension du jubilé est jointe une 
lettre encyclique adressée, par le saint Père aux archevêques 
et évêques. Le pontife leur rappelle les points, principaux 
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sur lesquels doivent rouler leur* imtr&ction& à leurs peuples, 
' et retrace les règles qu'il convient de suivre pour l'aonsiDis- 
tration des sacntmeas. Il donne aui confesseurs les avis les 
plus importons pour leur ministère r et ne néglige .rien de ce 
qui |peut éclairer les prêtres et redoubler leur cèle pour le 
salut des âmes. Cette encyclique ne mérite fus moins que 
la bulle d'être connue et publiée, et nous nous serions 
déjà empressés de la communiquer à nos lecteurs si elle n'é- 
toit fort étendue, -et s'il n'a voit fallu laisser le temps de la 
traduire. Nous l'insérerons dans ce journal dès que nous le 
pourrons; nous rendrons compte aussi de plusieurs ra an dé- 
mens pour le carême. Il y en a quelques-uns surtout qui 
nous ont paru offrir encore plus d'intérêt dans le moment 
actuel , et qui sont une juste et honorable réclamation contre 
les attaques de l'impiété. Ces pièces et ces extraits nous for- 
ceront à différer l'examen de quelques nouveaux ouvrages y 
et l'insertion de divers articles sur des matières plus ou moins 
importantes. Nous pensons qu'on excusera volontiers ce re- 
tard, qui nous étoit commandé par les circonstances : nous 
ne croyons pas avoir jamais eu, à aucune antre époque, une 
plus grande abondance de matériaux et une plus grande 
diversité de faits, de notices et d'objets à recueillir. 

— M. l'abbé de Maccarthy, qui prêche la station du ca- 
rême a la cour, a été présenté dimanche au Roi par M. le 
cardinal grand-aumônier. lie jeudi a février, jour de la fétt / 
il a ouvert sa station dans la chapelle du château. Son texte . 
étoit pris de ces paroles de l'Evangile du jour : TfUrunt 
eu/ri in Jérusalem ut sisterent eum Domino. L'orateur a parlé 
sur la dévotion à la sainte Vierge , et a montré que cette 
dévotion nous étoit commandée par la justice /par la recon- 
noissance et par notre propre intérêt. Ceux qui connoissent 
le talent de M. l'abbé de Maccarthy auront d'autant plus 
d'empressement de l'entendre, qu'on sait qu'il a retravaillé 
ses sermons avec un nouveau soin , et qu'il les, a tous écrits , 
tandis que jusque-là il se contentoit de rédiger un canevas 
et de composer quelques morceaux , et s'ahandonnoit pour 
le reste aux inspirations que lui fournjssoient son imagina- ' 
tion brillante et sa piété. M. l'abbé de Maccarthy n"a point 
prêché à Paris depuis l'hiver de i8ai à i8âa. Il remplit alors 
la station de Payent à la cour, et donna ensuite quelques 
sermons en différentes églises. 
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— M. l'évique de Montpellier est arrivé à ï*aris, et <*o dît 

Ïne M. l'archevêque de Besançon »e tardera pas à s'y rendra 
<pamit que les séances de la commission ecclésiastique d^i- 
rent ouvrir prochainement. 

— Plusieurs lettres ont été écrites au Roi par des évêgue* 
justement affligés de tout ce qui se passe autour de nous. Ces 
lettres seront un nouveau monument du zèle et ^es senti- 
ment aui animent l'épiscopat, et une nouvelle réclamation, 
contre les efforts des détracteurs du clergé. Nous ne pouvons 
citer en ce moment toutes ces pièces, mais nous nous faisons 
un devoir d'en insérer une qui est venue à notre connais- 
sance et qui nous paroît particulièrement remarquable, c'est 
une lettre de M. lévêque d'Orléans, datée du 3i décembre 
dernier, et ainsi conçue : 

« Sire, les v venues, pénétrés de douleur, «'élèvent Ter» le trône, 
pour suppHer V. RI. de les consoler et de les soutenir dans leur pro- 
fonde affliction. 

• » tes évéques de France étaient loin de craindre de se voir accu- 
sés d'être dangereux pour l'Ëlat.... Quelle est donc cette puûswro© 
«les fivéques pour les dire si redoutables? Sans doute aussi Us «nt 
leur ambition ; Sire , il* doivent l'avouer, c>st celle de faire de bous, 
chrétiens, parce que lés Trais chrétiens sont fidèles aU f £ouvernement 
du Bot. Ne scroit-ce^as par la qu'en le* redoute? 

». Toute la Pmncene sait; lea évéques ne peuvent être tp]m*àà* 
pk#> plus modestes» .plus réservé», ni surtout plus fidèle*. 4taut Je* 
y porte, leur serment, leur amour pour le meilleur dès rois; ils ont 
/ait rfeur preuve dans les jours marnai*, ils ne changeront Jamais. 

m Les évéques .de France n'ont ni émissaires, «t inquisition , ni 
journaux j ils ne se réunissent pas , ils ne parlent p*a. Va seul lien In 
unit, c'est leur devoir. Ils marchent dan* la route tourte unie delà 
vérité et do la justice ; voilà la confédération des *• vaques! 

» Oui , "Sire, les évéejecs ont besoin de la protection puissante du 
Boi; ris osent dire qn'ils n'en font point indignes, et le Roi très- 
obrétieh deit cette bonté aux ministres de 4a roligiiM qu'il professe, 
et qu'il soutient par de ai hauts exemple* de jiiété et de vertu. 

» Nous vous supplions , Sire, de faire entendre du frêne un* na* 
rôle de consolation, de bonté pour les évéques, un mot.de justice 
qui fasse taïre ceux qui les menacent. Oui, Sire, une de ces paroles 
dites avec èet accent de bonté et de noblesse si facile* au Roi , et qui. 
vont droit :air cœur des Français, toute la France l'attend. 

» J'ai l'honneur, etc. » ; 

— Mp ,B de Joux , qui est rentrée -dernièrement dans le 
sein de " l'Eglise, a eu l'honneur de présenter au , Roi les 
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Lettres eur P Italie* ouvragé de son pire, dont S. M. kvoit 
autorise l'impréSsion à l'imprimerie royale. S. M. a agréé* cet 
hommage, et M"* la Daaphiue a fait le 'même honneur à 
M ,l€ de Joux. Cette faveur pourra servir à consoler M 11 * dé 
Joux des attaques portées contre son père* dans quelques 
journaux protestans. Qui croiroit que la Revue protestante 
a qualifié à* apostasie la démarche d'un homme qtti se réunit 
à l'Eglise catholique? Comment appelleroit-etle donc la dé* 
marche cje celui qui embrasseroit le mahométisme? Est ~ ce 

3ue les catholiques ne seraient plus chrétiens ? Les Archivés 
u christianisme * autre journal protestant, ont fiât un^ 
longue critique de l'ouvrage de M. de Joux; elles y ont vtt 
beaucoup de choses ridicules qui n'y sont pas, et adressent 
spécialement un reproche à l'auteur, c*est d'avoir dit qu*il 
donna sa démission de président du consistoire de Nantes, 
tandis, disent-elles, qu'il fut destitué par une ordonnancé 
du Roi du *4 janvier 1816. Les Archives citent le texte de 
cette ordonnance qui révoque la nomination de M. de 'Joux 
comme n'étant pas Français, mais elles laissent croire qu'il y 
avoit d'autres raisons qu'ettes suppriment far" égards cour la 
mémoire de l'auteur. Ces égards itf ont pas empêché pourtant 
de le présenter comme un homme qui en jmposoit au public 
en faisant passer sa destitution pour une démission voléh" 
taire. Si 3>f» de Joux a été destitue* > il aurait mieux f ait % èe 
ledire>«aais41 nous semble que l'ordonnance éitée-neJMbuVu 

Kant qu'il n'eût, pas donné sa démission. H aurmt été pos^i^ 
e que, prévoyant 'sa révocation, il 1 eût 1 voulu prévenir le 
coup par sa démission , du que , même sans la prévoir, ces 1 
deux actes eussent eu lieu concurremment. Il serait possible 
encore que la révocation eût été provoquée par quelque dé-i 
nonciation des protestans, déjà nYécontens des sentimens de 
M. de Joux. Quoi qu*M en soit dé ces faits que nous ne pou-' 
vons ëclairck, nous avouons que la démarche de M. de Joux" 
rious paraît porter tous les caractères delà 1 botane foi. Wous 
concevons qu'il y ait des gens intéressés à tiofrcir cette dé- 
marche et à rendre suspectes les intentions de'hniteurj ™ais» 
on ne saurait croire qu'à 'plus de 70 ans on change de reK- 

S* >n par ambition ou par dépit/ Depuis plusieurs années ,' 
de Joux préparoit la résolution qu'il a prise ; il ne s'est 
point décidé légèrement et dans un premier mouvement 
d'humeur. Il a consulté long-temps et il n'a prrs son parti 
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qu'après toutes les précautions que dicte en pareil cas l'a- 
mour de la vérité. A cette occasion , nous reviendrons sur ce 
que nous avions dit du livre de M. de Joux, n° 1 184 ; nous 
avions assuré que M 11 ' de Joux et l'éditeur s'étoient refusés 
à des cartons demandes par le directeur de l'imprimerie 
royale. Telle avoit été en effet, d'abord la résolution de 
M' ,e de Joux , et nous étions autorisé à croire qu'elle y avoit 
persisté; mais elle se contenta de rejeter les premiers cartons 
qui avoient été proposés , et qui faisoient dire à son père Le 
contraire de ce qu'il avoit écrit, et elle consentit sur de nou- 
velles instances à adopter d'autres cartops où le vœu de 
M. de Joux pour des congrégations enseignantes et pour des 
corps réguliers se trouve remplacé par des phrases vagues 
et générales. Nous ne donnons point ici les phrases substi- 
tuées ; mais en lisant les passages supprimes, on est étonné qu'ils 
aient excité à ce point la sollicitude du directeur de la librai- 
rie. Ils pouvoient sans doute déplaire au Constitutionnel* 
mais on ne voit pas trop comment ilfc ont paru si dangereux 
à un administrateur investi de la confiance de S. M. 

— On dit qu'il faut laisser les morts en paix; nous nous 
garderons donc d'insulter à la disgrâce de la France catholi- 
que \, qui vient de terminer douloureusement sa carrière après 
une pénible agonie. Le ton dont elle annonce sa fin est tou-< 
cjiant daps sa brièveté. La fronce catholique, est-il dit dans 
14,44* livraison-,* rempli sa tâche pour i8s5 et attendra pour 
reparoUfe des circonstances qui lui soient plu* favorables. 
Cela est asses clair et on devine aisément, quand nous ne le 
saurions pas d'ailleurs, que ces circonstances défavorables 
sont que les abonnés manquaient; on dit qu'on n'a jamais 
pu en réunir que i5o; et comment cela se fait-il? comment 
ces dissertations caifioUco -monarchiques suivant Us principes 
de Sossuet ont-elles eu si peu de lecteurs, tandis que le clergé 
s'honore toujours de son attachement aux principes de la re- 
ligion et de la monarchie , et quand le nom de Bossuet est 
révéré comme il le mérite? Ne seroit-ce pas que ceux qui 
admirent le plus Bossuet se dégoûtent aisément de ses com- 
mentateurs passionnés, et de leurs déclamations continuelles 
et de leurs éternelles clameurs contre l'ultramontanisme, et 
du ton arrogant avec lequel ils veulent nous morigéner? Il 
ne.suffit pas , pour réussir, de se donner les airs d'un vétéran , 
de se faire écrire des lettres sous des noms empruntés, de se 
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prodiguer à soi-même des louanges À tour de bras; il fau- 
drait encore y joindre un peu d'intérêt, de jugement, de 
droiture et de réserve. Le rédacteur se plaignoit dans sa 
523 e livraison d'une ligue formée contre lui; pauvre homme l 
<jui ne voit pas que son plus grand ennemi étoit lui-même , 
et que ses exagérations et ses emportemens étoient de nature 
4 tuer le journal le plus accrédite ! On retrouvoit toujours le 
même personnage sous des noms empruntés ; qui a été dupe 

Sar exemple, de cet abbé Genest, desservant du hameau 
e..... , et qui n'a reconnu, sous ce masque, le ton et la voix 
de M. G.? On dit que , dans cette dernière livraison , il se 
trouve une sortie contre nous; il y auroit de la cruauté à se 
défendre contre un homme qui vient de rendre l?e dernier 
soupir : nous nous contenterons àe dire que cette dernière 
attaque n'a pas porté bonheur au moribond. Mais ce qui 
pourra le consoler dans sa disgrâce, c*est que le Constitu- 
tionnel et le Courrier ont donne des larmes à son malheureux 
sort, et ont déploré la chute de ce journal vraiment reli- 
gieux; je crois même qu'ils disent que c'est le seul journal 
vraiment religieux que nous eussions. Combien un tel éloge 
est flatteur de la part de juges si sages et -si connus par leur 
profond attachement à la religion ! Enfin un autre journal 
a bien voulu plus récemment recommander à ses lecteurs la 
France catholique comme un recueil excellent et conçu dans 
le meilleur esprit. Il faut avouer qu'il est assee plaisant d'enga- 
ger à souscrire à un ouvrage périodique, au moment même où 
on sait que cet ouvrage vient de cesser faute de souscripteurs ; 
ce qui n'est pas moins plaisant , c'est que ces grands éloges de 
la France catholique sont, dit-on, du rédacteur même de la 
France catholique * qui a voulu se donner cette fiche de con- 
solation. Il aura pensé, dans sa sagesse, que personne ne 
connoissoit mieux que lui le mérite de son propre travail , 
et que personne n'étoit plus recevable à en dire son avis. Il 
y a dans ce procédé autant de délicatesse que de modestie. 

— Tous les journaux ont parlé cet été d une circulaire de 
l'archevêque de Cologne, M. de Spiegel, sur une correspon- 
dance secrète avec des puissances étrangères. Cette circulaire, . 
datée du a3 juillet dernier, a fait une assez grande sensation 
parmi le clergé catholique d'Allemagne, et le fonds et la 
forme de cette pièce ont également étonné. Le prélat an- 
nonce que le ministre de l'instruction ecclésiastique en 
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Prusse lui a témoigné son mécontentement dé ce quequei- 

3ues ecclésiastiques du diocèse entretenoient une correspon- 
ance secrète avec des puissances étrangères. Il semble que 
M. l'archevêque pouvoit représenter au ministre que cette 
correspondance n étoit point illicite , quand eHe avoit pour 
objet le bien de la religion , et que des enfaus pouvoient s'a- 
dresser au père commun sur des matières qui ne compro- 
mettent point la dignité dé l'Etat. Au contraire, M. de Spre- 
gel blâme fortement ces * ecclésiastiques ; il dit qu'ils sont 
coupables , qu'ils ont manqué à la charité, que ce qu'il y 
a de Criminel dans leur conduite fcaute aux yeux. H se sert 
même d'expressions assez peu séantes et qualifie cette corres- 
pondance de misérable barbouillage. Jl recommande que per- 
sonne de son chapitre on de son clergé ne s'avise de corres- 
pondre par une voie illicite avec Rome ou avec ses agens , 
et il prévient que la désobéissance sur ce point auroit des 
fuites très-fâcheuses. Cette circulaire à paru assez peu de 
temps après l'installation du prélat, et on Ta cru dirigée 
contre un ecclésiastique estimable et zélé , que M. de Spie- 
gei soupçonne avoir écrit contre lui à Rome. On dit que sa 
préconisation avoit souffert quelques difficultés à Rome, et 
qu'on l'accusoit d'être affilié a quelque société secrète. Nous 
avons parlé n* 11 44 de sa première lettre pastorale à son 
clergé, dans laquelle il tenôit un* langage qui annonçoft au- 
tant de zèle que de sagesse. On ne peut croire que le prélat 
ait si subitement changé, et on remarque que, malgré sa 
circulaire assez offensante pour Rome, u continue à pren- 
dre le titre de lééat né du saint Siège. C'est la première fois 
peut-être qu'un légat défend de correspondre avec celui dont 
il tient son titre et son autorité. Le même archevêque a pu- 
blié l'ordonnance royale qui veut que, dans les mariages 
mixtes, tous les en fans soient élevés dans la religion du père. 
Nous avions hésité à rapporter cette ordonnance si préjudi- 
ciable à l'Eglise catholique , et qui causera plus de confu- 
sion que la correspondance avec Rome. L'expériçnce ap- 
prend que, dans les Etats mixtes, les sujets protestant ont 
toujours la. préférence pour les places; dans la magistrature, 
dans l'administration, dans le militaire, des jeunes genspro- 
téstans parviennent plus aisément; ils s'insinuent ensuite 
dans les familles catholiques et épousent des demoiselles ri- 
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ches; or, d'après la nouvelle ordonnance, voilà \$ religion 
catholique qui va disparaître dans ces familles,, Gomment 
M. l'archevêque de Cologne, au heu de se hâter drpublier 
un règlement si défavorable, n^a-t-il pas fiût quelques re- 
présentations au gouvernement? N'est*- il pas le protecteur 
naturel des intérêts de la religion dans son diocèse? PetrVii 
voir avec indifférence une mesure si funeste à l'Eglise catho- 
lique? Jusqu'ici, sous l'administration de M. Fonk, vicaire* 
général, q«i, dans les temps les plus critiques, a su mainte- 
nir avec fermeté la discipline de l'Eglise, et qui est aujour-' 
d'hui prévôt du chapitre, l'usage constant avo&t été que les 
deux parties promissent d'élever tous les enfahs dans la reli- 
gion catholique. Aussi l'on assure que les curés du diocèse 
de Cologne ont fait des représentations sur l'ordonnance , et 
refusent ta bénédiction nuptiale, à moins delà promesse, 
accoutumée.. Il est fort à désirer qu'un prélat,.. qui;,, en plu- 
sieurs rencontres, avoit jnpntr^ <hi «^âctere, ni se laisse 
point' prévenir par quelques rasÉès de- l'école de Hedderioh 
et de 'Hônfheim, et c|u'îl veuille bien consulter l'opinio» 
de sdn cfergé et s'étaver des {umières fiiin hom&ie aussi res-' 
pectable et aussi éclairé que AJ. Font., Le préla^ &. donn.^ 
quelques autres ©rdonoaneeS qukont.anligé tin cleugé^enftA 
ralement fort attaché aux règles de l'Eglise, » ' » -•> > • • • > »' 
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Parw/S. À. R. il™* \a fta/uphipe^qni ^^rjef/, une .somme' d& 
Hoofr. il' église fie Brienne (Aube; , nrivt'c , par iui vol, de tout lé 1 
linge^eyralrF'ffak aùtefe. ' ,; ; ' v • ' • * »,»*•.■.. 

'••'*»' j'iï ;•••! -ï"" î* *;.. 1 • ; 41»» ,> . .i % .»'.;.•. , +,' , ~ 
v ir?jP n /V^nt qp^omm^r, des employés près des Août eauj} Etats de r> 
1 Arafr^pie, méridionale. .JU spp}, chargés 4e défendre les intérêts diji 
commence français dans ces pays; mais ils n'ont aucun titre diploma- 
tique /leurs passe -ports «ont ieurt' seules lettres dé créance. Ces en- 
voyés sont, MM. Martin, 'qui dbit aller* à* Mexico ,' ChoomeUe-Iïes- 
AiôntiW a Lima , Outrey ix Caracas, Boche* -Martifyty •a'Saîita-Ké 1 , '<et 
laforêt au Chili. ri..- : ' . . t „ 

— Le i« février, toutes le$ ctoamBréy dé Ja cour* de cassation »e 
sont réunies pour la réception de.M. Bôïtne1^'1H.'lc v cbtnte Desète à 
adressé au récipiendaire un discours,. du U a Vaû6e?é fer ^uctès <JtiV 
obtenus, pendant quarante ans qtnr a fiasco util la carrière <fti barr 
reau , le nouveau membre de la cour. 11 a surtout insisté dur Fe cou- 
rage qw* montai M. Bonnet dans fca défense du général M4r«*u , 
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dt>nt il se chargea malgré la terreur qu'inspiroit le despotisme impé- 
rial. La 'fin du discourt est consacrée à exprimer les regrfets de la cour 
sur la retraite de M. Gandon. 

— M. de'Marchangy, avocat-général a la cour de cassation', est 
mort le % février, après une courte maladie , k l'âge de 4? ans. 
M. Louis-Antoine de Marehangy étoit né à Clamecy, et ne s* est pas 
moins distingué dans la littérature que dans l'éloquence judiciaire. 
Oh se rappelle son réquisitoire dans l'affaire des conspirateurs de la 
RbcheHe ,- où il dévoila avec tant de.force et' de courage les complots 
et le but de la secte des carbonqri. Il est auteur de la Gaule poétique 
et de quelques autres écrits. •• • 

— M. Brillât-Savarin, autre membre delà cour de cassation , est 
mort le même jour que M. de Marcbangy, à l'âge de 73 ans. Il a voit 
été député aux états-géncraux , et est auteur de quelques écrits sur 
des matières d'économie politique. 

— M. le général Sébastiani a obtenu , sur ig6 votans, 1 19 suffrages, 
et M", le duc de Brancas-Céreste en a eu 77. 

— Lé tribunal de première instance de Moissac (Lot-et-Garonne) 
a rendu, le i3 décembre dernier, un jugement d'après lequel U 
femme d'un individu mort civilement ne peut pas contracter un se- 
cond mariage. Ce jugement est fondé sur ce que la mort «ivile n'est 
qu'une fiction delà loi et ne peut détruire un lien qui, de sa na- 
ture, ne peut être anéanti que par la mort naturelle. La religion et 
fes'moéork ne peuvent qu'applaudir a cette décision que le tribunal 
de* Moissac a rendue sur les conclusions de M. Destours, substitut 
du procureur du Roi t * , . 

— Le sieur Hippolvtc Roubaud fils, condamné par le tribunal cor- 
rectionnel de Draguignan co mme coup able d'outrages à la morale 
publique et religieuse, en publiant une pièce de vers dans un jour- 
nal intitulé le Sylphe, * interjeté appel de ce jugement. La coût 
royale d'Aix a confirmé cette excision , déclaré valable la suppres- 
sion des exemplaires saisis du numéro du journal ou a\oit paru cette 
pièce, et condamné l'appelant aux dépens. 

— M. Arrighi, desservant d'une paroisse voisine d'Ajaocio (Corse),' 
a été tué, le 3i décembre, k quatre heures du soir» par plusieurs 
eoups d'armés a feu. Des contumaces , à" qui cet ecclésiastique avtjit 
refusé des certificats, sont prévenus d'être ïes auteurs de ce crime. 

-*- La princesse douairière Elisabeth-Philippine-Claudine de StoJ-, 
berg-Gedern, dernier rejeton de l'ancienne maison des princes de 
tyornçs, est morte le 25 janvier k Francfort, après une indisposition, 
k l'âge de quatre-vingt-douze ans et neuf mois. 

— Les séances de Ik diète ,4e la confédération germanicrue ont 
commencé sous la présidence de M., de Carlowitz, ministre de 
$axç. Les. ministres de toutes les puissances sont arrivés, excepté ceux 
d'Autriche et de Çavière. ta'dityç a reçu la notification de l'avène- 
ment de i;empercur Nicolas. 

— Le ministre des affaire* ecclésiastiques de Prusse a adressé a 
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tons les consistoires protestant un rescrit qui engage leurs membres 
à préserver les écoles et les établissement publics d'une tendance au 
mysticisme sur plusieurs points de la révélation que s'efforcent de 
propager des associations secrètes. Les membres des consistoires qui 
auroient connoissance , de quelque manière que ce soit, de l'exis- 
tence d'une pareille association ou de la part qu'y prend roi t un di- 
recteur ou professeur de séminaire , doivent envoyer an ministère un 
rapport exact sur cet objet , après avoir mûrement examiné les choses. 

— -Le duc de Cambridge, frère du roi d'Angleterre, a fait, le a3 
janvier, l'ouverture des Etats de Hanovre. Le prince a prononcé un 
discours assez long, où il a parlé des travaux de rassemblée précé- 
dente et des mesures qui seront proposées pour l'amélioration de 
plusieurs branches de l'administration. 

<— On avoit répandu" le bruit que lord Wellesley, vice-roi d'Ir- 
lande, étoit appelé aux fonctions ae gouverneur dans l'Inde. Cette 
. nouvelle est entièrement fausse. 

— • L'enquête provoquée par la révolte du 26 décembre à Saint- 
Pétersbourg a révélé un horrible complot , dont les meneurs médi- 
toient l'assassinat de la famille impériale , le pillage et le massacre 
des citoyens paisibles. Les aveux des conjurés pris en flagrant 'délit, 
et la découverte d'une association qui préparoit depuis "♦ong- temps 
une explosion révolutionnaire, ont nécessité des arrestations nom- 
breuses. Cette conjuration est très-étendue , et ses ramifications vont 
aboutir dans l'intérieur de l'empire. Le 3 janvier, on a publié une, 
liste officielle des principaux conspirateurs. 

Séance rojrale. 

Nous n'avons donné, dans le dernier numéro, que le discours pro- 
noncé par S. M* ; nous publierons aujourd'hui les détails de 1s ceré* 
moitié. A midi, MM. les nain et JnM* Isa dépoté», en grand cc+» 
tome* ont été annoncés par les huissiers de la maison du Roi , et ont 
pris place- sur leurs banquettes, les premiers a la droite , les seconds 
à la gauche du trône. 

Le Roi , ru>i des princes et princesses tt des grands officiers de sa 
maison , s'êtf rendu , vers midi et demi * à la salle destinée à la séance 
royale. Les princesses ont occupé la tribune qui leur est réservée. 
M. le Dauphin et M, le duc d'Orléans se sont placés k droite et à 
gauche du trône, dont les gradins ont été occupé* par MM. les ma- 
réchaux de France , les ministres d'Etat et la députation du conseil 
d'Etat. MM. les ministres occupoient des banquettes à droite et a 
gauche du trône. » : * • *• 

A l'arrivée de S. M. des cris de tyiVe le Rot! ont retenti dans !s 
salle. Le Roi étoit revêtu de l'uniforme de maréchal de France, 1 et 
les princes portoient le manteau de pairs. Toute l'assemblée étoit 
debout et découverte. Après que le silence a éVé rétabli, le Rbra 
permis aux pairs et aux députés de s'asseoir. Alors S. M: s'est* «ou- 
verte, a salué l'assemblée, et a pretaoncé le discours que nous avons 
donné, et qui, écouté avec un calme respectueux , a été suivi de 
vires acclamations. <t 
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II. le chancelier a pris le» ordre* du Roi et a lu la formule du 

serment» Que M» le duc de Chartres a prêté comme pair de France 
par droit de naissance. L'archevêque d'Aïs , M. de Beausset-Roque- 
îprt, seul pair de France nommé depuis la dernièie session , a aussi 
prêté serment , ainsi que MM. de Varennos et Duteil , nommés dé- 
putés. Ces deux derniers ont prêté serment sur l'appel de M. le mi- 
nistre de l'intérieur. M. le chancelier a ensuite, annoncé , au nom 
du Roi , que la session de 1826 étoit ouverte. La séance a été levée 
aux cris de vive le Hor! vivent les Bourbons! Des salves d'artillerie , 
tirées aux Invalides, ont annoncé le moment où le Roi ett sorti de 
ses appartenons et y est rentré. 



CHAMBRE DES PAIRS'. 

La chambre s'est réunie à midi. Le bureau provisoire ,< composé 
de MM. de Charrette , de Coigny, de Talhouet et l'abbé duc de Bo- 
han , a été remplacé par le bureau définitif , où ont _ été nommés 
MM. de Mortemart, de Castries, de Claparèdc et de Saint-Aignau. 

La commission nommée pour la rédaction du projet d'adresse se 
compose de fl£M. l'archevêque de Paris, de Laîly-Tolendal , de Lé- 
vis, de Brissac et de Talaru. On a ensuite procédé à la formation des 
bureaux. 

La chambre se réunira- lorsque la commission d'adresse aura dressé 
son rapport. 

CHAMBRE DIS DEPUTES. 

Le i« fétrie*, les membres du bureau provisoire prennent place 
auprès de M. Chilhaud de La Rigsradie, président d'âge. L'ordre du 
jour est là répartition- des membres de la ebambee entre le» neuf 
bureaux. , , 

Après la formation des'hurearu* , on procède à la nomination' des 
einq candidat» pour là présidence. Le nombre des membres présent 
n'étant pas 1 sftjfhWt pour rendre le serntin valable , M. le président 
l'a déclaré nul. ta, séance, k laquelle assistaient MM. le» ministres 
des 6nanees, de? la justice» et de l'àntéwetrr, a été levée a quatre 



. Le 2 février, à l'ouverture de la séance, on recommence, le «cru» 
im r( pour lanominatiç» des cing candidats à la présidence» A trois 
heures- cl demie, le «scrutin est eh?* et le dépouillement présenté le 
résultat suivant : \e nombre des yptajw éto^t de 221 > IVL Ravexa 
obtenu 172 voix, M, Chilhaud de la Rigaudïe 168, M, le prince de 
Montmorency i5Ô,J&. le marquis» de Çour.tarjrel i4u Les autres çan* 
dicUts n'ayant pas obtenu la majorité absolue, on procè4e à un nou* 
yeaw four de scrutin, nour la nomination d'un cinquième candidat : 
il est déclaré nul vu le nombre insuffisant des votans. 




{Mercredi* fivricr i8a6.}. (N* 



Histoire de la réforme protestante en Angleterre 
Irlande, dans une série de Lettres adresfÇç, 
•peuple anglais j par W. Cobbett (i). 

Le suocès de cet ouvrage en Angleterre a fait con- 
cevoir le projet de le répandre aussi cheï nous. On 
sait que l'auteur a, dans son pays, pa^ l'originalité de 
son esprit et le piquant de son style, une réputation 
et une popularité extrême. Ses brochures se débitent 
avec une rapidité extraordinaire ; ceux mêmes qui ne 
partagent pas ses opinions veulent le lire à cause de sa 
manière neuve d'envisager les objets. La liberté de «a 
plume, son ton caustique, sa vivacité d'opposition, 
ont amusé le peuple anglais, et ses pamphlets , pleins 
^de sel, jde verve et de malice, ont passé quelquefois 
sur le continent. Uffistoire.de la reforme n'est point 
un de ces écrits éphémères qu'enfante la politique et 
qui ont rapport à une circonstance fugitive et à un in- 
térêt passager ; elle traite de l'événement le plus im- 
f>ortant dans les annales de l'Angleterre \ elle explique 
es causes d'un grand changement, elle en montre les 
suites. Ce n'est point un théologien, ce n'est pas même 
un catholique qui juge ici les protestansj c'est un laï- 
que, un homme du monde, un protestant, qui raconte 
1 impression qu'a faite sur lui l'histoire de 1 origine de 
l'église anglicane. 

Déjà en rendant compte dans notre n° n35 de la' 

i f e édition de ces Lettres en Angleterre, nous en avons 
présenté une analyse rapide que nous ne devons pas 
reproduire. Il ne parôît; en : çe moment que les quatre 
premières Lettres, mais elles dpivent être suivies 

* « , ~ ■ >-i I ^L-l ■ . «.- 

(i) ln-8°, A Paris, chez Méquignon- Hasard, et au bureau de ce 
journal. ; - « 
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prompte ment des autres. La première Lettre est une 
espèce d'introduction où on examine les principaux 
reproches des anglicans contre ce qu'ils appellent le 
papisme. L'auteur montre que la religion catholique 
n'est point ennemie des lumières, comme ses ennemis 
le prétendent 5 il le prouve par le nombre des écrivains 
dans les diverses parties de l'Europe, et il compte les 
hommes distingués dans les lettres et les sciences qui, 
dans les deux derniers siècles, ont fleuri en Angleterre, 
en France et en Italie. Il en trouve 1 3a en Angleterre, 
676 en Fra&ce et 164 en Italie, Un recueil italien, les 
Mémoires de religion* de Mpdène, s$ plaint que 
M. Cobbett, n'a pas assez connu là littérature de ce 
P a J s > qui fourniroit dans l'intervalle donné un bien 
plus grand nombre d'auteurs dans les diiférens genres» 
Cette observation , loin d'ailleurs daffoiblir le raison- 
nement de M. Cobbett, montre qu'il auroit pu rendre 
son calcul de comparaison plus favorable encore pour 
les catholiques. On pdurroit s'étonner aussi que l'au- 
teur n*ait lait entrer dans sa liste aucun théologien, 
aucun orateur sacré ou écrivain ecclésiastique. 

Les trois autres Lettres qui paroissent en ce momeat 
racontent l'origine de la r4forme aous Henri VIII, et 
les procédés violens de ce prince capricieux et em- 
porté. L'auteur fait ressortir^ dans son style familier 
et piquant, toute l'absurdité et la tyrannie du système 
de Henri ; ses réflexions et &$s jugemens sont quelque- 
fois présentés sous une forme singulière et qu'un ca,-? 
thoUque n'adopteroit pas; mais il faut se.rappeler que 
Fauteur est protestant^ qu'il écrit dans un pays protes- 
tant et pour des pxqlestans» • . , 

Peut-être auroit-il été à propos de joindre quelques 
notes pour expliquer des passages oiVM; Cobbett fait 
allusion à des choses qui ne sont pas connues de tous 
les lecteurs 5 on dit qu'on seproppse démettre ces notes 
à la fin du recueil des Lettres. 

Kéus avons annoncé que Léon XII avoit fait traduire 
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ces Lettres en italien 5 il en a déjà parti sept ou huit 
Lettres à llome, et lfis autres s'impriment. Nous croyons, 
en effet', que cet ouvrage est digne de piquer la curio- 
sité \ il y règne beaucoup d'esprit et de vivacité" > et 
l'auteur, qui se livre assez souvent à des discussions sur 
divers points, sait les assaisonner d'une manière amu- 
sante par ses saillies, ses apostrophes et 6es tournures 
originales* 

Nous annoncerons, à cette occasion, un autre ou- - 
vragfe tendant au même but $ c'est une Deuxième Lettre 
adbo habitons d'Orthez qui professent la religion protes- 
tante j Bayonne, chez Duhart, in-8*. Cette Lettre , /du 
17 décembre dernier, et signée de M.Tévéque de 
Bayonne lui-même, est la suite de celle dont il a çté 
parlé n° 11 76, et dont nous avons donné quejques 
extraits! lie prélat fait vo{r que la première Lettre est 
demeurée intacte dans toutes ses parties, malgré la ré- 
ponse;. qupA a prétendu y faire, et il demeure. constant, 
ajoutert-il, que la croyance des protestant n'est ajjH, 
puyée sur aucun fondement raisonnable. Nous revien- 
drons sur cette Lettre qui est beaucoup plus éten- 
due que la première, et 6û le prélat presse les protes- 
tans par des argurçiens nombreux et solides. . ;. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES (i)'. ' '* * 

Rome. Le 18 janvier, jour de 1^ fête de la chaire «Je saint 
Pierre à Rome, le Pape a tepu chapelle papale clans T^ghse, 
de ce nopa. ; les cardinaux et prélats y ont assisté,, ,., 

Paris. On distribue W ce moment un petit imprimé sur 
une neuvaine de prières pour se préparer au jubilés Cette 
neuvaine, qui doit avoir lieu du 5 au i5 lévrier, consiste 

■ ' ' * m , ■ ■ m ,, u , „ ■ ' ■»■ ■> ' ■ i l. ' ■ 

(ïj L'abondance des nouvelles ecclésiastiques' n-ôus 1 a forcé de ren- 
voyer aux numéros suivant l'extrait des- mandemens du «aréme. 

Ce 3 
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dansies pratiques suivantes; le matin , on assistera à la messe 
et on y dira les oraisons marquées dans le Afissel pour l'é- 
glise qe Paris; le soir, on récitera le psaume 69, Qui régis 
Israël, avec Fiifvocation Cor Jesu sacratissimum , miserere' 
nobi& * l'antienne Sub tuum, les antiennes ou prières à saint 
Denis, à sainte Geneviève et au patron principal de sa pa- 
roisse.' Les communions et autres pratiques de piété sont 
laissées à la dévotion de chacun. La prière à saint Denis est 
simplement ainsi conçue : Saint Denis, apôtre de la France, 
patron de F église de Paris,, et protecteur de nos rois* priez 
pour nous. Le prières à sainte Geneviève et au patron sont 
aussi courtes. Cette neuvainè est autorisée par M. l'arche- 
vêque qui, comme on sait, l'a ordonnée par son mande- 
ment pour les séminaires et communautés, et a engagé les 
curés a l'établir dans leurs paroisses > en exhortant les fidè- 
les à cette pratique. ' ' 

— ' Il y aura, ce carême, dans l'église de Saint-Sulpice, 
des exercices préparatoires pour le jubilé ; le matin , après la 
première messe, qui aura lieu .à six heures, conférence par 
M. l'abbé Petit; à midi, après la dernière messe, instruction , 
par M. l'abbé Déplace, les mardi, jeudi et samedi; le soir, 
conférence par M. l'abbé Gu^on. 

— Le jeudi 9 février, il sera, célébré, dans l'église de Saint- 
Germain-l'Àuxerrois, une messe annuelle pour (attirer les 
bénédictions du ciel sur l'établissement dès jeunes orpheli- 
nes connues sous le nom d'en/ans de la Providence, et pla- 
cées sous la protection spéciale de Mademoiselle. Àpws la . 
messe, M. l'abbé Martin de Noirlieu prononcera un dis- 
cours.' M me la t Dauphin e et Madame, duchesse c de Berri, se 
proposent d'assister à la réunion. La quête sera faite par 
M m f la comtesse de Cossé-Bnssac, M me la comtesse de Gour- 
gues et M^ Lebrun ; lès ehfans seront prescris* Cet établisse- 
ment remonte à' l'année 1806, où M 1 ^ Buchère fonda une 
association en faveur de plusieurs fétthés orphelines qu'elle 
réanàtxher elle , rue Saint-Germainr-l'Ajnxetroist, ri° 65. Cet 
étàblissémeBPt se. soutint par le. travail des t erifans, par plu- 
sieurs souscriptions et par une quête annuelles Le nombre 
des enfans tétant accru , on en plaça une partie A Surène , 
et on les y envoyoit les unes après les autres pour respirer 
*in meilleur air. Depuis,, on a acheté une maison plus 
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grande , rue du Regard , n° 1 3 , faubourg Saint-Germaùi , et 
tous les enfans y sont réunis. La plus grande partie* de la 
maison a été payée; maison se voit^ obligé, pour- acquitter 
ce qui est encore dû, d'avoir recours aux dons des person- 
nes qui sentent l'importance d'une telle oeuvre. Ces dons 
peuvent être adressés à M Ue Buchère ou aux dames quêteu- 
ses. Le lendemain de la cérémonie, vendredi 10 Février, . 
M. l'âbbé Desjardins célébrera la messe, à dix heures, dans 
la chapelle de la maison , rue du Regard , pour les bienfai- 
teurs décédés. 

— Aviez-vdus lu , dans le Constitutionnel du 22 et a5 jan- 
vier, l'hittoire de ce pauvre jeune homme que les Jésuites de 
Brigg, en Valais, avoient jeté dans un cachot; qui s'échappa , 
erra un mois entier, et tut trouvé enfin couvert de haillons 
et dans un état affreux de dénuement? Il y a voit, dans une( 
telle histoire, de. quoi faire frissonner toutes les mères, et de 
quoi rendre de plus en plus odieux les auteurs (l'un traite- 
ment si atroce. Le malheur a voulu qu'au lieu de s'en tenir 
prudemment à une accusation générale contre les Jésuites de 
Brigg, le journaliste a eu l'indiscrétion de nommer le pauvre 
jeune homme à qui étoit arrivée la mésaventure; c'est là le 
tort, sans cela la calomnie auroit passé comme tant d'autres. 
Mais le rédacteur s'est avisé de dire que c'étoit le fils de 
M. Courvoisier^ procureur-général à la cour royale de Lyon ; 
et voilà qu'il lui arri ve courrier pair courrier une dénégation 
très-précise et trè*-positive du père. La lettre de ce magis- 
trat, datée de Lyon le 39 janvier, dément toute l'histoire du 
journaliste; il résulte de cette lettre que M. Côurvoisier a voit 
effectivement mis son fils au collège de Brigg ; tout le reste 
est de pure invention. Ce cachot, ce jeune homme qui s'é- 
chappe, qui erre pendant un mois, ce père qui écrit à tous 
ses amis pour découvrir où est son fils, cet enfant que Ton 
découvre dans un état affreux dé dénuement, tout ce récit 
si touchant n'est, il faut l'avouer,, qu'un roman imaginé 
par uni correspondant d'une {imagination féconde. M. Côur- 
voisier explique les faits : son fus n'a point été au cachot 
et il n'y en a point à Brigg;: ce jeune homme ne s'est point 
enfui, il est parti librement et avec l'agrément du supé- 
rieur qui lui a donné de l'argent pour son voyage. Il a eu 
un peu de fièvre et de rhume; il est parti de Brigg, k 
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4 janvier, et est arrivé à Lyon. M. Courvoisier, après avoir 
rendu on compte détaillé de toutes les circonstances avec 
beaucoup d'exactitude, finit par dire au ConstiàUionnel que 
son correspondant à Genève mérite bien peu de confiance et 
que les Jésuites de Brige donnent* oweo beaucoup de bonté * 
beaucoup de soins à l 'éducation ries élèves qu'on leur confie. 
Il est difocile de voir une lettre plus assommante et un dé- 
menti plus désagréable. Que fera le journaliste? il mettra la 
lettre , parce qu il ne peut s'en dispenser; vous croyez peut- 
être qu'il avouera son erreur. Point, il soutiendra que son 
correspondant ne V avoit jamais induit en erreur et que la 
lettre de M. Courvoisier* lue attentivement.* dispense de toute 
réflexion. Gela s'appelle faire bonne contenance et ne pas 
s'effrayer du bruit. Le témoignage de M. Courvoisier était 
d'autant plus embarrassant, qu'il ne passoit pas pour un fa- 
natique/ pour un ultra * pour un congréganiste; .et c'est lui 
qui met son fils chez les Jésuites, et qui donne un démenti au 
Constitutionnel. Quel désappointement/ quel sujet de gémir! 
Je ne vois au journaliste qu'un moyen, c'est de revenir à sa 
méthode favorite et de dénoncer en général , sans indiquer 
les noms, ce qui expose à de fâcheux désagrémens. Déjà on 
se rappelle ce qui est arrivé , il y a quelques jours, au sujet du 
bruit répandu- par certaines gens que dix-sept élèves s'étaient 
noyés à Saint-ircheulj la nouvelle a bien vite été démentie, 
a Je ne sais, nous écrit à ce sujet une femme respectable, si 
l'on pourroit imaginer une cruauté plus raffinée que de tels 
bruits; si ces messieurs se sont proposé le noble but de dé- 
chirer le cçeur de quelques mères trop tendres pour n'être 
pas crédules, ils ont parfaitement réussi, et je leur offre un 
holocauste digne d'eux, les angoisses et les larmes d'une 
mère chrétienne et royaliste; mais, s'ils ont cru diminuer la 
confiance des familles dans cet établissement qui les offusque 
tant, ils se sont trompés; cette confiance repose sur des fon- 
dera en s trop solides pour être ébranlée par la, méchanceté. » 
— M. l'évêque de Fréjus a ouvert , le a novembre dernier, 
un nouveau petit séminaire à Rrigrtqles, et a prononcé, à 
cette occasion , un discours. Le prélat y a parlé de ses soins 
pour mettre les établissement d'éducation ecclésiastique en 
rapport avec les besoins du diocèse. Il ne suffise it pas d'a- 
voir rétabli à Fréjus le grand séminaire , il falloit encore 
créer des écoles préparatoires : 



/ 
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a Déjà nous trouvions dans Ja partie orientale de notre diocèse 
un petit séminaire que nous devons particulièrement au zèle infati- 
gable de notre digne chef de correspondance M. le. curé de Grasse, et 
une autre' école mixte formée et dirigée par un de nos pasteurs les 
plus respectables. Ces deux maisons nous fournissent chaque année 
. un certain nombre d'élèves distingués pour notre séminaire de F ré- 
jus. ÎJLais ces établissemens, tout précieux qu'ils sont, ne pouvaient 
suffire a nos besoins, et il étoit indispensable d'en créer\un antre 
dans la partie opposée du diocèse. Plusieurs villes réclam oient cet 
avantage; nous aurions voulu le leur procurer à toutes j mais la vôtre. 
Messieurs, a dû fixer notre -choix. Sa situation la pins heureuse et la. 
plu* favorable , la salubrité de son -air, son importance , les «entimens 
religfoux et. monarchiques de ses habitai» , leur empressement à se- 
conder nos vues et à nous fournir les moyens de les réaliser, tout a 
.concouru pour vous accorder cette préférence que vous désiriez. Oui , 
Messieurs, grâces en soient rendues à votre vénérable pasteur et à sa 
touchante -sollicitude pour les intérêts et l'avantage de son troupeau ; 
grâces en soient rendues a» zèle et aux soins irifatigabtesde ? os dignes 
administrateurs et magistrats, à la pieuse générosité de vos principaux 
concitoyens., aux désir/ et aux vœux de tous; Brignoles voit s'élever 
dans son sein un édifice religieux qui rehaussera sa gloire, qui lui pro- 
curera de précieux avantages, et oui contribuera puissamment, par 
la bonne et vertueuse éducation qu On y recevra , à maintenir, à pro- 
pager dans cette ville et dans ce diocèse l'empire des bonnes meeurs 
et de la religion, inséparables de la tranquillité et de la félicité, des 
peuples. C'est d'ici que cette intéressante jeunesse ; après s'être for- 
mée, sous des maîtres' instruits, pieux et zélés, aux lettres humnines 
et anx premières connoissan ces de la science divine , se rendra en- 
suite près de nous pour terminer ses études, se ipénétrdr de l'esprit 
sacerdotal, acquérir les lumières et les vertus qui doivent distinguer 
les ministres <Lu Seigneur, et se répandra ensuite, comme de;not^- 
veaux apôtres, sur toute retendue de notre diocèse , pour y travailler 
sans relâche à' la gloire de Dieu , au salut des ames et à leur propre 
sanctification. » 

M. l'évêque a terminé son discours par des conseils xju'il a 
adressés aux maîtres et &u$c élèves. Le nouvel établissement 
est sous le titre de Saint- Charles, patron de M. FéwêÇne, 
et dont le nom et la protection sont si propres à attirer la 
bénédiction du ciel sur le nouvel établissement; . 

— Depuis le mois de novembre dernier, les missions se 
succèdent dans le diocèse de Nanci, par les dispositions <jue 
SL l'évêque à prises;, douze prêtres ont été adjoints momen- 
tanément au* huit missionnaires diocésains, et tous ensèiij- 
ble travaillent avec zèle à évangéliser différentes villes et pa- 
roisses. Après la mission de Tout dont nous avons parte, ils 
ont visité Pont - à - Mousson , Thiaucourt, Vie, Dieùzé et 
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Château-Salins. * A Pont-à-Mousson , ils ont été reçus avec 
la plus grande allégresse et au son des cloches'; ils ont trouvé 
dans cette ville bon nombre de pieux fidèles qui sont deve- 
nus eux-mêmes comme autant de missionnaires. Les exer- 
cices ont été constamment suivis, et le fruit en a été visible. 
Le nombre des communions a été de a5oo; les restitutions et 
réconciliations ont été multipliées, et les mariages civils, peu 
nombreux là , ont été bénis. Les missionnaires ont travaillé 
' avec une ardeur extraordinaire , ne prenant leur repos qu'a- 
près minuit, et ne pouvant suffire à l'empressement de ceux 
qui vouloient mettre ordre à leur conscience. S'il y avoit eu 
assez de confesseurs, les villages voisins auroieht pris part à 
la mission. A Dieuze, rien n'étoit plus attendrissant que de 
voir tous les soirs, à l'instruction des hommes, tous les pau- 
vres ouvriers de la saline, chaque compagnie, son chef à la 
tête, arriver à l'église pour entendre la parole sainte. Les 
hommes remplissoient 1 église, et leur ardeur étoit telle qu'il 
falloit quelquefois, après .l'instruction générale du soir, leur 
donner des instructions particulières. Le nombre de ceux 
qui se présentoient au tribunal de la pénitence étoit si con- 
sidérable, qu'il se passoit quelquefois plusieurs jours avant 
qu'on pût satisfaire son désir, quoique les missionnaires res- 
tassent au confessionnal jusqu'à dix heures du soir, et y vins- 
sent à quatre heures du matin. A Dieuze, le nombre des 
communions, a été de aooo. A Vie , toutes les classes ont ri- 
valisé d'ardeur, et on a remarqué plus de cent hommes qui, 
auparavant ne venoiant point à l'église , et qui n'ont pas 
manqué une seule instruction. La mission répandoit dans 
fous les cœurs un tel esprit de paix et de concorde , que le 
juge de paix et le tribunal de police correctionnelle n'avoient 
plus de différends à apaiser. Les Juifs même venoient aux 
instructions et offraient de contribuer à la décoration des 
autels; quarante-deux mariages ont été bénis et le nombre 
des communions a été de près de aooo. A la plantation de la 
croix, à laquelle le tribunal assista en corps, le maire, le 
corps municipal et les notables ont voulu porter la croix 
les premiers , ensuite tous les hommes de la ville rangés par 
confrérie. La congrégation des demoiselles a été portée de 
70 à 3oo. M. l'éveque a érigé une association de persévé- 
rance pour les femmes; il y a une pareille association poul- 
ies hommes; Tune et l'autre ont à leur tête les personnes les 
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plus respectables. Celle d'hommes a pour président le prési- 
dent du tribunal; elle se propose de visiter les prisonniers et 
de répandre de bons livres. La mission de Thiaucourt à com- 
mencé le 5° dimanche /le l'Ayent et a fini le iS janvier; elle 
s'ouvrit par une cérémonie où les enfans se consacrèrent à 
Jésus et Marie. Bientôt le nombre des auditeurs s'accrut. Le 
matin , l'exercice se faisoit à six heures, et à cinq heures et 
demie les places étoient prises. À l'instruction du soir sur- 
tout, l'église , quoique vaste , étoit entièrement remplie. H y a 
eu deux communions générales, et à la dernière, M. l'évê- 
que a donné la communion pendant trois heures et demie, 
et a confirmé le soir plus de 1200 personnes. L'enthousiasme 
étoit tel, que plusieurs avoient demandé en grâce de porter la 
croix les pieds nus , mais on n'a pas voulu le permettre. À 
Château-Salins, l'empressement de toutes les classes n'a pas 
été moins constant et moins vif, et les gens de la campagne 
rivalisoient avec ceux de la ville. Pendant le cours de la 
mission est arrivée une ordonnance royale qui supprimoit la 
saline et qui réduisoit à la misère un grand nombre d'ou- 
vriers et de familles employés à ce genre de travail. Cette 
nouvelle foudroyante a jeté une grande consternation. Heu- 
reusement les missionnaires ont soutenu le coura&e de ces 
pauvres, gens., et leurs instructions ont fait une diversion 
puissante à cette calamité inattendue. M. l'évéque de NancjL, 
a montré, pendant ces missions r un zèle incroyable; il alloit 
sans cesse d'un lieu à un autre pour échauffer les cœurs , il 
prëchoit des heures entières. Sa présence, sa piété, son cou* 
rage , eussent réveillé les plus endormis. On ne conçoit pas 
comment il trouvoit Te temps et la force de suffire à tant de 
travaux. Il a érigé partout des associations de persévérance 
pour soutenir les Bruits de la mission.. Aux missions dont 
nous avons parlé en* succèdent en ce moment de nouvelles; 
le dimanche 29 janvier, les missionnaires ont commencé leurs 
exercices dans quatre paroisses assez considérables , quoique 
moins fortes que les précédentes ; ce sont Favières , Bayon, 
Badouvillers et Buscarat. 

— La mission de Lunet, dont nous avons déjà parlé, a 
réussi au-delà de toute espérance; non-seulement la ville a 
profité de ce temps de, bénédiction , mais encore les paroisses 
environnantes, Saint- Christel, Lunel-Vieil , Massillargues, 
Saint-Just et Saturargues. Les missionnaires y alloient une 
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ou deux fois la semaine, et les cures ont montré beaucoup 
de zàle pour seconder 4e bien dans leuxs paroisses et pour 
venir, pendant plusieurs jouis de la semaine, confesser à 
Lunel où les missionnaires ne pouvaient suffire. Les 'fruits 
de la mission ont été tels dans ces paroisses, qu'à peine y 
compterait-on cinq pu six hommes qui ne *e soient pas con- 
fesse*; aussi on se propose de lès faire participer aux avan- 
tages de l'association de persévérance qui va 4tre établie à 
Lunel pour les hommes et pour les femmes, 

— Un nouveau bref du Pape vient d'être porté sur les af- 
faires de l'église catholimie de Hollande. Déjà Léon XHs'é- 
toit élevé, par un bref du *g août dernier, contre l'élection 
et la consécration de Guillaume Vêt , évêquede Deventer. 
( Voyez nos n os 1 1^7 et 1 166. ) Mais les schismatiques dTJ- 
trecht ayant depuis élu un archevêoue,le Pape, par un bref 
du i5 janvier dernier, Ta frappé aes mêmes censures que 
Pie VII a voit lancées contre vUlibrord Van Os, en 181 4- 
Van Santen , le nouvel archevêque, avoit écrit au Pape pour 
lui annoncer son élection et sa consécration. Le Pape ter- 
mine son bref par engager le prélat schismatique à se sou- 
mettre au saint Siège, et lui promet de le recevoir avec 

* bonté. Nous avons vu que le roi des Pays-Bas avoit rendu 
un décret en faveur de Van Santen et de ses adhérens. Ainsi, 
ces gens qui se disent catholiques opposent là protection 
d'un prince protestant aux censures du chef de. rEglise, et 
se consolent d'être rejetés par le Pape, pourvu qulls soient 
approuvés et confirmés par un gouvernement hétérodoxe. 
C est une plaisante institution canonique pour ces prétendus 
zélateurs des canons. ' 

— Le roi de Portugal a nommé M. l'archevêque d'Evbra. 
à la dignité de patriarche de Lisbonne, vacante par la mort 
de M. le cardinal de Gunha , arrivée le i4 décembre dernier. 
L'archevêque d'Evora est M. Patrice de Sylva, de Tordre des 
ermites de Saint-Augustin. H est né à Leiria en 1756, et a 
été fait archevêque en 1820, et élevé l'année dernière au 
cardinalat. Quoiqu'il n'ait point encore reçu ses bulles com- 
me patriarche, le roi a voulu qu'il remplît de suite ses fonc- 
tions de premier aumônier de la cour. 

— Le siège de Boston, en Amérique, étoit vacant dépuis 
la promotion de M. de Cheverus à Tévêché de Montauban,, 



en JFr&nccr? ce siège vient d'être, rempli par JME. Benoît Jfen- 
wick , ecclésiastique d'un jaéritedistingué, qui exerce depuis 
long-temps Je ministère, dans les Etats-Unis , et qui par con- 
séquent connaîtra mieux les besoins £e ses diocésains et ia 
manière de les conduire. Il, y a, dans ces missions, plusieurs 
ecclésiastiques du nom de Fenwick, et nous avon? vu en 
France, il y a deux ans, Ai. Edouard Fenwick, évêque de 
Cincinnati ou de i'Ohio. M. Benoît Fenwick a été sacré à 
Baltimore, le jour de la Toussaint derniète, par M. l'àçche- 
véque de cette ville. Puissent son zèle et sa charité dédom- 
mager les catholiques de Boston de la perte qu'ils ont faite ! 
Il y avoit plus de deux ans que ces catholiques étoient pri- 
vés d'évêque. Un autre siège des Etats-Unis est vacant par 
la owart du docteur Conolly, évêque de New-Yorck. M. Jean 
Conolly, né en Irlande et religieux de l'ordre de Saint-Do- 
minique, fut quelque temps professeur de philosophie dans 
Xin collège de son ordre en Flandres. Envoyé ensuite à Rome, 
il fut nommé évêque de New-Yorck après la mort du doc- 
teur Concanen, premier évêque de cette ville, mais qui étoit 
mort à Naples en se rendant à son siège. M. Conolly eut à 
surmonter de grandes difficultés dans l'exercice de ses fonc- 
tions : c*é$oit un prélat pieux, doux et estimable, tout oc- 
cupé de ses devoirs; mais il n'avoit pas le talent de la pa- 
role, et il manquoit peut-être aussi de cette activité et de 
cette fermeté qui triomphent heureusement des obstacles. 
M. Conolly étoit arrivé tard aux Etats-Unis , il n'en connois- 
soit pas les usages et les moeurs , et cette position désavanta- 
geuse explique peut-être les embarras que rencontra son mi- 
nistère. Il mourut à New-Yorck le 6 février i8a5. M. Jean 
Power administre le -diocèse pendant la vacance du siège. 
Un diocèse voisin , celui de Philadelphie , est toujours en 
proie aux dissensions : nous avons déjà parlé du schisme dé- 
plorable qu'y ont excité des hommes inquiets et ardens.Nous 
trouvons de nouyeaux détails sur ce triste sujet* dans un 
journal intéressant qui paroît à Charleston^dans la Caroline 
du midi; Ce journal, qui a pour titre Cathplic MiseeUanyj 
paroît tous les mercredis, en une feuille d'impression du 
format in-8°. On a bien voulu nous en envoyer un cer- 
tain nombre de numéros, où on trouve des documens assez 
curieux surFétat de la religion aux Etats-Unis, et princi- 
palement dans les deux Carolines et dans la Géorgie, qui 
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forment le diocèse du docteur Eneland, évêque de Charles* 
ton. Ce prélat travaille avec zèle a étendre et à soutenir la 
religion catholique dans ces contrées, et le journal paraît 
aussi un des moyens propres à obtenir cet heureux résultat. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

' — S. A. R. ,M» fl la Dauphine a donné 4<>o fr. à la commune de 
Saint- Vaast-les-Bavay (Nord), pour aider les habiUns à reconstruire 
leur église, détruite pendant la révolution. 

— Les professeurs et les élèves du collège royal de Henri IV ont 
versé , par les mains de M. le proviseur, une somme de 1 158 fr. dans 
la caisse du bureau de charité du douzième arrondissement. 

— L'échange des ratifications du traité de navigation entre la 
France et l'Angleterre a eu lieu à Paris et à Londres. Ce traité 
contient les principales dispositions suivantes : À dater du i" mai 
prochain, les navires français venant de France ne paieront point, 
dans les ports de la Grande-Bretagne , d'autres droits que ceux im- 
posés aux navires nationaux qui feront la même traversée. Les na- 
vires anglais et français , allant d'Angleterre en France, ne paieront 
dans ce dernier Etat qu'un seul et même droit. Les marchandise» 
importées d'Angleterre en France , sous paviHon anglais , ne paie- 
ront pas en France de droits d'entrée plus élevés que celles qui se- 
ront importées d'Angleterre sous un pavillon français. Les produits 
de l'Asie , de l'Afrique et de l'Amérique ne pourront être importés 
d'Angleterre en France , si ce n'est pour être réexportés* A dater du 
1 er juillet prochain , les bàtimens français pourront importer pour 
toutes les colonies anglaises , excepté celles qui appartiennent à la 
compagnie des Indes. Les navires anglais jouiront def mêmes avan- 
tages pour les colonies françaises. 

— Le i cr février est mort à Paris M. Robert de Saint-Vincent, 
conseiller de la cour de cassation . Issu d'une famille de magistrats , 
il avoit suivi son père dans l'émigration , et ayant perdu toute sa 
fortune, il fut, à -son retour en France, proviseur du collège de 
Caen , puis de celui de Versailles. 11 rentra ensuite dans la magistra- 
ture, et fut nommé, en i8i5, à la cour de cassation. M. Robert de 
Saint -Vincent étoit un homme estimable par son caractère et par 
ses principes. Issu d'une famille janséniste, on nous assure qu'il en 
avoit abjuré les préventions. Son père, Robert de Saint -Vincent , 
conseiller de grand'chambre au parlement de Paris, étoit un homme 
fort ardent : il dénonça, le 19 décembre 1786, le Pastoral de M. de 
juigné au parlement. On trouve un extrait de. son discours dans les 
Nouvelles ecclésiastiques du 6 mars 1787. On trouve aussi, dans le 
tome 40 de la Biographie universelle , une notice sur ce magistrat , 
qui fut un des membres les plus chauds de l'opposition sur la fin du, 
règne de Louis XVI, et qui mourut à Brunswick, en 1799. 
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— Les obsèques tk M. de Marchangy, ont eu Jieu, le 4- février, te* 
Saint-Thomas- a Aquin. MM. les conseillers k la cour de cassation et 
à la cour roy*te, un grawl nombre de membres du barreau, ont 
suivi le convoi conduit par M. le baron d'Embowski; beau-fils du 
défunt. A?rès le service funèbre, le corps a été transporté au cime- ' 
tîère du ^ère Lachaise , où M. Jules de' Marnier, gentilhomme ordi- 
naire d* la chambre du Roi, et ami intime de M. de Marchangy, a 
prononcé un discours fort touchante 

-. La plainte en diffamation intentée par M. Lombard de Qnin- 
cleux contre le général Bertrand a été appelée devant le tribunal 
correctionnel. Sur les explications données par ce dernier, M. de 
Quincieux déclare qu'il est satisfait, mais il insiste sur la suppression 
de la lettre où* il se croit offensé. Le tribunal, statuant conformé- . 
ment aux conclusions de M. Bérard-Desglajeux, avocat du Roi , a 
renvoyé le prévenu de la plainte, dépens compensés. 

— M. le comte Âppony, ambassadeur d'Autriche en France, est 
arrivé à Paris. 

— M* 1 * la vicomtesse de Donald estrmorte, le 21 janvier, à Monna 
(Ayeyron). Elle étoit plie de M. de Corabescure, et digne, par son 
courage et sa piété , de son illustre époux. Séparée de son mari pen- 
dant rémigration , elle éleva sa famille au milieu àea plus terribles 
épreuves , et sut conserver quelques débris de sa fortune. Elle laisse 
trois ûls, dont un est M. l'éyêque du Puy. Sa mère, M me de Corn- 
bescure, a la douleur de lui survivre. Cette dame a quatre-vingt- 
seize ans. \ 

— - Les souscriptions recueillies dans le département des Hautes- . 
^Pyrénées, pour le monument de Quibéron, s'élèvent à a3a8fr. 

— Là cession du parlement d'Angleterre a été ouverte , le 2 fë- 
vriery par une commission royale. Le discours lu. dans cette circon- 
stance par lord Gifl'ord exprime les regrets du roi sur les embarras* 

3 ue la Bourse a éprouvés dernièrement, et propose pour correctif ' 
'établir sur des bases plus solides le eorçrs des monnoies du pays. Il 
yjest ensuite question du traité conclu entre le Portugal et' le Brésil, 
de la convention faite entre la France et l'Angleterre au sujet de 
la navigation, de celle passée avec les tilles anséatiques, et enfin du 
traité de commerce , de navigation et d'amitié conclu avec la répu- 
blique de Colombie. Les hostilités ne sont pas encore terminées dans* 
l'Inde } mais on espère qu'elles ne tarderont pas àJ'étre. Les me- 
sures proposées pour améliorer l'état de l'Irlande 1 ont fixé l'atten- 
tion du roi. On aime à croire que l'échec éprouvé par le commerce 
.dans* ce moment n'arrêtera pas les progrès de la prospérité na- 

— L'adresse, au roi d'Angleterre a été votée dans les deux cham- 
bres du, parlement, après une assez longue- discussion*. • » •' 

^r- Dans .une réunion de l'association- Catholique d'Irlande, qui a, 




grand 
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trirnthe. IL O'Connell a virement protesté conta* ce langage crimi- 
nel , ii propre à nuire aux catholiques. D'autres membres se sou t 
aussi prononcés hautement contre ces expressions que leur auteur a. 
fini par rétracter. 

— La commission d'enquêf o de Mayence vient d ordonna que les 
'deux avocats Hoffmann et RhuI, prévenus de menées' démagogi- 
ques , seront transfères a Berlin , a6n de les çonTronter avec d autres 
accusés. 

— Un règlement sanctionné parle roi d'Espagne, pour tes écoles de 
la Trinité et les collèges de ce royaume, doit être incessamment pu- 
blié. Les principales dispositions du décret qui raccompagné, portent 
rétablissement d*qn collège dans chaque capitale, dès provinces, 
ou les externes seront admis gratuitement. Ces collèges serpnt sous 
la direction immédiate d'un ecclésiastique connu par ses vertus chré- 
tiennes et par ses opinions royalistes. Tout particulier qui «voudra 
établir un collège devra solliciter la permission du roi; mais, en tout 
ce qui regarde l'instruction et les règlement , ces collèges particuliers 
seront assujettis a la même surveillance que ceux du gouvernement. 
Ce décret , s'il est bien exécuté , est de nature à produire les amé- 
liorations les plus heureuses dans l'instruction publique en- Espagne. 

— Six mille hommes de troupes autrichiennes doivent quitter le 
royaume de Naples au mois de mars, ce qui réduira à douze ou treize 
mille hommes 1 armée d'occupation, dont les autres corps évacueront 
le royaume au mois de mars 1827. 

— On annonce comme certaine une victoire remportée par les Grecs 
sur ta flotte égyptienne. Les Grecs ont perdu quatre bricis, parmi 
lesquels se trouve celui de l'amiral Miaulis, qui est parvenu à se sau- 

. ver et à arborer son pavillon sur un autre bâtiment. Du côté des Turcs , 
la perte a été, dit-on, de trois frégates incendiées , d'un vaisseau rasé 
échoué , et de quatorze autres bâtûnens de guerre qui sont tombés 
au pouvoir des Grecs. 

— M. Maller et les autres consols envoyés à Saint-Domingue sont 
arrivés au Port-au-Prince. Ils ont été introduits le la novembre,"», 
l'audience du président Boyer, qui a fait au consul-général une ré- 
ponse où il semble lui donner des leçons pour la conduite qu'iL doit 
tenir. Le Télégraphe, journal officiel d'Haïti, contenoit dernière- 
ment un article plein d'une audacieuse insolence sur l'ordonnance du 
Boi du 17 avril. On a pu se convaincre, en le lisant, de \*>proJbnde 
recorthotssance de ces nouveaux républicains qui ont acquis noblement 
leur liberté en massacrant les colons. 

— Des troubles ont eu lien au Chili. Le peuple de Valparaiso a 
déclaré tous les actes du gouvernement nuls et non avenus, et s'est 
constitué indépendant. Le directeur Freyre, qui avdit été remplacé 
par le colonel Sahchez, sur son -refus de prêter serinent de fidé- 
lité au congrus, est sorti de la ville de San*Jago^mais Rest revenu 
peu de temps ^après, et s'est ressaisi du pouvoir à l'aide de ses gar- 
des, qu'il avoit emmenés avec lui. . 
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CHAMBRÉ DES DJïïPUT&S. 

L'e^ février, un messager de la chambre dés pàiis apporté utie 
lettre de Mv le- cWatfceWer, 1 çroi informe 1 là chàribre de l'organisation 
déJhritive dn bureau de la chambre des «airs. On continue le scrutin 
pour la nomination du cinquième candidat à la présidence. M. de La 
Bouderie réunit 174. voix, et est proclame candidate ( 

L*és' quatre vice-présidens sont nommés par la voie du scrutin. Ce 
sotrt s MM. i deMârtignac, Descortles, dô Vaublanc, Carrelet de Loisy. 
IVJMj Dût^U et de ' Lubà^aigae ont' éHé 'admis s or les conclusions de 
MMV . les rapporteurs des premier j et deuxième bureaux. 

Le; 4 février, on renvoie à l'examen dû 4* bureau les pièce» rela- 
tives à l'élection de M. Sébastian!. La. chambre nomme pmif secré- 
taires MM. Rolland d'Erce ville , de Margadel, de Cutzay et Fadatte 
de Sâînt-Geôrgfes. M* le général Scbastiani est admis sur les conclu- 
sions du 4 e bureau et prête serment. 

^ Lfe'6/évriér, M. le président d?âge donne lecture dé l'ordonnance 
cnî^nomhte M: Bâtez président pendant la durée' de là session. 
M. Ravefe.mtthte au fauteuil »et prononce uh di4cOfti«''oH' i il remercie 
la chftmbr>\de ravoir honoré de aés> suffrages; 11 propose de donner 
axis i S, M r et à la chambre des pairs de la constitution définitive 
de la chambre des députés. 

"Mflï. lés députés se retirent dans leurs bureaux respectifs pour 
nommer lès* commissions dés pétitions et de comptabm*té , et celle qui 
sera chargée de rédiger le projet d'adresse au Roi. Cette dernière se 
compose de MM. de la Boissière , de Sesmaison , d'Harcourt , Gau- 
tier, Descordes, Chifflet, de Martignac, de Blangy, de Cardonnel. 



Plusieurs journaux ont parlé d'une séance de l'académie 
royale de médecine , du a4 janvier où on a agité* la ques- 
tion de savoir si Ton s'occuperoit du magnétisme, et si on 
examinerait les faits et les expériences relatives à cet objet. 
Plusieurs membres ont parlé en faveur du magnétisme; les 
uris*vouloieht qu'on chargeât une commission permanente 
de faire des 'expériences magnétiques, les autres qu'on exa- 
minât différens faits. D'autres demandoient qu'on ne s'occu- 
pât point de magnétisme; *el a été, entr'autres , l'avis de 
MM. Rochoux, Naquart et Récàmlèrl On a dît aue celui-ci 
a voit signalé lé magnétisme comme contraire < à la religion ; 
là vérité est que M. Récamier n'a point fait valoif un tel 
motif. Il a parlé du magnétisme en médecin, en physiolo- 
giste, en observateur; il a rapporté quelques faits qu'il 
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connott et qui prouvent l'influence que peut prendre le ma- 
gnétisme, influence telle qu'elle met à sa disposition les mou- 
vemens, la volonté, la fortune, l'honneur et la vie du 
magnétise. Or, un tel pouvoir n'est-il pas excessivement dan- 
gereux , et l'abus qu'on, peut faire du magnétisme ne mérite- 
t-il pas d'exciter l'attention de l'autorité? Si on parle de l'ap- 
plication du magnétisme au traitement des malades , on ne 
peut , a dit M. Récamier, citer un seul exemple de succès, tan- 
dis qu'on sait que 3 personnes sont mortes au moment où. le 
magnétisme se vantoit de les avoir guéries. Le sage et savant 
docteur a exposé ses difficultés sur la nomination d'une 
commission, et il a conclu en disant que le magnétisme étoit 
ou nul comme mpyen curatif, ou dangereux, et .qu'il étoit 
de l'honneur de l'académie de provoquer de la part de l'au- 
torité toutes les mesures de police convenables pour surveil- 
ler des manœuvres qui, de l'aveu des magnétiseurs, peuvent 
mettre un individu à la merci d'un autre , pendant un som- . 
nambulisme vrai ou faux» Tous les amis de la morale ap- 
plaudiront aux judicieuses observations d'un médecin si 
éclairé /et formeront des vœux pour que l'autorité dirige son 
attention sur une branche de 1 iliuminisme et sur des pra- 
tiques ténébreuses que réprouvent le bon ordre et la morale 
publique. 



Le Cours d'histoire annoncé dans notre n° 1192, et qui est en 
4 vol. in- îa et non en 4 vol. i*-8°, comme on Ta dit par erreur, 
-se vend, pwx, 12 fr, et 16 fr. franc de port. A Paris, chez Busand, 
cl ou bureau de ce journal» ..;»•• 
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j 1. . 

Ceux de nos Souscripteurs dont l'abonnement expire le 13 fé- 
vrier «ont prnfe de le renouveler de suite, afin de ne point éprou- 
ver de retard dans l'envoi du Journal. Cela est d'autant plus urgent 
pour ceux qui en font la collection , qu'ils, pourraient f par un plus 
long retard, nous mettre dans l'impossibilité de leur donner les pre- 
miers numéros du réabonnement» 

Ils voudront bien joindre, à toutes les réclamations, changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée., que Ton 
reçoit aveô chaque numéro. Cela évite des recherchés, ei empêche 
des erreur*. ' 



(Samedi 1 1 février \8a6.) ÇS* 1 20 1 .) 



Mandertuns pour le carême. 



Le nombre de ces mandemens ne nous permet pfts dln^s- 
ter sur chacun autant que nous aimerions à le faire. Noua 
nous bornerons à «ne analyse succincte ou à de courtes ci- 
tations : 

M. de Vilièle, archevêaue de Bourges, traite de 1 la néoes- 
sit4 de la pénitence et indique les œuvres de pénitence que 
l'on doit principalement pratiquer pendant le carême; et» 
ouvres font le jeûne, la prière et l'aumône. Le prêtai recoin? 
niande aux fidèles les besoins de son séminaire : 

cr Obî co mb ien «cuvent, à ra rue d'an si grand nombre de paroisses 
de ce diocèse veuves de leur pasteur, répandant notre cœur en pré- 
sence du Seigneur, nous l'avons conjuré de daigner adoucir le chagrin 
profond qu'il éprouve, en envoyant des ouvriers pleins de zèle dam 
«a vigne abandonnée , pour recueillir l'immense moisson qui les at- 
tend! Nous sentons, N. T. C. F. , qu'il est impossible de remédier tout 
de suite à un mal qui ne peut être réparé complètement que dans un 
/certain nombre d'années; mais il dépend de vous de hâter une répa- 
ration si nécessaire , en aidant de t6us vos moyens les établissement) 
formés dans ce diocèse en faveur des jeunes lévites destinés à y pe?p*- 
tuer la succession du ministère é>angéliquc , en encourageant les vo*> 
cations à l'état ecclésiastique, en faisant généreusement le sacrifiée de 
«eux de yo» enfans que Dieu appelleroit au service de set autels : mais 
j'ai tort de vous parler de sacrifice en cherchant à exciter votre zèle 
pour la religion . Vous conserverez bien mieux ces enfans qui vous 
«ont si chers, en les offrant au Seigneur $ ils seront bien plus à vous, 
lorsqu'engagés dans la milice sainte, ils appartiendront à Dieu d'une 
manière spéciale ; vous serez toujours sur fa terre le premier objet de 
leurs affections; et tandis que les sollicitudes et les intérêts de be 
monde éloigneront de vous , d'une manière pénible pour votre cœur, 
ceux de vos enfans qui sont restés dans le siècle* la religion prendra 
soin de vous conserver l'amour des, enfans que vous lui aurez aonnés ; 
ils seront vos protecteurs auprès de Dieu , des anges de paix dans leurs 
familles, toujours occupés à prévenir toutes le» divisions, à concilier 
t *o«s les intérêts : ils consoleront votre vieillesse par tous Us soins de 
la piété 6liak ; Us recevront votre dernier soupir. » 

M. Maurcl de Mon*, archevêque d'Avignon, développe 
Tome XLVL JJAmi de la Religion et du Rot. D d 
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la nécessité et les avantages de la confession. À la fin de son 
mandement, le prélat donne desavïs sur les mauvais livres. 
cils circulent, ait-il, avec une tel|e profusion , qu'il semble 
<]ue tout l'enfer conspire pour étouffer les semences de reli- 
gion , de soumission au gouvernement et de bonnes mœurs , 
que les instructions des pasteurs dévoient faire germer dans 
le cœur des jeunes gens. ».M. l'archevêque ordonne, aux .ec- 
clésiastiques et recommande aux ofiiciq|fc municipaux -de 
veiller sur les libraires ambulans qui, sous des titres trom- 
peurs, débitent des livres dangereux. Le petit séminaire, 
resserré dans un petit espace , ne pouvoit contenir les jeunes 
gens qui se présentent; le prélat vient d'acheter l'ancien ar- 
chevêché pour remplacer le bâtiment actuel, et sollicite le» 
dons des fidèles pour l'acquisition et les réparations du local.' 

M. de Montblanc , archevêque de Tours , venge les règles 
de l'Eglise contre l'indifférence et l'oubli d'un siècle frivole : 

« Cette Eglise, dit-il, l'objet des complaisances du Seigneur, qu'il 
a environnée de. tant de gloire, nous' la voyons en butte aies con- 
tradictions sans nombre, et devenue l'opprobre et la risée des na- 
tions. Les peuples reconnaissons dcvroient l'environner de leur» 
hommages, et elle est au contraire l'objet de tontes les persécutions: 
I*ea méchans l'attaquent aujourd'hui avec fureur -sous des noms em- 
pruntas : «ils crient a l'hypocrisie , à la fausse dévotion , mais ce n-'est 
là .qu'un but apparent. C esta l'Eglise qu'ils en veulent} c?es£surell* 

3u ils cherchent à déverser le mépris ; c'est son antofité qu'ils vou* 
roient anéantir. Us essaient d'ébranler la chaire de Saint-Piecie et 
de détourner les fidèles de la soumission respectueuse qu'ils doivent 
an souverain pontife, parce qu'ils savent qu'une fois séparés de cette 
autorité sacrée, ils marcheront à grands pas dans les voies de l'erreur 
et ne tarderont pas à se ranger sous les étendards de l'impiété. 
, » Eh. quoi! voulez -vous donc être toujours en guerre avec votre 
Dieu et attirer sur vos têtes coupables tous les trésors de sa colère? 
Ahl' plutôt revenez franchement au Seigneur; abjurez vos fautes pas- 
sées et reprenez le chemin de la vérité et de la vertu. Hélas! nou* 
n'osons l'espérer da plus grand nombre. -Que dis- je? Netis ne trou- 
vons de toutes parts , N. T. C. F. , que des sujets d'alarmes. Les fu- 
rieux enfans d'Edom ont redoublé de haine contre la religion ; ils 
l'attaquent, la déchirent avec plus d'audace et d'impunité que ja- 
mais. Tremblons que le Seigneur ne- nous punisse d'une manière tef- 
- riblc, et, puisque nos malheurs ne nous ont pas rendus plus sages, 
que de nouveaux, châtimens ne frappent nos trop longues infidé- 
lités. O Dieu! détournez de nous de semblables pressentimens; an 
lieu de nous frapper, remettez-nous des violentes secousses que nous., 
avons éprouvées; calmez les maux que nous avons soufferts; comraan- 
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deiaux vents et aux tempêtes; i établisse* la tranquillité et ferme* 
l'abîme des révolutions. Acceptez-nous encore pour votre héritage ; 
visitez de nouveau cette vigne que vous avez plantée : cultivée par 
vos mains, elle séduira des fruits moins amers. " 



» 



M. Fournier, Jf^qfte de Montpellier, instruit les fidèles 
sur la nécessité fjBf qualités de la prière, et termine ainsi 
son mandement :^^ 

«t Mais voici , N. T. C, F. , ce qui doit nous confondre en la pré- 
sence 'de Dieu. Nous savons que la prière est le canal de ses grâces, 
et nous négligeons ce iaint exercice ; nous le négligeons, puisque 
août prions peu; nous le négligeons, puisque nous prions sans fer- 
veur, sans humilité, sans constance. Ah ! ranimons notre foi, puis- 
qu'elle seule peut rendre, nos prières -ardentes et efficaces, surtout 
dans; cette sainte carrière de pénitence, de recueillement et de mor- 
tification, où toute l'Eglise, redoublant de zèle et d ardeur pour 
notre salut, nous invite à prier avec elle pour que le Seigneur daigne 
mettre- Un' tenue aux maux qui la déchirent} à cet esprit de schisme, 
d'insubordination et de révolte, qui semble être plus particulière- 
ment l'esprit de notre siècle; à la dépravation des mœurs, aux tristes 
progrès de l'incrédulité , et à ce torrent de livres impies qu'elle ré- 
pand- parmi nous avec une profusion si scandaleuse, et d'où procède 
l'extinction de la foi , de la piété et de toutes les vertus parmi les 
hommes. - -, 

*> Prions surtout pour la conversion de tous les pécheurs et la per- 
sévérance de Mfow les justes, dans cette année sainte où tous les tré- 
sors du ciel vont nous être ouverts ; où l'Eglise, comme la plus tendre 
àes mères, va nous prodiguer tous les moyens de salut, et où nous 
devons faire éclater les transports de notre reconnoissance et de notre 
amour pour la bonté d'un Dieu qui se montre toujours' prêt à nous 
recevoir dans ses bras. » 

M. d'Astrbs, évêqué de Bayonne, traite de la foi, ce don 
de Dieu, ce grand bienfait, qui fait vivre le juste et qui 
nous promet dans un autre monde un bonheur durable. 
L'incrédule se révolte , à cet égard , contre le bienfait de la 
révélation , mais le prélat lui oppose cinq vérités qui , dit-il , 
peuvent suffire pour éclairer une. conscience droite. Ces véri- 
tés sont la réalité de la vertu, l'existence de Dieu, la néces- 
sité d'un culte, la divinité {de J.-G., la vérité de l'Eglise ca- 
tholique ; cèsr vérités sont liées entre elles et offrent un repos* 
pour l'esprit et une consolation pour le cœur. 

- « Cette fermeté dans la foi ne fut jamais plus' nécessaire ,. parce 

Dda 
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-smo jamais la religion ne fat attaquée par Uni d>nnemis. Imit*fc ley 
-premiers chrétiens, qui no pouvoient entendre sans horreur les di*r 
•ours contraire* aux vérités de la foi; détester; syrtont la lecture, de? 
écrits impies, pnbliës sons toutes les formgs, dofct Js* ennemi» 4e la 
religion comme de la vertu inondent la JMnce. ^f 

» Ne tous permette* pat i^n^dos <V»| B ^AP lLyrea pins dange- 
reux encore, parce qu'on y prJIWte ton^^kligio'n pour propa- 
ger Terreur. Avez-vou* besoin de savoir WiJHftu ont jamais dit; et 
que peuvent dire les partisans de Verreur? É tes- Aif* capables de disV 
-mêler leurs sophismes, de distinguer les fausses interprétations qu'ils 
donnent aux Écritures, de vérifier les tçi tel 4e* sjtnts dictée**» q ue 
presque toujours ib altèrent? Une pareille «dure fte peut que tre** 
Wer votre esprit et répandre des nuages tu&volre fai, le biefjftÂt le 

Chut précieux que vous ayea reçu de la bonze divine, . vous possède* 
i vérité» pourquoi prêter l'oreille aux propagateurs.. du mensonge? 
Dites comme un saint martyr : Mon nom est chrétien, mon surnom 
tathotique; c'est la seule Eglise catholique qrie je veux écouter, parce 
que c'est la seule que je dois croire. » 

« Les saintes pratiques de la pénitence , dit M. f évéque de Mois f 
n'ont jamais rencontré une opposition plus universelle : et jamais ce* 
pendant le désordre des moeurs publiques n'a dû nous faire sttttY^fas 
vivement la nécessité de la pénitence! L'roiquité, débordé* «coaraao 
un torrent, ne cesse d'étendre ses ravages; et k peine pensc^t-on à 
lai opposer les gémissemeos de la pénitence ! Une multitude enYayante 
de livres impies, obscènes et séditieux, reproduits sous, toutes- les 
formes par une fanatique incrédulité, ou enfantés sans pudeur par un 
libertinage e&Vénè, outragent ïntyunéWiné té mettre ÔHl cm et de 
la terre; et Ton ne s'empresse pas de répare* d'aussi rév6ltar»s'8utra* 
([es par les humbles expiations de la pénitence!* i/ianeieft fbwr d*où 
se sont élancés tant d'incendies, entretenu par 1 les mémèt-dootrinee - 
et les mêmes pavions qui l'ont allumé , menace d'embraser encore 
de ses feux notre belle patrie ; et presque personne ne cherche à l'é* 
teindre par des larmes abondantes de pénitence! Sous de nouvelles 
dénominations,! inventée* pour e*fUer )| haine et provoquer le mé- 
pris, la. religion est attaquée et poursuivie avec un in/atigabJe ftetar- 
ncment j et presque personne ne pense à élever vers son diviu au- 
teur la voix suppliante d'un cœut pénitent, pour implorer son se- 
éours! » 

M. Pévéque de Fftfjus feit enteadre les mé^ea plaintes r 

« Hélas! dit-il, les ennemis de l'autel et du trône n'ont jantéie 
isjt.de plus coupables efforts qu'aujourd'hui pour r«9if*er ramn'**** 
le règne de l'impiété et de la licence. J*ea ouvrages \e$ plus danjp. 
reux pour la foi et les bonnes mœurs se répandent part ont et jus- 
que dans nos chaumières avec une scandaleuse liberté. Les principes 
les plus subversifs de l'autorité divine et de l'autorité royale , des 
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dlétUmatîgai, continu elles contre ta rtfligion *t ses ministres, de* in- 
sinuations perfides et calo^Hpuserf se propagent dans £oûte la France, 
et se font entendre jusque^pàns le sanctuaire de h Justice, et les 
honnêtes gens consternés gémissent de voir ces excès ^impunis , et ce 
débordement que rien n'arrête, des maximes imjïitt,-#ioenéietiée» et 
séditieuses contre ce qu'il j à de plus respectable et de plus aacré 
par toi lés homuÉÉL ♦ ;t ' * \* 

..».Àh! N. T. C. F., fermer l'oreille 'à, ces désolantes doctrines, et 
Vos esprits et vos cce^ui? ces* criminelle* insinuations ; laissons à l'im- 
pie la funeste Hbe^Rta tfè rien pratiquer et le fot orgueil de ne 
rien, croire ; cju'il fepu^rç à'préà 16 néant qui Fait l'objet de, ses espé- 
rances, mais' qu'il ne pourra obtenir^ Pour nous qui aspirons à une 
plus. noUfe. fin* nous uni croyons à là récompense de la vertu et au> 
châtiment du crime ,'daiis une vie ou Joutes les hfjustices de celle-ci 
seront réparées, nous nous efforcerons' de désarmer le bras d un Dieu 
vengeur, par nos prièref, nos sacriBcès et nos bonnes VfeuVrcs. Vous 4 , 
recevrez, N. T. Ç. P., avec un esprit de soumission et de douceur, 
Je dirai presque avec une rec6nnolssan.ee et une joie toute sainte, tè 
renouvellement que nous faisons de la loi de l'abstinente quâdrag&- 
simale, dont nous nous réserverions volontiers toutes les rigueurs, 
s'il nous étoit donné de pouvoir ainsi vous liés épargner à voux- 
méfues. » x 

. Par un avis à tafia dû mandement, M. de ftic&ery an- 
ttouee U visite qui aur* lieu cette annexe dsins divers can~ 
tons dtt diocèse* 

M. de, Chatnôn, évêque de Saint-Claude, commence à 
instruire les %lèles sur te jubile* et oppose à ces grâces éx- 
tràoedinaires l'ancienne sévérité' de la discipline et les ca- 
tiom pézritentiattx qui avoient été dressé* dans les conciles 
", contre divers péchés. * Si cette discipline rigoureuse étoit en- 
core en vigueur, comment l'Eglise procéderai t-elle contre ces 
impies factieux et ces blasphémateurs périodiques qui insul- 
tent à ta religion et à ses ministres, contre ceux qui tendent 
k nous replonger dans les horreurs des révolutions, contre 
ces écrivains licencieux qui préconisent !è vice,. contre ces 
émissaires de sociétés proscrites, qui publient avec audace 
des doctrines pernicieuses et mensongères, contre les édi- 
teurs, imprimeurs et colporteurs des plus coupables produc- 
tions?... » Le prélat passe ainsi en revue plusieurs désordre*, 
trop çafflniîins de nos jours, ^t engage les fidèles à méditer 
la sévériteVdç la loi ,ét à la comp'àrer avec leurs mœurs. 

M. de Tournefort, évêque dé Limoges, ne déplore pa* 



•▼ce moins de force le déchainemenl des modernes ennemis 
de la religion : ^ 

« Ne devrions-nous pas élever sans cesse notre voix et lui donner 
le son de la trompette avec le prophète, pour nous défendre contre 
ce débordement d'incrédulité, de licence et d'impiéJÉ, dont le souffle 
empesté répand son venin sur la terre par touteHortes de séduc- 
tions ? Des hommes semblables à ceux dont parle le grand apôtre 9 
médisant, impies , ennemis de la paix, calommÊteurs, sans affection 
pour les gens de bien , enflés d'orgueil , audaclU, n'épargnent ni dis- 
cours, ni écrits pour anéantir la religion, pour déverser sur ses mi- 
nistres la dérision et le mépris, et ne se cachent plus que sous un 
voile transparent d'hypocrisie , voulant faire croire qu*ils prennent 
la défense de l'Evangile, tandis qu'ils en ruinent la vérité et l'esprit. 
Ce sont ces hommes que l'apctre recomman4e à son disciple Timo- 
thée d'éviter avec soin. Dignes héritiers des philosophes qui, dans le 
dix-huitième siècle , concoururent à renverser l'autel et le trône ; 
aussi pervers que leurs devanciers, et plus adroits peut-être , les en- 
nemi) actuels de la religion emploient bien plus de moyens pour 
réussir dans leurs projets sinistres. Ils n'ignorent pas, comme ceux 
désignes par saint Jude, ce qu'ils blasphèment; ils connoissent trêd- 
bien l'empire des vérités de la religion , et ne les attaquent avec 
tant de suite que parce qu'ils savent qu'elles seules peuvent déjouer 
leurs menées .infernales, conserver dans les principes d'une éducation. 
religieuse cette jeunesse qu'on s'efforce de pervertir, maintenir .les 
bonnes mœurs dans la société , et fortifier les sujets fidèles dans leur 
amour et leur soumission envers leur souverain légitime, lis vou- 
draient, s'il leur étoit possible, élever sur les ruines de l'Evangile 
de Jésus-Christ, sous le faux nom de science, un évangile de probité 
mondaine, dans lequel se renfermeroient tous les devotrrde la rai- 
son et de la religion ; faire du peuple chrétien un peuple de philo- 
sophes ; quitter le titre de chrétien pour se contenter de celui d'iion- 
uéte homme, et persuader que la religion est inutile et peut-être 
même nuisible au monde. » 

M. Feutrier, évêque de Beau vais, établit aussi la nécessité 
de la pénitence, et s'afflige du grand changement qui s'est 
fait sur ce point dans les idées des chrétiens : 

<c On insulte à la pieuse crédulité de nos pères $ ik croy oient à 
Dieu, il est vrai, ils s humilioient devant lui et cherchoient à fléchir 
son courroux ; grâces aux leçons de nos modernes novateurs, le peuple 
a été guéri de ces faiblesses; une révolution s'est faite, dans les est 
prirs; les principes de toute croyance et les règles de la morale ont 
été effacés; la religion a perdu son empire, Les sociétés en sont-elles 
devenues plus heureuses et plus paisibles ? notre histoire sera-t-clle 
plus glorieuse et plus prospère que celle de nos ancêtres? les mœurs 
sont-elles pins pures? le glaive de la justice se repose-t-il? le trône 
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de nos rois s'est-il raficrm^? et le sang a-t-il moins de fois souillé la < 
terre? ïguore-t-on que les peuples blasphèment Dieu quand ils ne le 
craignent plus; que les mœurs sont barbares cl sanguinaires quand 
leîr lois n'ont pas pour fondement la religion et la morale ; et que si 
nu homme s'est ait dans sa pensée il n'y a pas de Dieu, il ne lui 
manque plus que de.s passions et un poignard pour atteindre les cœurs 
les plus généreux ,* répandre au loin le deuil et l'épouvante, faire 
chanceler les sociétés et ébranler le monde jusque dans 6e$ fonde- 
mens? » 

* 

Par /ira autre mandement publié vers le même temps, le 
prélat maintient la quête quadragésimale qui se fait par les 
curés dans chacune des maisons de leurs paroisses; il se féli- 
cite d'avoir pu parcourir son diocèse et en visiter les princi- 
pales paroisses, et d'avoir reconnu que la foi n'avoit pas 
péri dans les cœurs : , 

« Cependant, N. T. C. F., au milieu de tant de sujets de con- 
fiance et de joie, nous n'avons pu détourner nos regaVds d'un abîme 
qui -s'agrandit chaque jour et qui menace de tout engloutir. Les prê- 
tres meurent et ne laissent pas de successeurs après eux : le sacerdoce 
b éteint et la religion s'anéantit avec lui ; déjà une portion de ce 
vaste diocèse n'est plus cultivée, et ne produit que des épines et 
des ronces; plus de deux cents paroisses sont sans pasteurs, et pour 
en obtenir,, c'est en vain qu'elles élèvent les mains vers nous/ 

' » Cette calamité avoit excité la douleur et les gémissemens de 
notre vénérable prédécesseur, de ce pieux évéque, sur les traces du- 
quel nous nous efforcerons toujours de marcher : 1 œuvre des sémi- 
«■aires attiroit sa principale sollicitude , et lés étàblisseméns que nous 
recommandons aujourd'hui à votre charité sont les raonumens .qu'il 
a laissés de son passage au milieu de vous ; c'est là , N. T. C. F. , c'est 
'dans ces asiles de paix et d'innocence, qu'une feunesse nombreuse, 
riche de talens, remplie d'une sainte ardeur, sons les yeux d'ecclé- 
siastiques recommandablcs par leurs vertus, leur doctrine et leur ex- 
Ï>érience, se prépare à vous consacrer leur santé ,' leurs travaux , 
eurs .veilles, le qernier roupir de leur vie, à payer avec usure le' 
bienfait que nous implorons en ce moment. 

» Il est vrai,N. T. C. F., que le gouvernement, touché de fcos 
pressans besoins , est accouru à notre secours , et que le conseil géné- 
ral de ce département a écouté nos demandes avec un bienveillant 
intérêt : nous aimons aie reconnoître et à le publier; mais ces res- 
sources, qui pourvoient suffire dans des circonstances ordinaires, de- 
meurent bien au-dessous des charges qui nous sont imposées : dans 
ees jours , où il faut recréer tout un sacerdoce, et'réparcr quarante 
années dé 'disette et de désolation, la coopération de tons devient 
nécessaire , et nous sommes obligé de frapper à la porte des châteaux 
et des chaumière?, de recueillir «t l'aumône du riche, et lîobole dp, 
la veuve. » 
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MM. Champauhet et Simon-Catset, vjcaim^BtjrMcX-* 
capitulaires de Viviers, le siège vacant,, se sont proposés de 
vengpr le sacerdoce contre la haine et les outrages d'un 
monde aveugle : 

« Si Jet prêtres, N. T. C F., n'éloient que des hommes, ils «m- 
roient droit de demander à leurs ennemis les égards qu'on doit à des 
semblables. Eh quoi, leur diroient-ils , sommeunpas parmi vous des 
étrangers et des barbares? ne sommes-nous ^>as les ennuis, les frères, 
lis pas a ns, les amis dm Français? Poutquoi tmnc ne pc*vet>vwis 
non* supporter? pourvoi ne cesse»' voua de nous traites comme des? 
malfaiteurs. et des ennemis de la patrie? Si nous sommes coupables, 
qu'on nous juge; vous avez des lois, vous avez des tribunaux; mais 




vidu dans ce qu'il a de plus cher, son honneur : comment peut-il 



donc être permis de verser f outrage et le mépris sur le corps da 
clergé, et de le vouer ainsi à la haine, à l'exécration publique?... 

» Car qu'est-ce qu'un prêtre pour être sf odieux au monde? est-ce 
un oppressent de l humanité? est-ce ifn de ce» grands fléaux qui dé- 
solent la terre? c'est un homme qui n'a d ! aatre emplei dans latodété 
que de faire du bien , de travailler tous les jours de sa vie * rendre 
les autres heureux en les rendant meilleurs. H est envoyé comme le 
Sauveur du monde pour guérir les vices* et les passions qui sonMes 
grandes maladies dé l'espèce humaine, pour secourir tentes les misé* 
res, consoler toutes les* infortunes, se livrer en un mot à tous les 
offices de la charité; imitant le divin voyageur qui semoil: tes bien- 
faits sur ses pas , pertransùt benefacUndù et stnando omjxe*. ta mis-» 
sion du prêtre est d'instruire au milieu de l'univers chrétien, au seia 
de chaque site et de chaque campagne. Qui est chargé en effet» d'ap- 
prendre au peuple les vérités les plus importantes? La? classe la plus 
indigente» qui est aussi la plus nombreuse, n'est-ellc pas «eU* préci- 
sément qui fixe les regards du pasteur? Eh! quedevieneboieni, sans 
le pasteur, sans son zèle généreux, tant dames ignorante* et gros* 
sières ? quelle idée se formeraient- elles de Dieu , de la vie fu/ture e| 
delà vertu? » 

MM. les grands-vicaires rappellent sommairement les bien-» 
faits du sacerdoce chrétien dans les différens âges, et mon- 
trent l'injustice de ceux qui l'accusent et le calomnient avec 
tant de passion. 

Nous sommes obligé de terminer ici ces extrait* ; il nous 
peste à parler de quelques autres mandemens qui n'ont pu 
trouver placé ici, et qui méritent une attention toute parti- 
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cutière* Ik otfreht une réelamatioo pleine de vigueur coatrt 
une lioence et un désordre qui nous menacent n'es plu» 
grands maux* et que la religion et la société sont également 
intéressées à réprimer. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Biais, Avant comme après k révolution, il s'étoit élevé 
plus d'une fois des doutée et des discussions sur les droits et 
attributions du grand-aumônier de France, et sur la nature 
et l'étendue de la juridiction qu'il pouvoit exercer. Les ar T 
chevéques de Paris avoient, à différentes époques, réclamé 
contre des prétentions et des prérogatives qui ne leur parois- 
soient point appuyées sur des titres assez solides. Depuif 
quelques années il s'étoit élevé de nouvelles difficultés à l'oc,- 
casion d'établissemens placés récemment sous la surveillance 
de M. le grand-aumônier. On a. donc jugé nécessaire d'en 
venir à un arrangement qui axât les limites des deux auto- 
rités et qui prévint toute espèce d'inquiétudes et d'embarras. 
D'abord il a voit été question de s'adresser au saint Si^ge, et 
ce moyen > qui étoit désiré de part et d'autre, paroissqit le 
plus naturel comme le plus efficace. On y a suppléé par >un 
arrangement; concerta par la médiation d'un illustre prélat 
que le Roi avait chargé de terminer cette affaire, et qui s'est 
aidé des conseils de quelques évêques en ce moment à Paria* 
Un règlement du Roi , sous la date du 25 janvier,. autorise 
cet arrangement et statue sur tous les points litigieux. Il 
n'est restée, dit-on, que deux points non décidés; savoir, le 
chapitre de Saint-Denis et la chapelle expiatoire, sur les- 
quels on se propose de recourir au souverain pontife. Sans 
entrer dan» te détail des articles du règlement, il parolt qu'il 
favorise pleinement la juridiction de l'ordinaire, et qu'il 
n'autorise pas dans leur entier quelques attributions récente* 
de la çrande-aumônerie , ou sur lesquelles il s'étoit élevé de 
plus vives discussions. 

— La cérémonie du mercredi 1 5 , à Notre-Dame , pour 
l'ouverture du jubilé, paroît devoir être .très -imposante! 
elle commencera le matin à neuf heures. M. l'archevêque 
y a convoqué le elergé des paroisses. On dit que Son Exe* 
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M* r le nonce apostolique doit entonner le Veni cremâor â 
et que M« r le cardinal de Groï , grand-aumônier de France, 
doit officier pontificalement à la grand'messe. Son Etn. a 
reçu, à ce sujet, une invitation de M |r l'archevêque, qui 
se propose de lire lui-même la bulle aux fidèles. Tous les 
évêques qui se trouvent à Paris sont également invités à se 
rendre à Notre-Dame. Ainsi tout concourra à la pompe de 
cette pieuse solennité. M. l'archevêque se propose de visiter 
toutes les églises pendant le cours du jubilé, et a nommé des 
prédicateurs pour 'faire, dans les paroisses, les instructions 
et exhortations convenables. 

- — On est étonné, nous écrit-on de Tours, que nous 
n'ayons pas encore félicité le Constitutionnel sur la franchise 
avec laquelle il a semblé abjurer, dans son numéro du 
36 janvier dernier, les doctrines un peu absurdes , il est vrai , 
qu'il a voit professées peu auparavant avec tant de hardiesse 
et d'éclat. Il appeloit toute la sévérité des tribunaux sur les 
opinions ultramontaines, et son avocat, M. Dupin, dénon- 
çoit à la justice un prêtre qui osoit professer ces opinions; 
l'un et l'autre se récnoient contre la lettre de M. de Wurtz , 
et trouvoient dans cet écrit une audace révoltante, un scan- 
dale horrible, un danger épouvantable. ^Vfais voilà que 
M. Wurtz est absous du crime d'ultramontanismfe , comme 
le Constitutionnel lui-même l'avoit été de l'accusation d'ou- 
trager la religion et ses ministres; et le journaliste, oubliant 
sa colère et la vivacité de ses plaintes, applaudit par convic- 
tion à la décision du tribunal de Lyon , et veut qu'il soit 
permis désormais de défendre les principes ultramontains , 
et d'opposer opinion à opinion et doctrine à doctrine. Grâces 
en soient rendues à MM. du Constitutionnel/ C'est une grande 
tolérance de leur part de nous permettre de raisonner sur 
une loi de l'Etat, eux qui ont tant de respect pour la reli- 
gion. Sur ce dernier point, ils ont une flexibilité d'opinions 
merveilleuse , et on les voit prendre tour à tour les masques 
les plus opposés. Il n'y a.que ouelques jours qu'à l'occasion 
de la bulle du jubilé, ils oublioient toute -retenue , parce 
que le saint Père a voit cru devoir prémunir les fidèles con- 
tre les ouvrages impies et licencieux. Cet avis les avoit cour- 
roucés au point de provoquer de leur part des expressions 
pleines d'emportement. Mais ces jours derniers, voyez de 
quel ton ils parlent du mandement de M. l'archevêque de 
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Paris ; ils «ont tout sucre et tout miel , ils ni parlent que de * : 

la charité du prélat , et vous croiriez qu'ils en sont pleins 
eux-mêmes. Le pieux et zélé prélat s'étoit cependant élevé 
contre les scandales de notre temps, contre le déluge d 'écrits, 
contre la licence de la presse , et on ne sait pourquoi ils avoient 
l'air de trouverbon/de sa part ce qui les avoit révoltés si fort . 
dans d'autres bouches. Autre inconséquence ; dans le même 
n° du 26 janvier, ils parlent avec mépris $ ouvrages impies 
et obscènes que ne lit aucun honnête homme, et ils viennent ' m 
d'annoncer avec éloge l'ouvrage du conventionnel Dulaure : v 

Histoire abrégée des différens cultes; ils disent que cet ou- 
vrage, es* très-important j que les deux volumes sont précédés 
chacun d'une introduction pleine de profondeur etd'érudi- 
tiorij que l'auteur s'est attaché à réfuter les systèmes- erro- 
nés d'un grand nombre de mythologues > qu'il appuie-son 
opinion par une sapante théorie j et que dans le deuxième 
volume , il établit d'une manière extrêmement lumineuse et 
précise l'origine du culte dont il traite/ Or, ce livre que le 
Constitutionnel loue avec tant d'effusion , est une production 
monstrueuse par l'impiété et par l'obscénité. Dulaure tend 
au même but que Dupuis; celui-ci présentoit le sabéisme 
comme l'origine de toutes les religions , celui-là proclame le 
fétichisme le plus ancien des cultes. Son deuxième volume r< 

surtout est d'une grossièreté révoltante. Voilà les livres que le 
journaliste recommande volontiers, et il ose dire ensuite qu* 
lés livres impies appartiennent à une autre époque j que l'im- 
piété n'est point dans nos mœurs j qu : * aucun honnête homme 
ne lit les ouvrages impies ou obscènes ! Peut-on se jouer plus • "* . 
auda pieusement de la vérité et de ses fecteurs? Chaque jour * «^ 
voit paroître des livres pleins d'impiété , des romans et des 
contes dégoûtans d'obscénité; l'ouvrage de M. Dulaure est 
de notre temps , puisqu'il a été publie pour la première fois 
en i8o5. Non-seulement on réimprime les anciens livres phi- 
losophiques, mais on en publie de nouveaux qui surpas- 
sent les premiers en irréligion et en licence. C'est un fait si 
notoire .qu'il frappe tous les yeux „ et il faut une rare im- 
pudence pour venir soutenir le contraire. , 

— - M. de Lesquen , évêque de Beauvais, avoit publié, en 
1824, une. ordonnance et un règlement sur les écoles pri- 
maires; niais quelques réclamations s'étant élevées sur di- 
vers points^ le prélat autorisa, par une circulaire, la sus- 
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pension de plusieurs articles de. l'ordonnance, et 'M transis* 
lion à l'évtcbé de Rennes, qui suivit peu après, fut Jsans, 
doute cause que cette erd+nnanc* ne reçut pan son exécu- 
tion. M. Feutrier, appelée gouverner l'église de Beau vais, 
â voulu compléter l'ouvrage de son prédécesseur et justifier 
la confiance que le Roi a accordée aux évêques par son or- 
donnance du 8 avril. i8a4# Le x$ décembre dernier* k pré- 
lat a rendu une ordonnance pour modifier celle de M. de. 
Lesquen ; elle porte qu'il sera établi a fleauvais un conseil 
central d'instruction primaire. Ce conseil sera composé d* 
sept membres nommés par M* l'évéque ; le préfet et je. pro- 
cureur du *V>i seront priés d'assister aux séances» Il y aura 
eu outre un conseil spécial dans chaque arrondissement * 
excepté qu'à Beau vais le conseil central sera conseil spécial 
pour l'arrondissement. L'arrondissement de CompièguGaura 
deux conseils | un à Compiègne f l'autre à Noyon. La con- 
seil spécial sera compose de cinq membres nommes paît 
M. l'évéque; le curérdoyen du chef-lieu eu sera président* 
et en même temps inspecteur des écoles du canton* Le cou-? 
seil s'assemblera au moins une foi» par mois; chaque desser- 
vant est inspecteur de l'école de sa paroisse. M. l'évéque traoe 
les conditions que doit présenter un maître d'école pour être 
autorisé et assigne les causes de révocation > qui sont l'omis- 
sion habituelle des devoirs de la religion , toute habitude 
scandaleuse, une insubordination grave envejrslecuré* et 
l'introduction de livres non autorisés. Un règlement du^éme 
jour est annexé à l'ordonnance; il contient des dhfx)*tioa* 
sages et détaillées sur l'ordre et la tenue des classes, sur la 
manière d'instruire et de conduire les erifans; sur les de* 
*oirs des maîtres; le règlement est terminé parie. catalogue 
des livres qui doivent servir pour l'enseignement* Une circu- 
laire de M. l'évéque , en date du 16 janvier, explique et 
développe l'ordonnance et le règlement ci-dessut ; le prélat 
rend compte des motifs qui ont dicté les différentes disposi- 
tions. Il désiré que chaque année on lui envoie des états de 
-situation des écoles , et il indique la manière de former ces 
états. II entre enfin dans tous les détails avec un soin et 
une prévoyance qui ne peuvent qu'assurer le succès des me- 
.sures qu'il a prises ; il prévient toutes les difficultés et donne 
la raison des modifications qu'il a cru devoir apporter à l'or- 
donnance de M. de Lesquen. Nous somme» persuadé que 
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les pasteur», le* maîtres d'école et. Ici enfàn» auront -Wapn 
plaudir également de la sollicitude de M* rév&jue de Éeau- 
vais* sur un objet qui intéresse si fort la religion ci lès fa- 
milles. 

— En parlant de la cérémonie qui a eu lieu, le 7 janvier 
dernier, à Cambrai, pour l'inauguration du monument de 
Fénélon, nous avons dit que M. Tévéque de. Cambrai a voit 
prononcé un discours. Ce discours a été imprimé depuis, et 
renferme 'deé choses intéressantes; le prélat montre que la 
place du monument étoit dans la nouvelle cathédrale, et 
combat l'idée de ceux qui avoient voulu le déposer sur les 
débris de l'ancienne. Fénélon ne pouvoit être convenable-^ 
inent représenté que dans une église , et dans un costume 
tel que celui qu'il .portait pendant sa vie. Â cette occasion , 
M. Belmas justifie Fénélon contre ceux qui se sont plu à en 
faire ut^è espèce de philosophe indifférent à la croyance; 
toute la vie de farchevéqué dément cette imputation qui tend 
même à le flétrir, puisqu'il n'aurôit plus été alors quW hy- 
pocrite adroit Tout cet endroit du discours de M. l'évêmié 
de Cambrai nous a paru aussi judicieux que convenable a la 
circonstance; ee passage finit ainsi t 

«r H faut, fiàvtt contester à notre archevêque l'attachement qwHl 
«voit pour la religion , il faut fermer le» y«u* à l'évidence des faits, 
00 bien, igaove* là circonstance la plus caillante de oa ?\? ' h lorsqu'après 
avoir long-temps soutenu celui op ses ouvrages qù il a voit consigné 
Iti illuaiQns d'un cepur égaré dans l'amour de son Dieu, il se soumit 
sans béai ter,, purement, simplement et sans restriction, au jugement 
qui le oondamnoit. Fénélon , souscrivant comme une brebis docile , * 
cette <jbkwion, et. la, corroborant comme juge, publiant et, lisapt luj- 
«oéme le mandement où il condamne ce ^u il avoit cru vrai .ce au'il 
croiroit tel encore , si la foi ne lui en demandoit le sacrifice. Fénélon, 
dis-je, en le lui faisant, nous donne levage le plus solennel et hs'plus 
certain de son attachement à la religion et de sa soumission à l'E- 
clise. On seroit presque fâché qu'il n'eût point failH. Le nouveau genre 
> d'illustration qu'il a acquise en se relevant auroit, ce semble, manqué 
« sa gloire, la foi compteroit un brillant triomphe de moins, et nous 
n'aurions pas cette preuve de plus a onpose* à ceux qui n'ont pas rougi 
de calomnier l'archevêque de Cambrai. 

• » Pour moi , Messieurs , qui , eous eea derniers rapporta , ai àà me 
donner âvee lui quelques traita de ressemblance, *£ qui éprouve if 
«tgrei de n'avoir que>ceu*-lfe , je dois revendiquer du moins , en ce 
iour, tout l'honneur qui me revient, pour avoir défendu celui de çâon 
prédécesseur contre ceux qui voûtaient le flétrir; pour avoir rompu 
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leurs efforts par la résistance. que je leur ai , pejudant vingt ans, péni- 
blement opposée; toutes les fois que j'ai pu découvrir leur dessein 
dans les projets qu'ils m'ont fait présenter. » 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pi.Bi.«. LL. AA. RR. Mf r le Dauphin et M"* la Dauphine ont envoyé 
une somme de 2000 fr. a M. le préfet de la Loire, pour secourir les 
plus malheureux de ses administrés qui ont souffert, en i$a5, d'in- 
cendies , d'inondations et d'autres accidens semblables. 

— S. À. R. M m ° la Dauphine a donné une somme de- 3oo fr. pour 
aider à la restauration de l'église de Challemens (Nièvre.) 

— Le 9 février, à huit heures du soir, la grande députation de la 
chambre des pairs a été admise a présenter au Roi l'adresse en ré- 
ponse au discours de la conronne. Cette adresse est conçue dans-Ie 
même esprit que le discours, du, Roi. . . ' 

— On dit que dans le comité qui a eu lieu le 9 février, à,U cham- 
brèves députés ,. pour la discussion de l'adresse, plusieurs discours 
pleins de force et d'énergie ont é^é prononcés par MM. Agicr, Hyde 
de Neuville, La Bourdonnayé, Dudon, fiacot de Romans, Benjamin 
Constant, Sébastiani et Bertin Deveaux. Après une discussion très- 
animée, la chambre a renvoyé à la commission de rédaction l'exa- 
men des premier , second et troisième, paragraphes. 

— Le Moniteur publie l'ordonnance du Roi qui ratifie le traité de 
nWgation conclu avec l'Arigleterre. Ce. traité durera dix ans, à dater 
du 5 avril de la présente année. 

— Une ordonnance royale du 5 février règle le régime colonial 
de la Martinique et de la Guadeloupe. A dater du îc- juillet pro- 
chain , les navires nationaux et étrangers pourront importer dans les 

ports de Saint-Pierre, du Fort-Royal et de la Trinité à- la Martini- 
[ue; et a la Guadeloupe, dans ceux de la Basse-Terre et de^ia 
'ointe-k-Pitre , les marchandises mentionnées dans le tableau: joint à 

l'ordonnance. ' . 

— Il y a eu, à l'Académie française, une séance pour la réception 
de M. le duc Matthieu de Montmorency. Les détails en, sont trop 
longs pour être insérés dans ce numéro ; on nous permettra de les 
renvoyer au numéro prochain. 

— La police a fait fermer le, cercle de la rue de Grammqnt, formé , 
à ce que nous .dit le Constitutionnel, par trois à. quatre -cents per- 
sonnes des classes les plus élevées de la capitale. Les plaintes que ce 
journal fait entendre à ce sujet paroitroient, à beaucoup de person- 
nes , propres à justifier la mesure prise par M.. te préfet de police. . , 

— M. de Lestang est nommé secrétaire-gé&érsLde.la préfecture de 
la Haute-Loire, en remplacement de M 1 , de Kentzinger, nômm4 
sout-préfet à Schelestadt. " . 
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— M. le baron Alquier, ancien membre de la convention, et exilé 
de France comme régicide, vient de mourir à Paris. 11 avoit été am- 
bassadeur à Madrid, à N a pi es, à Rome, en Suède et en Danemarck. 

— M. l'archevêque, administrateur de Lyon a fait remettre 1200 fr. 
à. MM. les curés de cette ville, pour être distribués aux pauvres pen- 
dant la mauvaise saison. 

— Par jugement du tribunal de Marmande , ,du rô juillet dernier, 
un mariage contracté entre un oncle et une nièce a été déclaré nul , 
et les époux ont été condamnés a se séparer. 

— Le roi de Bavière a envoyé un agent auprès du roi de Wur- 
temberg, pour prendre des mesures afin de supprimer les douanes 
dans l'intérieur de' l'Allemagne, et de les faire reculer vers les fron- 
tières. 

— Le 6 janvier, le clergé catholique de Varsovie , tous les évéques 

Ïnrésens dans cette ville, les suffragans, le chapitre de la métropole , 
es supérieurs des ordres religieux , ont prêté serment de fidélité à 
l'empereur Nicolas, en présence de l'archevêque-primat du royaume. 

— Les révélations des individus arrêtés à Saint-Pétersbourg^après 
la révolte du mois de décembre avoient fait ordonner l'arrestation 
du lieuteriant-côlonel Mouravieff, du régiment d'infanterie deTcher- 
nigoff. Cette mesure ail oit être mise a exécution ^par le commandant 
de ce régiment, lorsque Mouravieff, se jetant sur lui, le perça de plu-/ 
sieurs coups d'épée. Il réussit ensuite à soulever quelques compa^ 
gnies , fit arrêter le courrier et les gendarmes envoyés pour le con- 
duire a Saint-Pétersbourg, pilla la caisse du régiment et "commit 
d'autres excès ; mais il ne put ébranler la fidélité de trois compa- 
gnies, qui restèrent fermes dans le devoir. Le commandant en chef 
de l'armée dont le régiment de Tchernigoff fait partie , informé de 
ces évènemens, ordonna de poursuivre • les' rebelles, qui, cernés de 
toutes parts et mis en désordre par la mitraille, 'n'ont pu résister 
long-temps. Sept cents soldats environ ont été pris, ainsl^ue Moura- 
vieff lui-même, qui est très-dangereusement blessé. On croit que cette 
révolte n'est qu un nouvel effort du carbonarisme contre le gouver- 
nement légitime; et ce qui appuie cette opinion, c'est que les ré- 
voltés ont fait partie des corps composant l'armée d'occupation en 
France , où ils se seront affiliés à cette secte ennemie de la légi- 
timité. 

— On a publié, à Saint-Pétersbourg, un rapport officiel sur les 
colonies militaires. D'après ce document , on voit que cette institu- 
tion n'a pas produit tous les avantages qu'on en espéroit. La morta- 
lité des enfans de soldats a été si grande, 'qu'on a été forcé, pour 
compléter les régimens , de prendre des enfans de soldats des vil- 
lages de- la couronne. Sur i5,o64 hommes et 12,670 femme* qui com- 
posent le district du nord . on n'en, compte que 4?5i qui ne soient 
pas à la charge du gouvernement; d'où l'on peut conclure que si , 
sur les six cents bataillons qui composent l'armée russe, deux cents 
étaient colonisés; la partie qui resteront en activité hnirojt.par coûter 
plus que les six cents bataillons ensemble. Ces colonisations ont d'ail- 



( 43a ) 

leurs de grands inconvénieni j elles ont appauvri un grand nombre 
de paysans et mécontenté la nobles» , qui a vu diminuer set revenus 
par Ja misère et le dénuement ou se trouvent leurs serfs. 

— Le roi de Portugal projette, dit-oa, de grandes économies. Le 
traitement des ministres ne sera plus à l'avenir que de 5o,ooo rr. Do 
grandes réformes ont été faites dans la maison du roi. 

— Le roi d'Espagne a nommé M. la due de San-Carloe , ambassa- 
deur en Russie , pour aller complimenter l'empereur Nicolas. 

— Une petite escadre française , composée de deux fortes frégates 
et d'un senooner, est partie de Cadix pour Tripoli , afin de châtier 
les Barbaresques qui ont commis quelques déprédations. 

— Bolivar avoit écrit à Prancia, dictateur du Paraguay, pourPenga- 

Ser à prendre part à sa révolte et à celle des autres chefs de l'Amérique 
u sud. Francia, dans sa réponse, assure qu'il ne s'écartera point du prin- 
cipe qu'il a txÀsi, jusqu'à ce que le ffouveau»Monde retrouve la tranquil- 
lité dont Ujouksoèt avant qu'û vit paraître les apôtres révolutionnaires , 
qui cachent sous l'obvier de lapai» leur perfide poignard, afin d'ar- 
roser de sang cette liberté que nous vantent les ambitieux. On ne sait 
comment Bolivar aura supporté ce terrible désappointement; mais 
il ne se sera sans doute pas mis au nombre des apôtres révabohn- 
naires, suivant en cela l'exemple de certaines gens, qui protestent 
de leur horreur pour la révolution et qui voudroient noua ramener 
a 9a. 



CHÀJtfBRE DES PAIRS. 

— Le % février, M, la mare** de Lally-ToUendal a présenté le 
projet d'adresse au discours du api* jU'adrnsae a été sur-le-champ dis- 
cutée dans les bureaux, et adoptée. 



$ous presse, pour paroître étl i5 au 30 février 18*6, à la 
librairie ecclésiastique d? Ad. Le Clere et compagnie, au 
bureau de cfjqurnal- 

JRecueil d'Inspmctions^Mandemens. et Sermons sur le Jubilé, par Bos- 
suet, Fénélon, FîécLiér, Jrfassillbu, Boûrdalôue, etc. On a joint à 
cette édition un -'Sermon du P. Turchi , mort évéque de Parme ^cé- 
lèbre par son éloquence, traduit pour la première fois de ritaiïea, 
1 gros yoI. in-18. 

Instructions et Prière» pour le Jubilé , avec la Bulle de N. S. P. le 
Pape ; imprimées par ordre de Mf r l'archevêque pou* l'usage de son 
diocèse , 1 vol. in- 12. 

- Instructions sur le Jubilé, par M. l'abbé Perret de Pon&Bailfes , 
ï vol. in-18, 
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This book should be returnl 
the Library on or before the last 
stamped below. 

A fine of nve cents a day is ino 
by retaining it beyond the spe^ 
time. 

Flease return promptly. 
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